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      Courir.

      Ils devaient continuer à courir.

      La nuit était noire d’encre, le froid si mordant qu’il transperçait leurs os, pourtant ils ne pouvaient pas s’arrêter. Car la mort en personne était à leurs trousses.

      — Maman, où…

      — Chut, ma puce, murmura la femme à sa fille, en guettant leurs poursuivants par-dessus son épaule.

      — Mais papa ? demanda le petit garçon. Et…

      — Chhhhhut, l’interrompit la femme en lui agrippant la main de plus belle avant d’allonger le pas.

      Ni le garçon ni sa sœur aînée n’osèrent piper mot. Tous deux percevaient l’inquiétude de leur mère et voyaient les larmes silencieuses couler sur son visage, scintillant au clair de lune.

      Ils continuèrent à courir sans plus mentionner ceux qu’ils avaient laissés derrière eux et tout ce qu’ils avaient perdu cette nuit.

      La femme ne pouvait fermer les yeux sans revoir leur petite maison en proie aux flammes, sans revoir son mari et sa fille cadette embarqués de force par la Garde Royale, sans revoir son petit dernier…

      Un sanglot s’échappa de sa bouche avant qu’elle ne parvienne à l’étouffer.

      Son fils était mort.

      Il était mort.

      La femme se mordit la langue pour retenir un autre sanglot. Au moins, ses deux aînés lui avaient obéi et étaient restés cachés pendant qu’elle allait discrètement voir ce qui se passait. La vision qui hanterait ses cauchemars pour le restant de ses jours leur avait été épargnée.

      Une épée qui perçait son petit torse.

      Son mari qui suppliait qu’on l’aide.

      Sa fille qui hurlait et tentait de rejoindre son frère pour le sauver.

      Mais il était déjà trop tard.

      — Maman, tu me fais mal.

      En entendant le gémissement de son fils, elle desserra légèrement la main et murmura un mot d’excuse. C’était tout ce que lui permettait sa gorge nouée.

      Des heures durant, ils suivirent la rivière sans ralentir la cadence, se retournant de temps à autre pour s’assurer que personne ne les suivait. Il n’y avait aucun signe des gardes, mais la femme n’osait pas s’arrêter, pas avant d’avoir atteint les contreforts des monts Armine, loin de toute civilisation.

      Un lieu sûr, lui avait-on dit. Un sanctuaire où elle pourrait trouver refuge si le pire venait à arriver, à elle-même et à sa famille.

      Lorsque, sur la place du marché, un inconnu encapuchonné lui avait parlé de cet endroit, elle avait éclaté de rire et déclaré que sa famille n’avait aucune raison de se retrouver un jour en danger. Ils n’étaient que d’humbles villageois ; son mari, guérisseur, et elle, épouse et mère dévouée.

      Comment avaient-ils retrouvé sa trace ? Elle n’en avait aucune idée. Pendant des années, elle avait vécu cachée, s’évertuant à oublier le sang qui coulait dans ses veines.

      Le sang des traîtres, pour certains.

      Le sang des rois, pour d’autres.

      Ou plutôt, dans son cas, le sang d’une reine.

      La femme avait fait de son mieux pour ignorer les rumeurs affirmant qu’un groupe de rebelles cherchait les descendants de leur roi, disparus depuis si longtemps. Elle avait changé de nom, d’identité, et ne souhaitait rien d’autre qu’une vie tranquille auprès de sa famille chérie.

      Mais, ce soir, la moitié de cette famille lui avait été arrachée. Quelque chose de vital s’était brisé en elle lorsqu’elle avait assisté, impuissante, à cet horrible spectacle.

      Plus jamais elle ne se laisserait réduire ainsi à l’impuissance.

      Alors, en approchant de la chaumière cachée au fond des bois enneigés, la femme prit une décision.

      D’une main engourdie, elle frappa trois coups rapides contre la porte, qui s’ouvrit aussitôt. La silhouette encapuchonnée du marché se dressait sur le seuil, illuminée par des balises de luminium. Derrière lui, plusieurs personnes rassemblées devant la cheminée se tournèrent vers elle avec curiosité.

      — Quelle surprise, dit l’homme en rabattant juste assez sa capuche pour laisser apparaître ses traits burinés.

      La femme leva ses yeux d’émeraude vers lui et, agrippant fermement les mains de ses enfants frissonnants, annonça :

      — Nous sommes venus nous joindre à vous.

      — Vous joindre à nous ?

      — Je sais qui vous êtes et ce que vous cherchez à faire, déclara la femme sans détour. Vous n’y parviendrez pas sans moi.

      L’homme haussa un sourcil, tandis que tous les autres semblaient retenir leur souffle.

      — Et que voulez-vous en échange ?

      La femme se remémora toute la souffrance de cette terrible nuit, les cris, le sang, et murmura deux petits mots :

      — Me venger.

      Un sourire se dessina sur le visage de l’homme, qui s’inclina profondément.

      — Alors, je vous en prie, entrez, Tilda Corentine. (Les autres occupants de la pièce se levèrent à leur tour pour l’imiter.) Vos rebelles vous attendent depuis fort longtemps.

      Ravalant ses doutes, la femme franchit le seuil avec ce qui restait de sa famille. Tilda Meridan n’était plus, plus jamais ses enfants et elle-même ne renieraient leur lignée.

      Le sang des traîtres.

      Et le sang d’une reine.

      Tilda serait les deux : elle trahirait ses convictions de toute une vie pour récupérer ce qui lui revenait de droit.

      Rien ne pourrait changer ce qui était arrivé cette nuit-là. Mais Tilda Corentine comptait bien passer le restant de ses jours à faire payer les responsables.

      D’une manière ou d’une autre, quel qu’en soit le prix, elle assouvirait sa vengeance.
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    Dix ans plus tard 
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1
L’homme était mort.
Kiva Meridan – connue par quelques rares personnes sous le nom de Kiva Corentine – contempla le corps aux joues creusées et à la peau exsangue. À en juger par son état, il était probablement passé dans l’éthermonde depuis déjà trois ou quatre jours. Assez longtemps pour qu’une odeur de mort se dégage de la dépouille, même si elle ne montrait pas encore de signes de décomposition.
— Individu masculin d’âge mûr, de taille et de corpulence moyennes, repêché dans le fleuve Serin tôt ce matin, annonça la guérisseuse Maddis d’une voix parfaitement articulée. Qui peut émettre une hypothèse sur la cause du décès ?
Kiva resta muette, consciente qu’elle n’était qu’une spectatrice dans cette salle d’examen aseptisée.
— Personne ? insista Maddis en regardant les étudiants rassemblés autour de la table d’autopsie sur laquelle reposait le corps. Novice Waldon ?
Un jeune homme cligna lentement des yeux derrière ses grandes lunettes.
— Euh… il s’est noyé ?
— Quelle perspicacité, répondit Maddis d’un air pince-sans-rire avant de se tourner vers l’étudiante à côté de lui. Novice Quinn ?
La jeune femme se recroquevilla sur elle-même et murmura :
— Peut-être une crise cardiaque ? Ou… une attaque d’apoplexie ?
Maddis tapota un doigt contre ses lèvres.
— Peut-être. Personne d’autre ?
Kiva transvasa son poids d’un pied sur l’autre, attirant l’attention de la guérisseuse.
— Et notre visiteuse ? demanda Maddis. Miss Meridan, c’est bien ça ?
Tous les regards se tournèrent vers Kiva. Voyant la lueur de défi dans les yeux de la professeure, Kiva prit son courage à deux mains, s’approcha du corps et attrapa la main de l’homme pour dévoiler les traces blanches sous ses ongles.
— Cette décoloration indique qu’il souffrait d’une maladie immunitaire, probablement la syphine ou la crétamote, dit Kiva, qui avait diagnostiqué des cas similaires par le passé. En l’absence de traitement, les deux peuvent rapidement entraîner la dilatation des vaisseaux sanguins. (Elle lança un regard aux deux étudiants qui avaient été interrogés avant elle.) Waldon et Quinn ont tous les deux raison, il a probablement eu une crise cardiaque ou une attaque, du fait de ses antécédents médicaux, puis il est tombé dans le fleuve, où il s’est noyé. Mais seul un examen complet permettra de l’affirmer avec certitude.
Kiva relâcha la main de l’homme. Un sourire approbateur s’afficha sur le visage ridé à la peau sombre de la directrice.
— Bien vu.
Elle se lança alors dans une leçon sur les maladies immunitaires les plus communes que Kiva n’écouta que d’une oreille, trop occupée à s’émerveiller de l’endroit où elle se trouvait.
L’Académie Argenteline, l’école de guérisseurs la plus renommée de tout Evalon. D’aucuns diraient même de tout Wenderall.
Quand Kiva était enfant, son père lui parlait souvent d’Argenteline. Ayant grandi dans la ville de Fellarion, il avait sauté sur la moindre occasion de venir à Vallenia pour assister en douce aux cours de l’académie. Son plus grand regret était de ne pas avoir pu y étudier et d’avoir accepté un poste d’apprenti chez un maître guérisseur plus près de chez lui – une position honorable mais qui faisait pâle figure à côté du prestige dont jouissaient les étudiants de l’académie.
Faran avait consacré sa vie à aider les gens, un trait dont Kiva avait hérité au point que, même enfermée dans une prison cauchemardesque, elle avait mis toutes les connaissances que lui avait transmises son père au service des autres.
Une sensation nébuleuse la submergea au souvenir de ces longues années, une décennie de sa vie, passées derrière d’épais murs de pierre et des portes en fer infranchissables.
La prison de Zalindov.
Un lieu dont personne ne ressortait vivant. Et pourtant, Kiva avait survécu.
À présent elle était là, au cœur du rêve de son père, alors qu’elle aurait dû se trouver ailleurs. N’importe où sauf ici.
Elle n’avait aucune excuse : quand l’opportunité de visiter l’académie s’était présentée, elle avait été incapable de résister, même en sachant que ses propres désirs auraient dû être le cadet de ses priorités.
Six semaines s’étaient écoulées depuis que Kiva s’était échappée de Zalindov. Six semaines depuis qu’elle avait découvert que le prince héritier l’avait aidée à survivre aux quatre Épreuves élémentaires du Supplice qu’elle avait affrontées pour tenter de sauver la vie de la Reine Rebelle, Tilda Corentine.
La vie de sa mère.
Les efforts de Kiva avaient été vains : Tilda avait péri au cours d’une violente émeute au sein de la prison. Mais son objectif ne s’était pas éteint avec elle ; Kiva, sa sœur et son frère aînés devaient à présent reprendre le flambeau. Ensemble, ils se vengeraient de ce qui avait été volé à la lignée Corentine des générations plus tôt. Ensemble, ils reprendraient possession du trône d’Evalon.
Le problème, c’était que Kiva n’avait aucune idée de comment retrouver son frère et sa sœur. Elle disposait pour seul indice d’un message codé reçu juste avant son départ de Zalindov et contenant un seul mot : Valboisé.
Ce village n’était qu’à trente minutes de route de Vallenia, mais Kiva n’avait pas eu le temps d’explorer depuis son arrivée deux jours plus tôt, après avoir passé les semaines précédentes terrée dans les montagnes de Tanestra, à attendre le dégel printanier. Aujourd’hui était la première occasion qu’elle avait eue de s’échapper, mais, au lieu d’en profiter pour partir à la recherche de sa famille, elle avait cédé à la tentation de suivre ses rêves.
Tilda Corentine aurait été furieuse.
Faran Meridan aurait été ravi.
Kiva avait choisi de prendre le parti de son père, décidant que la mission de sa mère pouvait attendre une journée de plus.
Elle en avait ressenti de la culpabilité ce matin-là, mais aussi une pointe de soulagement. Elle n’avait aucune véritable raison d’être nerveuse à l’idée de retrouver son frère et sa sœur, et pourtant… dix ans, c’était long. Kiva n’était plus l’enfant insouciante qu’ils avaient connue, et il risquait d’en être de même pour eux. Trop de choses leur étaient arrivées, à tous les trois.
Sans parler de ce qu’ils comptaient faire ensuite…
Le carillonnement d’une cloche la tira brusquement de ses pensées, la faisant sursauter, un effet secondaire des années qu’elle avait passées à guetter le moindre bruit qui risquait de signer son arrêt de mort. Mais elle n’était plus à Zalindov, et la sonnerie qui résonnait contre les murs de la salle d’examen stérile signalait simplement la fin du cours.
Les étudiants, vêtus de leur toge blanche, se hâtèrent de finir leur prise de notes et de ranger leurs affaires.
— Et, pour ceux qui se rendent au festival ce week-end, n’oubliez pas, lança la guérisseuse alors qu’ils se dirigeaient vers la porte. Je n’aurai aucune pitié lundi si vous vous êtes adonnés à des libations excessives. Vous êtes prévenus.
Malgré son ton menaçant, une étincelle d’humour brillait dans les yeux gris de la professeure, et quelques étudiants courageux esquissèrent un sourire en réponse.
— Miss Meridan, un instant, je vous prie.
Kiva s’arrêta sur le pas de la porte.
— Oui, madame la directrice ? répondit-elle en utilisant le titre que l’âge, l’expérience et surtout la position de la guérisseuse à la tête de l’académie lui conféraient.
— Peu de gens auraient remarqué aussi rapidement que vous la décoloration des ongles, dit Maddis en couvrant le défunt d’un drap. Et encore moins sans véritable formation. (Elle leva la tête et plongea les yeux dans ceux de Kiva.) Vous m’impressionnez.
Gênée, Kiva se trémoussa et marmonna :
— Merci.
— Faran Meridan m’impressionnait, lui aussi.
Kiva se figea aussitôt.
Les rides de la guérisseuse se creusèrent encore davantage lorsqu’elle sourit.
— J’ai su qui vous étiez dès que vous avez franchi la porte.
Kiva hésitait encore à s’enfuir en courant lorsque Maddis reprit la parole :
— Comment va votre père ? Encore occupé à sauver le monde, un patient à la fois ?
Un millier de réponses se bousculèrent sur les lèvres de Kiva, mais elle se contenta de déclarer :
— Il est mort. Il y a neuf ans.
Le visage de Maddis se défit.
— Oh. Je suis désolée de l’apprendre.
Kiva hocha la tête, ne voyant aucune raison de révéler comment son père était décédé. Ni où.
La guérisseuse se racla la gorge.
— Faran Meridan était mon meilleur élève, alors même qu’il n’étudiait pas vraiment à Argenteline. Il ne cessait de s’introduire en douce dans mes cours en se faisant passer pour un novice innocent, ajouta Maddis avec un petit rire amusé. Il était suffisamment doué pour que je ne le dénonce pas à la directrice de l’époque, qui l’aurait aussitôt banni. Un tel talent naturel méritait d’être aiguisé. J’en étais persuadée. (Elle marqua une pause.) Et je le suis toujours. La mort de Faran est une terrible nouvelle, mais je suis ravie d’apprendre qu’il a transmis sa passion à sa descendance. Si vous le souhaitez, vous êtes la bienvenue à l’académie. En bonne et due forme.
Le souffle coupé, Kiva ouvrit et referma la bouche sans qu’aucun son en sorte. Étudier à Argenteline serait l’accomplissement d’un rêve. Elle pourrait y apprendre tant de choses… À cette idée, des larmes lui montèrent aux yeux.
Parce qu’elle savait qu’elle ne pouvait pas accepter.
Mère est morte.
Je pars pour Vallenia.
Il est temps de reprendre notre royaume.
Kiva avait écrit ces mots à son frère et à sa sœur en quittant Zalindov, et elle se devait de tenir parole, de réprimer ses propres ambitions pour le bien de sa famille.
— Réfléchissez-y, ajouta Maddis en voyant que Kiva restait muette. Aussi longtemps que vous le souhaitez. Mon offre tiendra toujours.
Ravalant ses larmes, Kiva ouvrit la bouche pour offrir un refus poli, mais ce qui en sortit fut :
— Je vais y réfléchir.
En dépit de cette affirmation, Kiva savait que son avenir n’était pas à Argenteline. Dès que Maddis apprendrait où Kiva avait exercé ses talents durant la dernière décennie, la directrice révoquerait son invitation. Il suffirait pour cela que Kiva soulève sa manche pour dévoiler la cicatrice en forme de Z sur sa main.
Mais elle en était incapable. Elle ne pouvait pas saboter son avenir aussi irrévocablement. À la place, elle murmura un au revoir et sortit dans le couloir.
L’esprit en ébullition, Kiva ne prêta que peu d’attention aux guérisseurs et étudiants en toge blanche, pas plus qu’aux visiteurs et patients. Elle avait déjà parcouru le campus plus tôt dans la journée et appris qu’il se composait de trois grandes infirmeries – une pour les traumatismes psychologiques, une pour la réhabilitation et les soins de longue durée, et celle où elle se trouvait présentement pour les diagnostics et le traitement des maladies et blessures. Il y avait aussi quelques bâtiments plus petits disséminés sur le campus, comme l’officine des apothicaires, le bloc de quarantaine, la morgue et les résidences des guérisseurs et guérisseuses. Seules les infirmeries étaient accessibles au public, toutes reliées par un long portique donnant sur les jardins au centre du campus. Ces jardins, situés en haut d’une colline, constituaient le Sanctuaire d’Argenteline, un endroit où patients et guérisseurs pouvaient profiter de la sérénité du ruisseau et des fleurs sauvages, et admirer la vue plongeante sur la ville jusqu’à l’embouchure du fleuve Serin, qui se jetait dans la mer Tétrane.
C’est vers le sanctuaire que se dirigea Kiva en quittant l’infirmerie. Elle suivit un instant le sentier pavé, puis s’en écarta pour s’enfoncer dans l’épaisse pelouse et laisser le soleil de fin d’après-midi réchauffer ses os. Elle continua d’avancer sans but jusqu’à atteindre un petit pont qui enjambait le ruisseau. Elle s’y arrêta et s’accouda contre la balustrade en bois pour tenter de rassembler ses esprits.
— Oh-oh, tu as l’air bien sérieuse.
Kiva se figea en entendant cette voix familière et tenta d’ignorer les sensations que cela déclenchait en elle – toutes les sensations. Puis elle se tourna vers l’individu qui arrivait à sa hauteur.
Jaren Vallentis – ou prince Deverick pour la majorité des gens. Son codétenu, son compagnon de route, celui qui avait été son ami – et potentiellement un peu plus – et l’ennemi juré de sa famille.
Son ennemi juré à elle aussi.
— C’est mon expression habituelle, répondit Kiva en s’efforçant de ne pas le fixer.
Sa chemise bleu profond brodée d’or autour du col lui allait divinement bien, tout comme sa veste et son pantalon noirs ajustés. Elle dut mobiliser toute sa volonté pour détourner le regard.
— Oui, et elle est bien trop sérieuse, déclara Jaren en tendant la main pour glisser une mèche derrière l’oreille de Kiva.
Celle-ci sentit son cœur, ce traître, faire un bond, et elle se sermonna intérieurement. De telles marques d’affection n’étaient pas inhabituelles de la part de Jaren. Même lorsqu’ils étaient ensemble à Zalindov, il s’était montré extrêmement démonstratif. Depuis leur évasion, Kiva avait fait de son mieux pour le tenir à distance, mais elle commençait à perdre pied. C’était comme s’il était né dans le seul but de la tenter, de la distraire de sa mission.
Ce qui était inacceptable.
— As-tu passé une bonne journée ? demanda-t-il en plongeant ses yeux bleu doré dans ceux de Kiva.
Kiva lissa d’une main sa tenue – une simple robe verte sous un fin gilet blanc – et soupesa sa réponse. C’était grâce à Jaren qu’elle se trouvait à Argenteline : il avait fait jouer ses contacts, et voilà qu’elle avait été réveillée à l’aube pour quitter le palais du fleuve afin de passer la journée à la meilleure académie de guérisseurs du royaume – une opportunité unique.
Kiva avait de nombreuses raisons de haïr le prince héritier, pourtant elle était incapable de mobiliser la rancœur qui aurait dû la consumer. Ce qui était entièrement la faute de Jaren. Dès leur rencontre, il s’était montré attentionné et loyal envers elle. Même quand elle avait appris qu’il lui avait menti sur sa véritable identité, elle n’avait pas réussi à lui tourner le dos et à le laisser mourir de ses blessures dans les tunnels de Zalindov. Elle avait essayé – désespérément – d’endurcir son cœur durant les semaines qu’ils avaient passées dans le palais d’hiver de la famille royale, dans les montagnes de Tanestra, puis durant le long trajet jusqu’à Vallenia. En vain. Il était tout bonnement impossible de ne pas l’apprécier. Ce qui compliquait la tâche de Kiva.
Bien qu’elle refuse de l’admettre.
— C’était… commença-t-elle, hésitante.
Sa journée avait été incroyable, au-delà de ses espérances. Mais, sachant ce que l’avenir lui réservait et consciente qu’elle devrait refuser l’offre de Maddis, elle se contenta de répondre :
— Intéressant.
Jaren haussa ses sourcils dorés.
— Quel éloge dithyrambique.
Kiva ignora son sarcasme et demanda :
— Qu’est-ce que tu fais là ?
Ils étaient seuls sur la passerelle, mais elle ne put s’empêcher de lancer un regard nerveux aux personnes qui se trouvaient un peu plus loin dans le sanctuaire et à celles qui empruntaient le portique entre les infirmeries.
— Je suis venu te chercher, répondit Jaren avec un clin d’œil. C’est ton premier jour d’école, après tout.
Kiva secoua la tête.
— Tu ne devrais pas être là.
Jaren pressa une main contre sa poitrine d’un air théâtral.
— Aïe. Tu m’atteins en plein cœur.
— Si quelqu’un te reconnaît…
Jaren eut l’audace de lâcher un petit rire.
— Les habitants de Vallenia ont l’habitude de voir ma famille déambuler parmi eux. On ne porte des masques que pour certains événements, on est donc facilement reconnaissables le reste du temps. Ne t’inquiète pas, les gens s’intéressent bien moins à nous que tu ne l’imagines.
— Je doute que Naari soit d’accord avec toi, répliqua Kiva en regardant par-dessus l’épaule du jeune homme. Où est-elle ?
Depuis leur départ de Zalindov, il était rare de voir Jaren sans la plus loyale des membres de la Garde Royale, son Bouclier d’Or. L’absence de Naari Arell ne pouvait avoir que deux explications : soit elle avait décidé de les laisser un peu seuls et les surveillait de loin, soit…
— Ça t’impressionnerait d’apprendre que j’ai réussi à lui échapper ?
Face à l’expression satisfaite de Jaren, Kiva pencha la tête, un petit sourire sur les lèvres.
— Je serais impressionnée si tu réussissais à survivre à sa colère après coup.
Jaren ne put réprimer une grimace, puis se reprit et redressa les épaules.
— Chaque problème en son temps.
— Je ferai un beau discours à ton enterrement, promit Kiva.
Jaren éclata de rire.
— Tu es trop bonne. (Il lui attrapa la main et l’entraîna vers le portique.) Viens, il faut qu’on se dépêche pour ne pas tout rater.
Kiva tenta de se dégager mais les doigts de Jaren s’agrippèrent de plus belle aux siens, si bien qu’elle céda, ignorant le frisson de plaisir qui la parcourut, et allongea le pas pour rester à sa hauteur.
— Rater quoi ?
— Le coucher de soleil, répondit Jaren.
Comme il n’ajoutait rien, Kiva rétorqua d’un ton pince-sans-rire :
— Ça va peut-être te surprendre, mais il y en aura un autre demain.
— Petite maligne.
Il lui lança un regard amusé qui la réchauffa de l’intérieur – ce qu’elle ignora également.
Elle ignorait beaucoup de choses en rapport avec Jaren ces derniers temps.
— Le Festival annuel du fleuve commence au coucher du soleil aujourd’hui, ajouta-t-il. Il dure tout le week-end, mais le premier soir est toujours le meilleur, il faut qu’on s’assure d’avoir une bonne vue.
— Une bonne vue sur quoi ?
— Tu verras.
Kiva prit une décision. Elle s’accorderait une soirée supplémentaire, une soirée pour profiter du festival et de Jaren, sachant que leurs jours ensemble étaient comptés.
Une soirée, puis elle prendrait la route de Valboisé, où elle accomplirait enfin la tâche qu’elle s’était fixée en quittant Zalindov.
Quels que soient ses sentiments à l’égard du prince héritier, il était temps de renverser la famille Vallentis.
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Vallenia était surnommée la cité fluviale, comme l’avait appris Kiva à son arrivée deux jours plus tôt. Et, de tous les méandres de cours d’eau qui serpentaient à travers la capitale, aucun n’était plus impressionnant que le fleuve Serin.
C’était vers celui-ci que Jaren entraînait Kiva. Le chemin descendait en pente douce depuis l’académie jusqu’à rejoindre la rue principale, où les gens se pressaient déjà sur les trottoirs au bord de l’eau. L’air bruissait d’anticipation.
Jaren et Kiva se faufilèrent à travers la foule, et Kiva supposa que le jeune homme la ramenait au palais du fleuve – une prouesse architecturale traversée par le Serin et dont les deux moitiés étaient reliées par un pont doré. Kiva elle-même avait bien dû reconnaître la magnificence de la résidence royale, avec ses murs d’enceinte sertis de luminium scintillant. L’effet était éblouissant.
Pour l’heure, Kiva n’avait mis le pied que dans l’aile est, où Jaren disposait d’un étage entier, étage qui comprenait des quartiers pour les invités. Kiva s’y était vu attribuer une suite somptueuse. Mirryn et Oriel, la sœur et le frère de Jaren, résidaient eux aussi dans la moitié est du palais, tandis que leurs parents vivaient dans l’aile ouest, de l’autre côté du fleuve. Kiva n’avait pas encore posé les yeux sur le roi et la reine, mais, au vu de ses sentiments à l’encontre des monarques, elle n’était pas pressée de les rencontrer.
À l’approche du palais, la foule devint inconfortablement compacte, et Kiva en profita pour dégager sa main de celle de Jaren. Elle ignora obstinément le pincement qu’elle ressentit lorsque leurs doigts se séparèrent pour se concentrer plutôt sur la nuque et les cheveux brun doré du jeune homme. Au lieu de se diriger vers les portes du palais, celui-ci l’entraîna dans une ruelle sordide, bordée de hauts bâtiments délabrés qui bloquaient les rayons du soleil couchant.
— C’est là que tu comptes me tuer et te débarrasser de mon corps ? demanda Kiva en plissant les yeux pour tenter de percer la pénombre.
— Ne sois pas ridicule, répondit Jaren avant d’ajouter : J’ai du personnel pour ce genre de choses.
Kiva était soulagée qu’il ne puisse la voir sourire.
— Il ne faudrait pas que tu salisses tes royales mains.
Jaren lâcha un petit rire.
— Mes royales mains sont déjà bien occupées.
Il l’aida à contourner une flaque, et se retrouva si proche d’elle que leurs bras se frôlaient en marchant.
— Ce n’est plus très loin, juste un peu plus haut.
— Quoi donc ?
— Je te l’ai dit, il nous faut une bonne vue.
— Sur le fleuve ?
— Et le palais, dit Jaren en s’arrêtant devant une porte décrépite dont la poignée lui resta dans la main quand il tenta de la tourner.
— Tu plaisantes, j’espère, déclara Kiva lorsqu’elle regarda à l’intérieur et découvrit l’escalier – ou plutôt les lames de bois pourri qui s’élevaient de la pièce vide et disparaissaient dans le noir.
— Allez, où est ta soif d’aventure ? lança Jaren en l’entraînant à l’intérieur.
Sans l’infime rai de lumière qui perçait au-dessus de leur tête, Kiva n’y aurait vu goutte.
— J’ai déjà eu assez d’aventures pour toute une vie, merci bien.
— C’est juste quelques marches, l’encouragea Jaren d’un ton enjôleur en la poussant vers l’escalier.
Elle grimpa une marche, puis deux, puis trois.
— Tu vois ? Tu ne risques rien.
Il avait à peine prononcé ces mots que la marche sur laquelle elle venait de poser le pied céda sous son poids. Un couinement de peur lui échappa, mais, contre toute attente, son pied resta suspendu en l’air.
Bouche bée, Kiva se tourna vers Jaren qui secouait la tête, amusé.
— Il faut vraiment que tu apprennes à me faire confiance.
Kiva se sentit devenir légère et, soudain, elle se retrouva à flotter au-dessus des marches. La magie élémentaire de Jaren les emporta tous les deux jusqu’en haut de l’escalier, en toute sécurité.
Kiva attendit qu’il l’ait reposée pour déclarer :
— Tu aurais pu faire ça depuis le début.
— La magie a toujours un coût, répondit Jaren en franchissant une autre porte vermoulue qui débouchait sur une terrasse de toit. Seul un idiot dilapiderait ses pouvoirs sans bonne raison.
— Qu’est-ce que ça te coûte ? demanda Kiva, curieuse.
— Ça dépend de ce que je fais. Quelque chose comme ça… (Il désigna l’escalier derrière eux.)… ne nécessite pas beaucoup de pouvoir, mais des actes plus importants peuvent être épuisants.
— Donc c’est une sorte de transfert d’énergie ?
Jaren hocha la tête et contourna une cheminée.
— C’est ce que je comprends. Plus j’ai d’énergie, plus ma magie est forte. Et inversement.
— Est-ce que tu t’es déjà retrouvé à sec ? De magie, je veux dire.
— Une ou deux fois, quand j’étais plus jeune. J’essaye d’éviter à présent parce que ça me laisse une impression étrange, comme s’il me manquait un morceau de moi-même. Ma magie… Elle fait partie de moi, tu vois ? Au même titre qu’un bras ou une jambe. Si je brûle trop vite mes réserves, c’est comme si on m’avait coupé un membre et que je devais attendre qu’il repousse. Tu comprends ?
Kiva acquiesça, reconnaissant les similarités avec sa propre magie, le pouvoir interdit de guérisseuse qui coulait dans ses veines, héritage de la lignée Corentine.
Mais elle ne ressentait pas la même joie que Jaren lorsqu’il parlait de sa magie. Pour sa propre sécurité, Kiva avait été obligée de dissimuler la sienne au plus profond d’elle-même et en était venue à la considérer plus comme un fardeau que comme une bénédiction, quelque chose à réprimer pour ne pas risquer de se trahir. Au cours de la décennie passée, elle ne s’en était servie qu’à une seule reprise, dans un élan de désespoir, pour sauver…
— K-Kiva ! T-tu es là !
Jaren s’arrêta net et étouffa un juron quand il vit qui se tenait devant eux. Le regard de Kiva s’adoucit en se posant sur le garçon aux cheveux roux qui se précipitait vers elle, puis elle gloussa en découvrant la raison de l’inquiétude de Jaren : son Bouclier d’Or était planté là, bras croisés et sourcils froncés.
Avant que quiconque ne puisse dire quoi que ce soit – ou crier quoi que ce soit, à en juger par l’expression qu’affichait le visage de Naari –, Tipp se jeta sur Kiva pour l’enlacer. La jeune fille savoura cette brève étreinte, consciente que le garçon avait failli mourir six semaines plus tôt. Si elle n’était pas arrivée à temps à l’infirmerie, si elle n’avait pas réussi à se servir de ses pouvoirs pour le guérir…
Mais Tipp n’était pas mort. Il respirait la santé et n’avait rien perdu de sa joie de vivre.
Kiva s’était inquiétée les premiers jours ; Tipp avait été désorienté à son réveil, terrifié même. Il avait fallu proférer quelques mensonges pour le convaincre qu’il s’était cogné la tête et ne pouvait se fier à ses souvenirs. Quand Kiva lui avait assuré qu’il allait bien et qu’il était libre, il avait retrouvé toute son effervescence, prêt à croquer la vie à pleines dents. Il n’avait même pas été surpris en apprenant que Jaren était un prince ; il était simplement excité à l’idée de vivre de nouvelles aventures à Vallenia.
— Allez, v-v-viens ! s’exclama Tipp en la tirant vers le bord du toit.
Kiva découvrit une couverture étalée par terre avec dessus un panier débordant de fruits et de pâtisseries alléchantes. Mais elle ne leur accorda qu’un bref coup d’œil, distraite par la vue de la ville qui s’offrait à elle.
— Ouah, murmura Kiva.
Ce n’était pas simplement le palais qui suscitait son admiration : les toits de nombreuses maisons vallénianes étaient sertis de luminium, si bien que la cité tout entière semblait scintiller sous la caresse des derniers rayons de soleil.
— C’est b-beau, hein ? lança Tipp en sautillant d’un pied sur l’autre. N-Naari dit que c’est l’une des m-meilleures vues de la c-capitale.
— Elle n’a pas tort.
Kiva jeta un regard à la garde, plongée dans une discussion houleuse avec Jaren. Le prince semblait réprimer avec peine un sourire, ce qui n’aidait pas à calmer la colère de Naari.
— T-tu crois qu’on d-devrait aller à son s-secours ? murmura Tipp. Naari était v-vraiment f-f-fâchée quand elle a vu qu’il était p-parti sans elle.
— Il a survécu à Zalindov, répondit Kiva en s’asseyant en tailleur sur la couverture pour profiter de la vue panoramique. Il va bien survivre à Naari.
— … et si tu t’avises encore une fois de me refaire ce coup-là, je t’enfermerai moi-même dans un cachot, c’est compris ?
La voix furieuse de Naari flotta jusqu’à eux, arrachant une grimace à Kiva, qui ajouta :
— Enfin, probablement.
Tipp lâcha un gloussement avant de fourrer promptement une pâtisserie dans sa bouche. Naari arriva d’un pas furieux vers eux, réarrangea ses armes pour s’asseoir, puis posa un regard menaçant sur Kiva.
— Si j’apprends que tu avais quoi que ce soit à voir avec…
Kiva leva aussitôt les mains en signe de capitulation.
— Je m’occupais innocemment de mes propres affaires avant qu’il me traîne jusqu’ici.
— Merci pour ta solidarité, marmonna Jaren en se laissant tomber à côté de Kiva, assez près pour qu’elle sente la chaleur de son corps.
Elle envisagea de se décaler, mais elle ne s’était pas habillée dans l’idée de sortir tard ce matin-là et son gilet était trop fin pour la protéger contre la fraîcheur nocturne.
Une soirée, se répéta-t-elle. Rester où elle était ne ferait pas grand mal.
— Au moins, on a p-plein de choses à m-manger, déclara Tipp en attrapant du raisin.
— Quel soulagement, répondit Jaren d’un ton ironique.
Kiva prit alors conscience d’une chose : si Jaren avait poussé un juron en voyant Naari et Tipp, c’était parce qu’il ne s’attendait pas à les voir ici. Tout ça – la vue, la couverture, le panier – était censé être pour elle.
Elle se tourna vers lui. L’air penaud, il haussa les épaules comme pour dire qu’il avait essayé, et elle sentit quelque chose fondre en elle. Puis elle se rappela qui il était et ce qu’elle avait prévu de lui faire, ce qu’elle allait devoir lui faire, et détourna les yeux, enfermant son cœur derrière une barricade.
— Pour information, annonça Naari, la prochaine fois que vous voulez vous éclipser en douce pour vous retrouver seuls, faites-le dans l’enceinte du palais, merci.
Kiva ouvrit la bouche pour proclamer de nouveau son innocence, mais Jaren la coiffa au poteau.
— Mais ce ne serait pas marrant, dit-il avant de lancer une pomme à la garde. Mange quelque chose, Naari. Tu es toujours plus grincheuse que d’habitude quand tu as faim.
Cette dernière lui jeta un regard promettant de douloureuses représailles, mais elle porta le fruit à ses lèvres et mordit dedans.
— Il n’y en a plus pour longtemps, dit Jaren à Kiva en lui offrant une assiette de pâtisseries. Mange et installe-toi confortablement.
Kiva commença à grignoter une tarte à la crème, émerveillée de pouvoir manger quand bon lui semblait. Pour la première fois depuis son enfance, elle n’avait pas que la peau sur les os et avait même développé de nouvelles courbes. Tipp s’épanouissait lui aussi depuis qu’il avait quitté Zalindov et ses maigres rations. Il s’était considérablement remplumé et son teint constellé de taches de rousseur respirait la santé.
Kiva se demandait comment elle avait pu survivre aussi longtemps avec si peu. Peu importait, Zalindov était désormais derrière elle. Un jour, elle exigerait justice pour les crimes commis par Rooke, le Gardien de la prison, l’homme responsable de la mort de son père et de tant d’autres. Mais ce jour n’était pas encore arrivé.
— Plus que quelques secondes, annonça Jaren alors que les derniers rayons de soleil disparaissaient à l’horizon.
Tipp se dressa aussitôt sur ses genoux, pendant que Naari continuait à manger sa pomme, son regard ambré balayant le toit avec intérêt. Kiva plissa les yeux en direction du soleil couchant ; elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle était censée guetter dans la pénombre grandissante.
— Est-ce qu’on…
Elle s’interrompit avec un cri étouffé lorsqu’un kaléidoscope de couleurs illumina la nuit, accompagné d’une symphonie orchestrale qui résonnait à travers la ville. Il était impossible de discerner l’origine de la musique, mais l’arc-en-ciel de lumière provenait du pont doré du palais, au milieu du fleuve Serin, et se reflétait sur l’eau en une brume psychédélique.
La foule rugit si fort que les oreilles de Kiva se mirent à tinter malgré la distance. Le bruit la ramena aussitôt à Zalindov, au moment où elle s’était portée volontaire pour prendre la place de sa mère, et au rugissement des autres prisonniers en réponse. Ses paumes se firent moites, mais les habitants de Vallenia étaient d’humeur festive et la cacophonie était suffisamment joyeuse pour alléger le poids qui lui comprimait soudain la poitrine.
— C’est parti, déclara Jaren lorsque les lumières colorées commencèrent à danser.
Il n’avait pas conscience de la bataille mentale qu’elle venait de livrer, mais il était bien placé pour comprendre son traumatisme, Kiva le savait : elle l’avait entendu cauchemarder à travers les murs durant les semaines passées au palais d’hiver. Elle avait fait mine de rien et n’avait pas révélé au jeune homme que ses gémissements angoissés l’avaient tenue éveillée plus d’une fois, ni qu’elle-même était en proie à ses propres mauvais rêves.
Refoulant ces pensées, Kiva se redressa sur ses genoux à côté de Tipp pour mieux voir.
Quelques secondes plus tard, un petit bateau apparut au milieu des lumières ; les faisceaux multicolores formèrent alors un cercle parfait autour de l’embarcation. Sur le pont se tenait une silhouette encapuchonnée et vêtue de blanc, seul l’éclat d’un masque doré se devinait sous la capuche.
La musique alla crescendo tandis que la silhouette levait les bras en l’air. Les lumières recommencèrent à tournoyer, formant un tourbillon autour du bateau, qui restait pourtant parfaitement immobile. Puis…
— Ouah ! s’exclama Tipp lorsque surgit du tourbillon un cygne trois fois plus gros que l’embarcation et entièrement constitué d’eau.
Des lumières multicolores fusèrent du pont pour illuminer le cygne, qui s’élança en l’air d’un battement d’ailes puis replongea dans le fleuve.
— R-regardez ! s’écria Tipp, attirant le regard stupéfait de Kiva vers la silhouette qui agitait les mains en rythme avec la musique et pointait de nouveau vers l’eau.
Cette fois surgit un flot de dauphins, tout aussi impressionnants par leur taille. Ils s’élancèrent sur le Serin, plongeant profondément pour refaire surface en une série de sauts périlleux vertigineux.
Quand la silhouette pointa de nouveau son doigt, une section tout entière du Serin se mit à bouillonner et de longs jets d’eau fusèrent avant d’éclore en de parfaites fleurs de tournesol illuminées par les lumières jaunes du pont. Puis les fleurs s’écartèrent pour laisser place à un troupeau de chevaux au galop qui secouaient leur crinière au vent, laissant une traînée d’eau dans leur sillage.
— Qu’est-ce que c’est ? s’émerveilla Kiva.
— Le Festival du fleuve est une célébration de la vie, répondit Jaren alors qu’un énorme chêne surgissait du tourbillon et s’élevait haut dans le ciel.
Des oiseaux iridescents apparurent et s’élancèrent des branches de l’arbre pour rejoindre le cygne qui tournoyait toujours au-dessus de l’eau.
— Il y a plusieurs siècles, continua-t-il, il venait nous rappeler que nos vies suivent le rythme des saisons et que ceux qui ont survécu à l’hiver peuvent savourer les joies du printemps. Mais, à présent, c’est surtout l’occasion de faire la fête. (La musique de plus en plus forte de l’orchestre obligea Jaren à hausser la voix.) On a quatre festivals durant l’année : le Festival du fleuve au printemps, le Carnaval des fleurs en été, le Rite des braises en automne et la Bourrasque de cristal en hiver. Chacun se concentre sur un pouvoir élémentaire différent, respectivement l’eau, la terre, le feu et l’air, et rappelle à notre peuple la magie que nous possédons et la protection qu’elle lui offre.
Kiva plissa les yeux pour mieux voir la silhouette sur le bateau.
— C’est la reine là-bas, pas vrai ?
Ça ne pouvait être personne d’autre : le roi n’était pas issu de la famille Vallentis et ne possédait donc aucun pouvoir, la princesse Mirryn était une élémentaire qui contrôlait l’air, avec une affinité mineure pour le feu, et le jeune prince Oriel était adepte de la magie de la terre. Seul Jaren maîtrisait les quatre éléments, raison pour laquelle il avait été nommé héritier malgré son statut de cadet, mais il n’était connu que comme un puissant élémentaire capable de contrôler le feu et, dans une moindre mesure, l’air. Son peuple croyait qu’il avait été choisi pour hériter du trône à cause de la puissance de sa magie ; rares étaient les personnes qui savaient de quoi il était véritablement capable – et Kiva était l’une d’elles.
— Oui, c’est ma mère, confirma Jaren.
Rien dans sa voix n’indiquait ce qu’il ressentait envers la femme qui l’avait agressé à de nombreuses reprises au fil des ans à cause de son addiction secrète à la poudre d’ange.
— Elle est très puissante, déclara Kiva d’un ton prudent.
Avant que Jaren ne puisse répondre, un gigantesque serpent d’eau surgit du fleuve, avala le chêne d’une bouchée et rampa jusqu’au champ de tournesols, qu’il dévora à son tour. Puis il s’élança en l’air et les oiseaux disparurent dans ses mâchoires aqueuses, suivis par les dauphins acrobates et les chevaux au galop. Bientôt, il ne resta plus que le serpent, qui se mit à tournoyer autour du bateau à la place du tourbillon qui s’était dissous.
— En réalité, ce genre de démonstration ne demande pas beaucoup d’efforts, expliqua Jaren. Elle sera légèrement fatiguée après coup, mais c’est tout. Elle a presque fini, d’ailleurs, cette partie devrait te plaire.
Malgré les questions qui se bousculaient sur sa langue, Kiva se concentra sur le serpent qui s’élevait au-dessus de l’eau, tel un dragon sans ailes. Lorsque la musique atteignit son apogée, la reine Ariana frappa dans ses mains et la bête explosa en un million de gouttelettes qui restèrent suspendues en l’air, scintillant comme des diamants.
Kiva ne put retenir un cri d’admiration quand le palais prit vie, le luminium de ses murs brillant si fort qu’elle dut se protéger les yeux d’une main.
La foule rugit de plus belle, et les habitants les plus proches des berges allumèrent des lanternes en forme de lotus qu’ils mirent à l’eau, d’abord par dizaines, puis par centaines et par milliers.
— C’est encore m-mieux que je l’imaginais, murmura Tipp, émerveillé.
En effet, les gouttelettes chatoyantes associées aux lanternes flottantes, le tout illuminé par le palais en arrière-plan, formaient de loin le plus beau spectacle que Kiva avait jamais vu.
C’est alors que commença le feu d’artifice.
Tipp poussa un cri de joie lorsque les fusées explosèrent haut dans le ciel, au-dessus du palais, mais le premier crépitement sonore fit sursauter Kiva. L’orchestre jouait toujours sous les vivats de la foule et la musique aida à noyer le bruit.
— Tu as dit que ça durait tout le week-end ?
Kiva dut presque crier pour se faire entendre par-dessus les explosions.
— Les deux prochains jours seront plus calmes, répondit-il sur le même ton. Les événements seront plus tournés vers l’art, la culture et le partage, rien d’aussi spectaculaire.
De fait, le numéro de ce soir avait été spectaculaire dès l’instant où le bateau avait surgi sur l’eau – bateau qui avait à présent disparu, ramenant la reine au palais.
Kiva s’installa confortablement pour regarder le spectacle, poussant des exclamations émerveillées aux côtés de Tipp. Ce ne fut qu’une fois la dernière étincelle éteinte que les gouttelettes en suspension retombèrent dans le fleuve et que le palais s’éteignit. Les lanternes de lotus, elles, continuèrent à illuminer le Serin, et des musiciens de rue prirent le relais de l’orchestre, qui s’était tu en même temps que le feu d’artifice, prolongeant les festivités maintenant que la célébration officielle était terminée.
— On devrait y aller, déclara Naari, qui se leva et balaya d’une main les miettes de pâtisserie sur son armure de cuir – la tenue était presque identique à celle qu’elle portait à Zalindov. Je veux qu’on soit rentrés au palais avant que les rues deviennent trop animées. J’aimerais autant ne pas devoir expliquer au roi et à la reine pourquoi leur fils et ses amis se sont retrouvés mêlés à une bagarre entre ivrognes.
— J’aimerais b-bien voir une b-bagarre, moi ! s’écria Tipp en sautillant sur place.
Naari passa un bras autour de son cou.
— Une autre fois, gamin.
La mine déconfite du garçon disparut presque aussitôt, et il s’exclama :
— Ori va être t-t-tellement jaloux ! J’ai hâte de r-rentrer pour lui raconter c-comment était le spectacle vu d-d’ici.
— Où est Oriel, d’ailleurs ? demanda Kiva.
L’exubérant jeune prince et Tipp étaient inséparables depuis leur rencontre deux jours plus tôt. Il était impossible de voir l’un sans l’autre. Du moins jusqu’à ce soir.
— La famille royale assiste généralement à la cérémonie d’ouverture de chaque festival depuis l’intérieur du palais, répondit Naari en jetant un regard insistant à Jaren. Tous ensemble.
Kiva se tourna vers lui.
— Tu t’es vraiment éclipsé en douce, pas vrai ?
Après les six semaines qu’ils venaient de passer à vivre et à voyager avec la hautaine princesse Mirryn et le prince Caldon, charmeur invétéré, Kiva ne pouvait pas lui en vouloir.
— Ce n’était pas la première fois et ce ne sera pas la dernière, dit Jaren avec un sourire satisfait. Comment crois-tu que j’aie trouvé cet endroit ? Je viens ici depuis des années.
Naari grommela quelques mots inaudibles avant d’ordonner :
— Rangez tout. On s’en va.
Comme le spectacle de lumière était terminé, personne ne protesta. Tipp aida à mettre les restes de nourriture dans le panier, s’empiffrant au passage de crackers et de fromage comme s’il craignait de venir à manquer. Kiva ne comprenait que trop bien ce besoin et se demanda combien de temps il mettrait à disparaître – pour eux deux.
Une bourrasque balaya le toit, la faisant frissonner. Aussitôt, Jaren retira sa veste et la lui drapa sur les épaules. Une douce chaleur l’enveloppa lorsqu’elle glissa les bras dans les manches, et une odeur réconfortante de terre fraîchement retournée, de sel marin, de rosée et de fumée vint lui chatouiller le nez. La terre, l’air, l’eau et le feu, une odeur propre à Jaren.
— Merci, murmura-t-elle, refusant de remarquer la manière dont la chemise du jeune homme mettait ses muscles en valeur.
— Avec plaisir, répondit Jaren avec un clin d’œil avant de se pencher pour ramasser leurs dernières affaires.
Le mouvement souligna les lignes de son corps sous le clair de lune, la perfection de…
Naari se racla bruyamment la gorge, la mine sévère mais les yeux pétillants d’humour.
Les joues en feu, Kiva plia la couverture et la tendit à Jaren, qui avait déjà pris le lourd panier des mains de Tipp.
— Prêt, annonça Jaren à Naari.
Celle-ci ne sourcilla pas en voyant le prince héritier porter toutes les affaires comme un cheval de bât, habituée depuis des années à le voir agir sans se soucier de son rang. La cicatrice en forme de Z sur sa main était la preuve de son dévouement envers son peuple, de ce qu’il était prêt à faire pour le protéger.
Ignorant la culpabilité qui lui nouait l’estomac, Kiva suivit Naari et franchit la porte vermoulue à l’autre bout du toit, puis s’engagea dans un escalier qui menait directement dans la rue. Kiva jeta un coup d’œil à Jaren, se demandant pourquoi celui-ci ne lui avait pas fait emprunter ce passage moins périlleux, mais le jeune homme évita soigneusement son regard.
Il faut vraiment que tu apprennes à me faire confiance, lui avait-il dit plus tôt.
Kiva ravala un petit rire : il avait voulu lui prouver qu’elle était en sécurité avec lui, toujours.
Comme si elle ne le savait pas déjà.
— Allez, on se dépêche, ordonna Naari, interrompant ces insidieuses pensées.
Il flottait désormais un air de danger dans la ruelle, presque comme si quelqu’un les surveillait, mais l’inquiétude de Kiva se dissipa légèrement alors qu’ils avançaient vers la rue principale ; les lumières et les bruits du festival grandissaient à chaque pas qui les rapprochait du fleuve.
Naari poussa un juron quand ils débouchèrent enfin sur l’artère : une foule compacte de badauds coude à coude dansait, riait et chantait sur la musique. Cette explosion d’allégresse bloquait la rue jusqu’aux portes du palais.
— Je n’aime pas ça, déclara la garde, les lèvres pincées.
Kiva l’entendit à peine par-dessus le vacarme des festivités.
— Ça va durer jusqu’à l’aube, dit Jaren, ce qui ne fit rien pour améliorer l’humeur de Naari. À moins que tu ne préfères rester ici toute la nuit…
Il referma rapidement la bouche face au regard noir qu’elle lui lança.
— Je vais ouvrir la voie. Vous trois, restez juste derrière moi, ordonna Naari en refermant une main sur la poignée de son épée comme si elle comptait pourfendre quiconque oserait se dresser en travers de son chemin. Interdiction de s’arrêter ou de se laisser distraire. On se dirige droit vers les portes.
Elle attendit que Tipp, qui regardait autour de lui avec de grands yeux émerveillés, se tourne vers elle. Lorsque le garçon comprit enfin ce qu’elle attendait, il hocha la tête à contrecœur.
Naari s’engouffra dans la rue et fut aussitôt engloutie par la foule. Kiva poussa Tipp pour l’obliger à suivre de près la garde, puis Jaren fit signe à Kiva d’emboîter le pas au garçon afin de pouvoir fermer la marche. Naari ne serait pas contente, mais Jaren avait dit vrai plus tôt dans la soirée : personne ne semblait se soucier de la présence du prince héritier. Aux yeux des badauds, ils n’étaient que quatre citoyens parmi d’autres qui tentaient d’avancer.
Quand ils arrivèrent à mi-chemin du palais, la musique changea et une ovation s’éleva autour d’eux, suivie par des piétinements frénétiques et des corps en sueur sautillant sur place, à en faire vibrer le sol. Les cris de joie étaient assourdissants, et Kiva distinguait à peine Naari au milieu de la foule en liesse. Jaren, qui avait entre-temps abandonné le panier et la couverture, tenait fermement Kiva d’une main et repoussait les gens autour d’elle de l’autre, tout comme elle-même essayait de le faire pour Tipp.
Un autre cri retentit et la foule se déchaîna de plus belle, les ballottant de toutes parts. L’anxiété menaça de submerger Kiva lorsqu’un des fêtards la poussa violemment, l’arrachant à Tipp. Elle trébucha et ne parvint à rester debout que grâce à Jaren. Ils percutèrent un groupe qui n’y prit même pas garde, trop emporté par les réjouissances.
Il suffit d’un coup d’œil à Kiva pour prendre conscience que, si elle apercevait encore Naari, Tipp, lui, avait disparu.
Son angoisse aussitôt oubliée, Kiva cria son prénom par-dessus la musique, imitée par Jaren. Ils s’élancèrent en avant avec un sentiment d’urgence qui se décupla lorsqu’ils virent le jeune garçon à terre, incapable de se relever.
— Il va être piétiné ! s’écria Kiva, le cœur battant.
Elle avait à peine terminé sa phrase que Jaren se frayait déjà un chemin à travers la foule oppressante. Il atteignit Tipp au même moment que Naari et ils aidèrent tous deux le garçon à se remettre sur pied.
Quelqu’un bouscula Kiva par-derrière et une main se referma sur son bras pour l’empêcher de rejoindre ses amis. Elle tenta de se dégager, mais les doigts l’agrippèrent de plus belle et la tirèrent brutalement en arrière. La foule était si dense autour d’elle que Kiva était incapable de se retourner pour voir qui la tenait ainsi, et une nouvelle vague de panique la submergea. Elle aperçut Jaren et Naari qui s’occupaient de Tipp et fut momentanément soulagée de voir que le garçon ne semblait pas blessé, puis la main la tira de nouveau violemment, la plaquant contre un torse solide. Elle se débattit, mais, avant qu’elle ne puisse ouvrir la bouche pour crier, un chiffon fut plaqué contre son visage ; l’odeur âcre du brinmousse et du tamadrin lui fit monter les larmes aux yeux. Sachant qu’une inhalation trop profonde lui ferait perdre connaissance, elle retint sa respiration et lutta de toutes ses forces, priant pour que Jaren ou Naari se tourne vers elle.
Son assaillant poussa un juron lorsqu’il prit conscience qu’elle ne comptait pas se laisser faire si facilement, et il retira le chiffon. L’espace d’une seconde, Kiva crut qu’il avait décidé d’abandonner, mais à peine avait-elle formulé cette pensée qu’une douleur vive lui transperça le crâne, faisant exploser une galaxie d’étoiles devant ses yeux, et elle s’effondra dans les bras de l’homme, comme une masse.
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— … pas eu le choix.
— Tu es malade, ou quoi ? Tu as vu le bleu sur son visage ? Le général va te trucider.
Il y eut un bruissement de pieds, puis la première voix marmonna :
— La commandante a dit de tout faire pour la ramener ici.
Un rire étranglé.
— Tu parles d’une excuse.
Lentement, Kiva ouvrit les paupières, ravalant un grognement de douleur. Elle essaya de changer de position et découvrit ce faisant qu’elle était attachée à une chaise au milieu d’une pièce sinistre ; des cordes lui mordaient douloureusement les poignets et les chevilles, et un bâillon lui couvrait la bouche. Dans un coin, une porte ouvrait sur un couloir éclairé, dévoilant les ombres de deux gardes qui se tenaient juste hors de vue – ceux à qui appartenaient les voix qui l’avaient réveillée.
Kiva tira avec prudence sur ses liens mais ne réussit qu’à enfoncer la corde plus profondément dans sa chair et à récolter quelques échardes. Elle ne s’échapperait pas d’ici de sitôt. Du moins, pas sans aide.
Kiva n’était à Vallenia que depuis deux jours. Ce n’était pas assez long pour s’être fait des ennemis, et encore moins des ennemis assez puissants pour obéir aux ordres d’une « commandante ». Sauf… si quelqu’un l’avait vue avec Jaren… L’héritier du plus riche royaume de Wenderall avait d’innombrables ennemis venant de tout le continent. Si une cour rivale souhaitait lui nuire, prendre ses proches pour cible était la meilleure solution.
Kiva déglutit et tenta de se convaincre que Jaren et Naari allaient la retrouver. Ils emmèneraient Tipp au palais, puis écumeraient la ville jusqu’à remettre la main sur elle. Il fallait simplement qu’elle gagne du temps.
Des bruits de pas retentirent dans le couloir. Kiva se figea, les yeux rivés sur la porte ouverte.
— Elle est là ? lança une voix féminine tranchante.
L’un des deux gardes répondit, trop bas pour que Kiva l’entende.
— Tu as raison, il ne va pas être content, marmonna la femme avant de pousser un profond soupir. Il arrive. Je me charge de lui.
Un millier de questions se bousculaient dans la tête de Kiva, mais elle les oublia toutes à la vue de la jeune femme qui franchit le seuil avec assurance.
— Uuheega, balbutia Kiva, le prénom presque inintelligible derrière son bâillon.
Mais l’identité de la femme ne faisait aucun doute.
Celle qui venait de pénétrer dans la pièce n’était autre que Zuleeka Meridan. Zuleeka Corentine.
Avec ses cheveux noirs noués en tresse par-dessus son épaule, ses yeux couleur or liquide mâtiné de miel – les yeux de leur père – et sa peau aussi pâle que la lune, elle ressemblait toujours à celle que Kiva avait vue pour la dernière fois dix ans plus tôt. Mais Zuleeka n’était plus une innocente enfant de onze ans. Il y avait une dureté dans ses traits anguleux désormais, et ses mains reposaient sur des armes accrochées à sa ceinture en cuir. Sa posture parvenait à être à la fois décontractée et menaçante – menace qui devint encore plus évidente lorsqu’un sourire dangereux étira lentement ses lèvres.
— Bonjour, sœurette.
Kiva la fixa sans rien dire, incapable de répondre. Zuleeka avança d’un pas et lui retira son bâillon.
— Il paraît que tu as donné du fil à retordre à Borin. Tssss. Il ne faisait pourtant que son travail. On te tient à l’œil depuis ton arrivée il y a deux jours, mais il a eu du mal à te mettre la main dessus.
La voix enrouée par l’émotion, Kiva répondit :
— Il aurait simplement pu demander gentiment.
Un bref éclat de rire s’échappa de la bouche de Zuleeka, mais Kiva ne voyait pas ce que la situation avait d’amusant.
Elle attendit quelques secondes supplémentaires, puis, voyant que sa sœur restait immobile, elle demanda :
— Tu ne me détaches pas ?
— Dans une minute. J’ai d’abord quelques questions à te poser. (Zuleeka marqua une pause calculée.) J’ai entendu dire que tu t’étais fait des amis haut placés.
Le sang de Kiva se figea.
Dix ans.
Elle avait passé dix ans enfermée dans une prison mortelle. Leurs parents y avaient laissé la vie et Kiva elle-même avait vécu un enfer afin de survivre assez longtemps pour s’en échapper. Et maintenant, au lieu de montrer qu’elle était heureuse de la revoir enfin, Zuleeka voulait la soumettre à un interrogatoire ?
Kiva inspira profondément et s’efforça de se mettre à la place de sa sœur. Peut-être aurait-elle été tout aussi prompte à questionner ses allégeances. Malgré tout, un pincement de déception lui serra le cœur.
— Nos espions sont partout, tu sais, reprit Zuleeka face au silence de Kiva. Ils t’observent depuis ton départ de Zalindov et t’ont suivie jusqu’ici. Ton message est arrivé des semaines avant toi. Je pars pour Vallenia. Il est temps de reprendre notre royaume. Ce sont tes propres mots, écrits avec ton sang.
Elle se trompait sur ce point. Ce n’était pas le sang de Kiva qui avait servi à rédiger le message. Et ce n’était pas tout ce qu’elle avait écrit.
Mère est morte.
Zuleeka n’avait toujours pas mentionné cette première ligne. Ses espions lui avaient-ils déjà rapporté les détails de la mort de Tilda, ou bien ne se souciait-elle pas de les connaître ?
— Il semble que tu aies été fort occupée, petite sœur, continua Zuleeka. Tu as miraculeusement réussi à survivre aux Épreuves du Supplice, à t’échapper de la prison de Zalindov et même à te rapprocher suffisamment du prince héritier pour qu’il t’invite à venir vivre avec lui et sa chère famille au palais du fleuve. (Elle esquissa un sourire narquois.) Très culotté de ta part, j’applaudis ton sens de la stratégie. Et tes talents de comédienne.
Chaque mot qui s’échappait de la bouche de Zuleeka faisait croître la sensation de brûlure dans la poitrine de Kiva. Elle la réprima sans s’autoriser à l’analyser.
— À moins… reprit Zuleeka, que tu n’aies pas entièrement joué la comédie.
Kiva se raidit sur sa chaise et soutint le regard perçant de sa sœur.
— Il paraît que le prince Deverick est particulièrement séduisant. (Zuleeka passa le doigt sur la manche de Kiva comme pour souligner sans un mot que la veste qu’elle portait lui appartenait.) Mais ce n’est pas ainsi que tu l’appelles, pas vrai ? Ses proches se servent de son deuxième prénom. Jaren, c’est ça ?
— De quoi m’accuses-tu, exactement ? demanda Kiva d’un ton sec.
Zuleeka pressa une main contre sa poitrine, jouant l’innocente.
— Je ne t’accuse de rien, sœurette. J’essaye simplement de déterminer quelles sont tes priorités.
— Ma priorité reste ma famille. Ça n’a jamais changé.
Après tout ce qu’elle avait traversé pour elle, Kiva n’en revenait pas que sa loyauté soit remise en question.
— Il est temps de reprendre notre royaume, répéta Zuleeka avec une expression rusée, presque cruelle. Tu m’excuseras, mais je ne comprends pas bien comment tu comptes accomplir tout ça en faisant des galipettes dans le lit du prince.
La brûlure grimpa jusqu’aux joues de Kiva, mais ce n’était pas la honte qui la faisait rougir.
— Je ne sais pas d’où tu tires tes informations, répondit-elle froidement, mais tu devrais dire à tes espions de vérifier leurs sources.
Zuleeka haussa les sourcils.
— Tu nies avoir…
— Je ne nie rien du tout, l’interrompit Kiva, bouillonnante de colère, parce que je ne devrais pas avoir à le faire. Je suis ta sœur. Tu es censée me faire confiance.
— Je ne fais confiance à personne, rétorqua Zuleeka. Encore moins à quelqu’un qui aurait aussi bien pu être morte depuis une décennie.
Kiva accusa le coup, la réponse de sa sœur lui faisant l’effet d’une claque. Sa réaction fut suffisamment violente pour que les traits de Zuleeka s’adoucissent pour la première fois depuis son arrivée. Elle ouvrit la bouche, comme si elle s’apprêtait à s’excuser, mais fut interrompue par de lourds bruits de pas et une voix masculine :
— Où est-elle ?
Les gardes balbutièrent une réponse et, quelques secondes plus tard, un jeune homme déboula dans la pièce avant de s’arrêter net lorsqu’il posa les yeux sur Kiva.
Des yeux émeraude, les mêmes que les siens.
Et les mêmes que ceux de leur défunte mère.
— Kiva, souffla son frère Torell comme une prière.
La gorge serrée, Kiva murmura :
— Bonjour, Tor.
Il avança d’un pas sans la quitter des yeux, puis fronça les sourcils en remarquant le bâillon, les cordes et le vilain bleu que Kiva sentait déjà se former sur sa tempe gauche.
— C’est quoi ce bordel ? rugit-il en lançant à leur sœur un regard qui arracha un frisson à Kiva.
— Du calme, petit frère, dit Zuleeka. Kiva et moi étions simplement en train de renouer connaissance.
Le visage de Tor s’assombrit davantage et sa mâchoire se crispa comme pour ravaler ses mots. Il dégaina une dague, s’agenouilla devant Kiva et s’attaqua à ses liens. Lorsqu’elle fut libérée, il se redressa, la hissa sur ses jambes et la prit dans ses bras.
— Kiva, répéta-t-il en la serrant si fort qu’elle en perdit le souffle.
Mais elle ne se plaignit pas et lui rendit son étreinte, les larmes aux yeux. Voilà les retrouvailles qu’elle avait imaginées. Dont elle avait rêvé.
Torell, le cadet de la famille, avait presque dix ans la dernière fois que Kiva l’avait vu, un gamin maigrichon aux genoux perpétuellement éraflés. Il ne restait plus rien de ce garçon dans le jeune homme aux cheveux noirs, au teint bronzé et aux yeux perçants qui se dressait à présent devant elle. Il portait des habits sombres et assez d’armes pour rendre Naari verte de jalousie. Avec ses larges épaules et son corps musclé qui témoignait de longues années de discipline acharnée, il avait tout d’un véritable guerrier. Tout comme Zuleeka, Tor avait beaucoup changé au cours des dix années écoulées.
— Bon sang, Kiva, tu n’imagines pas à quel point tu m’as manqué, déclara Tor en essuyant d’une main les larmes de sa sœur avant de lui soulever le menton pour examiner le bleu sur sa tempe.
Son visage ténébreux se crispa et, d’une voix tranchante, il demanda :
— Qui t’a fait ça ?
— Ce n’est qu’une petite bosse, dit Zuleeka d’un ton désinvolte avant que Kiva ne puisse répondre. Il y a eu quelques complications pour la séparer de ses amis et, avec la foule présente pour le festival, les choses ont dégénéré. Mais regarde-la, elle va bien.
Malgré son envie de voir cette brute de Borin réprimandé, Kiva sentit qu’il était plus important de calmer son frère. Elle posa la main sur celle de Tor qui couvrait le côté indemne de son visage et déclara :
— Ne t’inquiète pas, j’ai connu pire.
Elle regretta aussitôt son choix de mots : les yeux verts de son frère s’assombrirent lorsqu’il comprit pourquoi – et où.
Il déglutit, puis sa colère sembla s’éteindre et il murmura d’une voix rauque :
— J’y étais presque.
— Pardon ? dit Kiva, désemparée par la douleur qu’elle lisait sur son visage.
— On était si proches, continua-t-il, les yeux perdus dans le vague comme s’il se trouvait à des milliers de kilomètres de là. J’avais mes meilleurs combattants avec moi, on était prêts à faire tout ce qu’il fallait pour vous sortir de là, Mère et toi.
Kiva étouffa un cri.
— On était cachés dans les montagnes, au nez et à la barbe du Gardien et de ses gardes. On a simulé une tentative de sauvetage pour qu’il double ses sentinelles. C’était une distraction, un moyen de les occuper pour qu’elles ne remarquent pas nos véritables intentions.
Kiva s’en souvenait. Elle se rendait au réfectoire, la veille de son deuxième Supplice, lorsqu’elle avait entendu un groupe de prisonniers parler de la mission ratée des rebelles. Mais… si tout cela avait fait partie du plan, alors…
— Tout était prêt, continua Tor d’une voix éteinte. On était sur le point de passer à l’action, mais…
— Mais je leur ai ordonné d’annuler la mission, l’interrompit Zuleeka.
Elle observa Kiva d’un air méfiant, puis hocha la tête comme si elle venait de prendre une décision et s’expliqua plus franchement :
— En tant que général des forces rebelles, Tor a autant d’autorité que moi, mais, comme Mère m’a nommée commandante en son absence avant de partir pour Zalindov, il n’était bon pour personne de nous voir nous quereller. Je ne lui ai laissé d’autre choix que de se replier, même s’il n’était pas ravi.
À en juger par l’expression tourmentée de Tor, c’était un euphémisme.
— Tu dis que Mère était partie pour Zalindov ? répéta Kiva. Je croyais… Elle n’a pas été capturée ? À Mirraven ?
Avant que quiconque ne puisse répondre, trois coups puissants retentirent contre le plafond au-dessus de leurs têtes, faisant dégringoler une pluie de poussière et de plâtre.
— Le temps presse, dit Zuleeka en époussetant ses habits en cuir. On dirait que tes amis sont de meilleurs traqueurs que je ne l’avais anticipé.
Kiva ignora le mépris dans la voix de sa sœur, tout comme elle ignora la douce sensation qui l’envahit en apprenant que Jaren et Naari étaient en chemin. Eux au moins n’avaient pas attendu dix ans avant de venir à sa rescousse.
— Réponds-moi, insista-t-elle d’une voix légèrement tremblotante. J’ai besoin de savoir…
— Il y a beaucoup de choses que tu as besoin de savoir, rétorqua Zuleeka, l’air extrêmement sérieux malgré son ton moqueur. Mais tu vas devoir attendre.
Tor soupira et serra doucement l’épaule de Kiva, comme pour la réconforter.
— Zulee a raison. J’ai entendu parler de tes nouvelles fréquentations, il faut qu’on soit partis bien avant qu’elles se pointent ici.
Kiva se prépara à essuyer les mêmes accusations que celles que Zuleeka lui avait lancées, mais Torell se contenta de sourire et d’ajouter :
— Très malin de ta part de te lier d’amitié avec le prince héritier et son Bouclier d’Or. C’est le meilleur moyen que je puisse imaginer pour obtenir des informations confidentielles.
En dépit de ces paroles élogieuses, il brillait dans le regard de son frère une lueur que Kiva ne parvenait pas à identifier. Ce n’était ni du jugement ni de la méfiance, contrairement à Zuleeka, mais autre chose… Quelque chose d’étrangement familier, presque comme si Kiva se regardait dans un miroir. Mais, avant qu’elle ne puisse l’examiner de plus près, Torell cligna des yeux et la lueur s’évanouit.
Trois autres coups résonnèrent au-dessus de leurs têtes, suivis par un quatrième quelques secondes plus tard.
— Il faut qu’on y aille, annonça Zuleeka avant de pointer un doigt vers Kiva. Assise.
— Pardon ? fit Kiva, prise au dépourvu.
Zuleeka ramassa les cordes que Torell avait coupées et poussa un sifflement discret. L’un des hommes qui montait la garde à la porte entra dans la pièce, lui tendit de nouvelles cordes puis ressortit avec les anciennes.
— Rassieds-toi, ordonna Zuleeka. Tu as été kidnappée, tu te souviens ? Tu as un rôle à jouer, il est temps de te mettre dans la peau de ton personnage.
— Je…
Kiva ne savait pas quoi dire. Elle avait prévu de se rendre à Valboisé à la recherche de sa famille le lendemain, ce qui était désormais inutile. Zuleeka et Torell se tenaient devant elle, ils étaient tous trois enfin réunis. Elle avait tellement de questions à leur poser, il y avait tellement de choses dont ils devaient discuter, si bien qu’elle croassa :
— Je ne viens pas avec vous ?
Zuleeka ricana.
— Tu aurais du mal à espionner ton prince depuis le campement rebelle.
Kiva se figea. Zuleeka haussa les sourcils.
— Ne me dis pas que tu es surprise. On a déjà plusieurs alliés au sein du palais, mais Deverick – pardon, Jaren – est encore plus méfiant que moi. Il cache des choses au Conseil Royal et même à sa famille, à en croire mes sources. Mais il semble te faire confiance. Tu vas pouvoir lui soutirer des informations, découvrir ses plans et ses failles. Apprendre ses secrets.
Elle marqua une pause avant de conclure :
— Et ensuite, on pourra s’en servir contre lui.
Kiva se força à rester de marbre et ne répondit rien. Jaren lui faisait confiance en effet et lui avait déjà confié l’un de ses plus grands secrets. Mais, pour une raison qu’elle ne s’expliquait pas, elle tint sa langue. Ce n’était pas le moment, se dit-elle, parvenant presque à se convaincre elle-même.
— Ça me fait mal de l’admettre, mais je suis d’accord avec Zulee, déclara Torell. Pour l’instant, il faut que tu restes ici. Ce sera plus sûr pour toi puisqu’ils penseront que tu as été enlevée de force.
Son regard se posa sur le visage contusionné de Kiva, puis sur la peau déchirée autour de ses poignets, et il pinça les lèvres, prenant conscience qu’elle n’aurait pas à mentir pour convaincre qui que ce soit.
Contrairement à Zuleeka, Tor ne parla pas d’espionnage et n’insinua pas que Kiva ne leur était utile que tant qu’elle récoltait des informations. À la place, il la serra de nouveau dans ses bras et murmura :
— On se reverra bientôt. Promis.
Puis il recula d’un pas et sortit de sa cape ce qui semblait être un masque argenté. Sans laisser à Kiva le temps d’examiner l’objet, son frère se tourna vers Zuleeka.
— Je vais m’assurer que la voie est libre. Fais ce qu’il faut ici, délicatement, et retrouve-moi dans l’allée. On va devoir courir.
Zuleeka répondit d’un bref hochement de tête. Torell jeta un dernier regard plein de promesses à Kiva et quitta la pièce.
— Assieds-toi, répéta Zuleeka, et cette fois Kiva obéit.
À la hâte, Zuleeka la rattacha et remit le bâillon sur sa bouche.
De nouveaux coups retentirent contre le plafond, trahissant l’urgence de la situation, et Kiva comprit que sa sœur risquait d’être découverte si elle restait plus longtemps.
— Tor ignore que j’ai ordonné à une poignée de nos hommes de rester en arrière, juste assez pour opposer une résistance crédible, annonça Zuleeka avant de pencher la tête et d’ajouter : Je suis désolée. Il m’a dit d’être délicate, mais il faut que ton rôle soit tout aussi crédible.
Kiva fronça les sourcils sans comprendre, puis écarquilla les yeux lorsque sa sœur dégaina une dague et, sans plus d’avertissement, vint asséner le pommeau contre sa tempe blessée. La douleur explosa sous son crâne… et les ténèbres l’envahirent de nouveau.
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Kiva reprit lentement connaissance, accueillie par des bruits de coups et de métal entrechoqué venant du couloir. Elle poussa un gémissement presque inaudible. Le cadeau d’adieu de sa sœur lui faisait l’effet d’une lame qui lui transperçait le crâne.
La nausée lui souleva l’estomac et la pièce se mit à tournoyer autour d’elle. La sensation commençait à peine à s’estomper lorsqu’un nouveau fracas retentit de l’autre côté de la porte, juste avant qu’une silhouette déboule à l’intérieur de la pièce.
— Bon sang, Petite Lune, tu es dans un sale état.
Une vague de soulagement mêlé de déception envahit Kiva à la vue du prince Caldon, le cousin de Jaren.
— Je sais, je sais, continua-t-il en défaisant rapidement les liens qui la retenaient, ses cheveux dorés brillant dans la pénombre. Tu es ravie que je sois là. Extatique, même. Il n’y a personne d’autre que tu aurais préféré voir. Je suis désolé de devoir te le dire, ma belle, mais tu vas devoir apprendre à contenir ton enthousiasme. C’est gênant.
Un grognement s’échappa des lèvres de Kiva quand les cordes furent enfin coupées et que Caldon lui retira son bâillon. Sans même avoir le temps de le prévenir, elle se pencha sur le côté de la chaise… et vida son estomac sur le tapis moisi.
— Désolée, dit-elle d’une voix faible en s’essuyant la bouche avant de presser une main contre sa tempe enflée et douloureuse.
— Ce n’est pas ta faute, répondit Caldon. Tu as récolté un sacré coquard. Mais ne t’inquiète pas, ça fait ressortir tes jolis yeux.
Kiva grogna de nouveau.
— Arrête de flirter avec moi, tu vas me faire vomir une deuxième fois.
Caldon leva les bras en signe de capitulation, et la vision de Kiva s’éclaircit enfin suffisamment pour qu’elle aperçoive le sang qui maculait les habits du prince.
— Tu es blessé ? demanda-t-elle aussitôt en l’examinant soigneusement.
— Pfff ! Il faut bien plus que quelques rebelles minables pour me faire du mal.
Un bruit distant lui fit tendre l’oreille, et il ajouta :
— Mais d’autres sont en chemin, donc, chère demoiselle en détresse, il faut qu’on y aille.
Kiva souffrait trop pour s’offusquer de ce commentaire. Elle laissa Caldon l’aider à se lever, puis s’agrippa à lui jusqu’à ce qu’elle soit capable de garder l’équilibre.
— Ça va, Risette ? demanda-t-il en répétant le surnom dont il l’avait affublée durant leur séjour au palais d’hiver, clin d’œil taquin à son tempérament taciturne.
— Ça peut aller.
Kiva avait cessé depuis longtemps de lui demander d’utiliser son vrai prénom, d’autant qu’il avait menacé de l’appeler Taularde à la place. Elle s’était vengée en lui jetant un coussin au visage.
Quand il avait révélé à quelle partie de son anatomie se référait le second surnom – Petite Lune –, elle avait balancé un projectile bien plus lourd.
— J’aimerais te dire qu’on a tout notre temps, mais je déteste mentir aux jolies filles, dit Caldon en glissant un bras autour de la taille de Kiva pour la soutenir alors qu’il l’entraînait vers la porte, son autre main agrippée autour de la poignée de son épée ensanglantée. Il faut qu’on te ramène au palais et qu’on informe les autres que tu es en sécurité.
— Où sont les autres ? demanda Kiva, grimaçant face à la lumière vive du misérable couloir.
— On a dû se séparer, dit Caldon en écartant du pied le corps d’un homme qu’il avait taillé en pièces pour la rejoindre.
Elle détourna rapidement les yeux, autant pour repousser les souvenirs de la violente émeute qui menaçait de remonter à la surface que parce que la victime, sur ordre de Zuleeka, avait donné sa vie pour la cause rebelle. Pour la cause de sa famille.
— Tes ravisseurs ont été rusés, continua Caldon. Ils ont laissé de nombreuses fausses pistes pour que l’on peine à retrouver ta trace, surtout en plein festival. Jaren et Naari se sont chargés de la partie est de la ville, le capitaine Veris et un contingent de gardes couvrent le nord et le sud, tandis que je me suis chargé de l’ouest. (Il lui lança un petit sourire fiérot.) J’ai toujours été le meilleur traqueur. Ne me remercie pas, c’est naturel.
— On n’est pas encore sortis du bois, répliqua Kiva avant d’ajouter, se souvenant du rôle qu’elle était censée jouer : Et j’aimerais bien savoir ce qu’ils me voulaient en premier lieu.
— Ils n’ont rien dit ? demanda Caldon, l’air dubitatif, en l’entraînant vers une grande pièce haute de plafond qui semblait être une ancienne cuisine.
— Je n’ai repris connaissance que quelques secondes avant que tu franchisses la porte, répondit Kiva.
Ce n’était pas un mensonge, même si ce n’était pas l’entière vérité. Elle continua de jouer son rôle.
— Tu as mentionné les rebelles, pourquoi m’auraient-ils kidnappée ?
L’espace d’un instant, les yeux cobalt de Caldon lancèrent des éclairs et sa mâchoire se crispa, puis il se détendit et tapota le nez de Kiva de la main qui tenait son épée.
— Je n’en sais pas plus que toi, Petite Lune. Mais il est fort probable que tu ne sois qu’un délicieux appât pour une prise bien plus grosse.
Kiva le repoussa, mais le prince avait déjà abaissé le bras ; il s’arrêta brusquement, sur le qui-vive. Son regard se tourna vers la porte du fond de la cuisine, concentré sur quelque chose que les sens de Kiva ne percevaient pas.
— Qu’est-ce…
Caldon lui plaqua une main contre la bouche et la poussa derrière une desserte abandonnée au milieu de la pièce.
— Chut, ordonna-t-il en l’obligeant à s’accroupir. On n’est pas seuls.
Zuleeka avait dit qu’elle laissait une poignée d’hommes sur place, mais Kiva avait cru que Caldon s’en était déjà chargé. Combien allaient encore devoir se battre – et mourir – pour rendre cette ruse crédible ?
— On dirait que notre chance a tourné, déclara Caldon en dégainant une seconde épée ainsi qu’une dague tranchante qu’il tendit à Kiva. Tu sais te servir de ça ?
Kiva attrapa maladroitement le pommeau entre le pouce et l’index.
— Je, euh, peut-être ?
Caldon grommela dans sa barbe.
— Figure-toi qu’on ne nous apprenait pas à manier des armes en prison ! se défendit-elle.
Le prince étouffa un petit rire avant qu’un bruit dans la pièce voisine lui fasse reprendre son sérieux.
Il attrapa la main de Kiva, repositionna correctement ses doigts autour de la garde et murmura :
— Si la situation dégénère, va te cacher, je viendrai te retrouver une fois que ce sera terminé. N’utilise ton arme que si c’est absolument nécessaire. Et, quoi que tu fasses, ne te blesse pas avec. Jaren me tuerait. Oh, et ne me blesse pas non plus, si possible.
Kiva le regarda d’un air vide, sans prendre la peine de confirmer qu’elle n’avait pas l’intention de blesser qui que ce soit.
— Il semblerait qu’une demi-douzaine de personnes nous attendent, peut-être un peu plus, ajouta-t-il en écoutant des bruits que lui seul entendait.
— On ne peut pas emprunter un autre chemin ? demanda Kiva.
— Il y aura encore plus de monde posté à l’arrière. La porte principale est dans la pièce voisine, c’est donc notre meilleure chance de sortir d’ici (Il lui ébouriffa les cheveux.) Ne t’inquiète pas, Risette. Une demi-douzaine, ce n’est rien. Tu es en sécurité avec moi.
Caldon avait beau être un charmeur invétéré, Kiva avait découvert au cours des six semaines écoulées qu’il n’était pas un prince pourri gâté se contentant de jouer au courtisan toute la journée – même si, pour une raison qu’elle ignorait, c’est ce qu’il cherchait à faire croire. Ses armes n’étaient pas de simples accessoires décoratifs ; elle l’avait vu s’entraîner avec Jaren au palais d’hiver, une véritable démonstration de vitesse, de force et d’agilité. Kiva ne doutait pas que Caldon soit capable de la protéger, mais ce n’était pas sa propre survie qui la préoccupait. Des rebelles allaient être décimés dans le simple but de perpétuer une ruse.
— Sois gentille, essaye de te retenir de vomir, dit Caldon en se redressant, une épée dans chaque main. Je suis juste devant toi, pile sur ta trajectoire. Tu risques de souiller ma tenue.
Sa veste verte parfaitement ajustée était déjà tachetée de sang, les broderies argentées avaient viré au rouge sombre, si bien que Kiva savait qu’il cherchait simplement à la calmer.
Se préparant au pire, Kiva se hâta de suivre Caldon, mais ils étaient encore au milieu de la pièce lorsque le groupe de rebelles surgit par la porte en rugissant et en brandissant leurs armes.
Caldon lâcha un juron et repoussa Kiva, puis mania ses deux épées pour parer les coups de leurs attaquants. Quand elle l’avait vu affronter Jaren, leurs mouvements avaient été calculés, agiles, presque gracieux. Là, c’était différent, chaotique et désordonné. Une fureur sous-jacente émanait des rebelles, alors qu’un calme glacial s’était emparé du prince guerrier.
Le premier rebelle tomba avant même que Kiva n’ait eu le temps de retrouver l’équilibre, le second avant qu’elle n’ait pu lever vainement sa dague en l’air. Elle était guérisseuse, son unique mission dans la vie était de soigner les gens, et non de leur faire du mal. Mais elle ignorait ce que Zuleeka avait confié à ces hommes, savaient-ils qu’elle était l’une des leurs ou la croyaient-ils dans le camp ennemi ?
Caldon se débarrassa sans peine du troisième et du quatrième attaquants, esquivant et parant les coups si rapidement que ses lames en étaient presque floues. Cinq autres rebelles déboulèrent alors dans la pièce ; trois d’entre eux fondirent droit sur le prince, mais les deux derniers se focalisèrent sur Kiva.
— Je crois qu’on va bien s’amuser avec toi, déclara le premier, un natif de Mirraven à en juger par son accent. Ne t’inquiète pas, poupée, on va te faire passer du bon temps.
Kiva avait entendu dire que les rebelles recrutaient en dehors d’Evalon, mais elle ne fut pas moins stupéfaite d’en avoir la confirmation. À la vue de leur expression lubrique, de la jubilation qui brillait dans leurs yeux, elle sentit un goût de bile lui envahir la bouche. Sa dague trembla mais elle continua à la brandir, la serrant si fort que ses articulations virèrent au blanc.
Un rapide coup d’œil lui révéla que Caldon affrontait encore deux adversaires, plus doués que ceux qui gisaient par terre et qui nécessitaient toute sa concentration. Ce qui ne l’empêcha pas de lui lancer un regard et de remarquer les deux brutes qui l’avaient prise pour cible.
— Qu’est-ce que tu attends ? cria-t-il en bloquant une attaque qui lui aurait fendu le crâne en deux. Fuis !
L’ordre la réveilla : elle fit volte-face et s’échappa de la cuisine, dévalant à toutes jambes le couloir à la recherche d’une cachette, poursuivie par de lourds bruits de pas. La douleur lancinante dans sa tête passa au second plan, supplantée par la panique. Elle savait qu’elle n’était pas en état de se battre contre qui que ce soit, encore moins deux hommes aussi massifs. Caldon était trop proche pour qu’elle prenne le risque de dévoiler sa véritable identité, mais elle n’aurait aucune chance s’ils…
Là. Une porte ouverte, un peu plus loin dans le couloir.
Kiva la franchit sans s’arrêter et surgit dans une pièce sombre, illuminée par un simple rayon de lune perçant à travers une fenêtre poussiéreuse. Ne voyant aucune autre issue, elle claqua la porte et tira le verrou en priant pour qu’il ne cède pas.
L’un des hommes secoua la poignée depuis l’extérieur puis se jeta de tout son poids contre le battant, faisant grincer les gonds.
— Tu crois vraiment que ça va nous arrêter, poupée ? lança-t-il.
Sa seconde tentative parvint à fissurer le bois vermoulu. Kiva se précipita pour s’y appuyer, le cœur battant, et agrippa sa dague de toutes ses forces lorsqu’elle prit conscience qu’elle n’avait que quelques secondes avant que la porte ne cède.
Un coup particulièrement violent résonna à ses oreilles, suivi par un juron étouffé et un bruit sourd qui fit trembler les murs. L’heure avait sonné. Elle n’avait aucun moyen de leur expliquer qu’elle était de leur côté et, de toute façon, ils ne la croiraient pas. Elle n’avait plus le choix : elle allait devoir se battre.
Une botte s’écrasa contre la porte et fit voler en éclats le bois autour du verrou, puis un second coup de pied ouvrit le battant à la volée, envoyant valser Kiva. Sans se laisser le temps d’hésiter, elle se retourna et se jeta en hurlant sur l’individu qui fonçait sur elle dans le noir, agitant aveuglément sa dague. Elle réprima un haut-le-cœur lorsqu’elle sentit la lame s’enfoncer dans la chair de son assaillant.
— Bon sang, Kiva !
En moins d’une seconde, elle se retrouva désarmée et tirée dans le couloir, où elle découvrit Caldon qui la foudroyait du regard, une main pressée contre son épaule en sang.
— Tu n’avais qu’une seule chose à faire ! dit-il d’un ton furieux. Ne pas me blesser !
— Caldon, je suis vraiment désolée, je…
Elle tendit par réflexe les mains vers la blessure du jeune homme, avant de s’interrompre brusquement et de les fourrer dans son dos.
Non.
Non, non, non.
Ce n’était qu’une hallucination, rien de plus. Juste l’adrénaline et sa blessure à la tête qui lui jouaient des tours. Qui lui faisaient imaginer la lueur dorée émanant de ses doigts lorsqu’elle avait tendu la main vers la plaie.
La lueur dorée de sa magie de guérisseuse.
Une magie que personne ne devait découvrir.
Surtout pas un prince de la famille Vallentis.
Kiva serra les poings si fort que ses ongles s’enfoncèrent dans sa peau, avant d’oser enfin lever les yeux vers Caldon. Un soupir de soulagement lui échappa lorsqu’elle le découvrit qui examinait sa blessure en fronçant les sourcils. Rien dans son expression ne suggérait qu’il ait vu quoi que ce soit d’étrange.
— Tu vas bien ? demanda Kiva d’une voix faible.
Les yeux cobalt de Caldon la transpercèrent.
— Ce n’est pas comme ça qu’on se fait des amis, Kiva, dit-il en montrant son épaule. Et c’est encore moins comme ça qu’on les garde.
— Je suis désolée, répéta-t-elle avec regret, gardant ses mains dans son dos pour résister à l’envie d’inspecter la blessure du jeune homme. Je croyais que tu étais…
— Je sais ce que tu croyais.
D’un geste du menton, Caldon désigna les deux corps gisant par terre. Lorsque Kiva blêmit, il soupira, ravala sa colère puis lui tendit la main.
— Viens, sortons de là.
Kiva fixa la paume tendue, envahie par une nouvelle bouffée de peur. Se méprenant sur sa réaction, Caldon s’adoucit.
— Tu n’as plus rien à craindre à présent, je te le promets.
Il agita les doigts et Kiva n’eut d’autre choix que de déplier les siens. Elle poussa un nouveau soupir de soulagement en voyant qu’ils étaient parfaitement normaux.
Peut-être avait-elle vraiment imaginé la lueur, après tout.
Mais… elle ne pouvait ignorer le pouvoir qui semblait pulser sous sa peau, électrique et addictif, ne demandant qu’à être relâché. Elle dut mobiliser toutes ses forces pour l’enfouir au plus profond d’elle-même, obligeant le picotement à s’estomper. Ce n’est qu’alors qu’elle s’autorisa à prendre la main solide de Caldon. Ensemble, ils remontèrent le couloir et sortirent enfin dans la nuit.
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Après avoir quitté le bâtiment délabré, Caldon entraîna Kiva dans une étroite ruelle, leurs mains toujours enlacées. Il n’y avait rien de romantique dans ce geste, c’était plutôt comme s’il lui prêtait sa force, lui rappelait qu’elle était en sécurité avec lui.
— Merci, murmura Kiva. D’être venu me chercher.
— Tu veux dire de t’avoir sauvé la peau, grommela-t-il en tournant dans une autre rue sombre. Je te signale que tu me dois une nouvelle veste.
— Je ne t’ai pas vomi dessus, protesta Kiva.
— Non, tu m’as juste poignardé, rétorqua-t-il. Le tissu est déchiré sur cinq centimètres et la broderie est fichue.
Kiva se mordit la lèvre car les dégâts ne se limitaient pas à la veste.
— Tu souffres beaucoup ?
Voyant qu’elle était véritablement inquiète, Caldon s’adoucit.
— La plaie est superficielle, Risette. Tu m’as à peine égratigné.
Elle savait qu’il mentait – elle avait senti la lame s’enfoncer dans sa chair –, mais elle appréciait ses efforts pour la rassurer.
Ils s’engouffrèrent dans une nouvelle rue, plus éclairée que les précédentes, et les échos lointains du festival parvinrent aux oreilles de Kiva. Elle avait l’impression que plusieurs années s’étaient écoulées depuis qu’elle avait assisté au spectacle de magie de la reine. L’épuisement la submergea et la douleur lancinante sous son crâne s’accentua. Kiva n’avait qu’une envie, plonger dans l’une des immenses baignoires du palais, puis aller se coucher et dormir pendant les trois prochains mois.
— Les rebelles ont été sympas de t’emmener de ce côté du fleuve, déclara Caldon sur le ton de la conversation. D’ici, on peut prendre l’entrée de service du palais et éviter la foule.
Kiva se demanda si sa sœur l’avait fait exprès, une sorte de cadeau ironique pour se faire pardonner tout ce qu’elle lui avait fait subir ce soir.
— On y est presque, continua le prince. Tu vas bien ? On peut s’arrêter une minute pour se reposer si tu en as besoin.
Kiva ne s’était pas rendu compte que Caldon avait ralenti la cadence pour elle.
— Ça va, répondit-elle en allongeant le pas.
— Tu as une bosse de la taille de Wenderall sur la tempe, je ne crois pas qu’on puisse dire que tu vas bien.
Kiva grimaça avant de rétorquer :
— Et tu es couvert de plaies sanguinolentes. Si quelqu’un a besoin de faire une pause, c’est plutôt toi.
— Juste une seule plaie, à vrai dire, dit Caldon avec un regard éloquent.
Kiva ne répondit pas, étranglée par la culpabilité. Caldon lui serra les doigts et se radoucit.
— Je te pardonne, Risette. Je sais que tu ne l’as pas fait exprès.
Il avait raison. Ce qui, comme en prit conscience Kiva, était un problème en soi. Car Caldon était un Vallentis. Pas même son Vallentis préféré, pour être honnête. Et pourtant, savoir qu’elle lui avait causé du mal la rendait malade, littéralement.
La compassion était une qualité intrinsèque des guérisseurs, se rappela-t-elle. Ce qu’elle ressentait était parfaitement normal et faisait partie d’elle. Mais elle pouvait se contrôler. Elle devait se contrôler. Elle avait rêvé pendant dix ans de se venger de la famille royale et rien ne viendrait entraver sa mission, pas même sa propre nature.
— Nous y voilà, annonça Caldon lorsque, au détour du dernier virage, ils découvrirent les eaux calmes du fleuve Serin qui clapotaient contre le mur de pierre bordant l’arrière du palais. Depuis la rue, les clôtures ornementées en fer forgé doré qui longeaient les façades est et ouest étaient particulièrement décoratives, mais, une fois de l’autre côté, elles prenaient un aspect bien plus militaire, fortifié et intimidant – un véritable contraste avec l’apparence si accueillante des entrées principales.
D’un pas décidé, Caldon conduisit Kiva droit vers un groupe armé qui montait la garde à côté d’une embrasure assez large pour permettre les livraisons et les allées et venues des employés du palais.
— Bonsoir, dit-il pour saluer les sentinelles.
— Prince Caldon, est-ce que tout va bien ? demanda une jeune garde en découvrant le sang sur ses vêtements.
— On ne peut mieux, mentit-il. Pouvez-vous envoyer un messager pour faire savoir aux autres équipes qu’elles peuvent revenir au palais ? Notre petite criminelle est saine et sauve.
Kiva lui écrasa le pied en représailles. Un sourire charmeur étira les lèvres de la garde.
— À vos ordres, Votre Altesse, répondit-elle d’une voix enjôleuse.
À la grande surprise de Kiva, Caldon prit congé du petit groupe sans réagir à cette invitation à peine voilée et l’entraîna vers l’allée de gravier qui remontait jusqu’au palais.
— Je suis étonnée que tu n’aies pas flirté avec elle, ne put s’empêcher de faire remarquer Kiva.
Des balises de luminium illuminaient le chemin, tandis que le clair de lune baignait les jardins parfaitement entretenus d’une lueur enchanteresse.
— Attention ou je vais croire que tu es jalouse, répliqua Caldon en balançant leurs mains nouées, comme s’ils étaient des enfants.
Kiva secoua la tête, un grand sourire aux lèvres.
— Dans vos rêves, Votre Altesse, dit-elle d’un ton moqueur.
Une étincelle d’humour s’alluma dans le regard de Caldon.
— Je crois que mon cousin te sous-estime.
Kiva y comptait bien.
Même si l’idée lui tortillait désagréablement les entrailles.
Une fois au bout de l’allée, Caldon fit entrer Kiva dans l’aile ouest du palais, la résidence du roi et de la reine, un endroit où elle n’avait encore jamais mis les pieds. Ils venaient à peine de franchir la porte lorsqu’une domestique apparut, s’inclina et informa Caldon que sa tante les attendait dans la salle du fleuve.
Sa tante, la reine Ariana.
Les nerfs en pelote, Kiva suivit Caldon dans un long couloir décoré d’une multitude d’œuvres d’art auxquelles elle ne prêta aucune attention, pas plus qu’elle ne remarqua les fioritures dorées sur les murs, le sol en marbre blanc ou le majestueux escalier recouvert d’un tapis rouge. Elle avait déjà vu tout cela dans l’aile est de la demeure, aussi grandiose. Tout comme elle avait déjà vu la salle du fleuve sur la rive opposée du Serin. C’était sa pièce favorite, assez petite pour être chaleureuse mais avec d’immenses baies vitrées qui donnaient directement sur l’étendue d’eau et la ville au-delà.
En arrivant dans ladite salle, Kiva vit aussitôt qu’elle était identique à sa jumelle de l’aile est, jusqu’à l’élégant lustre de luminium qui pendait au centre. L’unique différence venait de la personne qui les attendait, assise sur le divan.
Le souffle coupé, Kiva posa pour la première fois les yeux sur la souveraine d’Evalon.
Avec sa chevelure dorée coiffée à la perfection et ses yeux brillants comme des saphirs, la reine était d’une beauté indéniable. Mais Kiva fut surtout décontenancée par l’expression du visage d’Ariana lorsque celle-ci se précipita vers eux : le soulagement, l’affection, la bonté. L’air sincèrement inquiet, la reine balaya du regard la blessure de Kiva, le sang sur les vêtements de Caldon et, sans attendre une seconde de plus, elle envoya un domestique chercher un guérisseur. Puis elle tendit les mains, mais, au lieu de se tourner vers son neveu, elle agrippa celles de Kiva en un geste réconfortant et déclara :
— Je suis tellement soulagée de te voir saine et sauve, Kiva. Je t’en prie, assieds-toi. Je n’imagine même pas ce que tu as traversé ce soir.
— Et moi ? fit mine de s’offusquer Caldon. Ton neveu préféré est en train de se vider de son sang sous tes yeux, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.
— Mon neveu préféré ? répéta Ariana en haussa un sourcil doré. Qui t’a raconté ce mensonge ?
Caldon éclata de rire.
— Quelle cruauté.
Le visage de la reine s’adoucit encore davantage, ce qui semblait pourtant impossible. Elle relâcha l’une des mains de Kiva pour effleurer la joue de Caldon, au mépris du sang séché sur sa peau.
— Merci de l’avoir retrouvée, mon chéri. Je suis fière de toi, comme toujours.
— J’aime mieux ça, dit Caldon, satisfait.
Une étrange sensation bouillonnait à l’intérieur de Kiva, quelque chose qu’elle ne comprenait pas. Ce n’était pas du tout ce à quoi elle s’attendait en rencontrant la légendaire Ariana Vallentis. La reine d’Evalon, responsable de tous les malheurs de la famille Meridan, était censée être hautaine, cruelle et impitoyable. Son visage hantait tous les cauchemars de Kiva.
Mais Ariana ne ressemblait en rien à ce que Kiva s’était imaginé. Il paraissait impossible que la femme au regard doux qui se tenait pieds nus devant elle soit la même personne que celle que lui avait dépeinte Jaren, celle dont l’addiction à la poudre d’ange était responsable d’années de mauvais traitements.
— J’ai demandé à ce qu’on nous apporte du chocolat chaud, ajouta Ariana en se tournant vers Kiva. Et des muffins à la myrtille tout juste sortis du four nous attendent déjà. Repose-toi un peu avant que le guérisseur arrive pour jeter un coup d’œil à cette vilaine bosse.
Kiva suivit avec raideur Ariana dans la pièce, l’esprit en ébullition. La reine savait exactement qui était Kiva, et d’où elle venait. Ariana ne pouvait pas accepter aussi facilement la présence d’une criminelle en fuite, même si Kiva avait conquis sa liberté de haute lutte. Aucun monarque ne voudrait qu’une ex-détenue vive sous son toit, et encore moins qu’elle se lie d’amitié avec ses enfants, avec l’héritier du trône. Et pourtant… le sourire que la reine adressa à Kiva avant de tourner de nouveau son attention vers son neveu était des plus sincères.
— Caldon, sois gentil et essaye de ne pas saigner sur le divan. La dernière fois, les domestiques ont dû le retapisser et j’aime beaucoup ce tissu.
Kiva n’entendit même pas la réponse sarcastique de Caldon, trop abasourdie par la tournure des événements. Cette sensation ne fit que s’intensifier lorsqu’elle découvrit Tipp pelotonné sur l’un des canapés, profondément endormi.
Ariana glissa les doigts dans les cheveux roux du garçon et murmura :
— Le pauvre chéri était si bouleversé que nous avons dû lui donner un tonique à la moradine pour l’empêcher de se joindre aux recherches. Je n’ai pas voulu le déplacer avant que tu aies eu le temps de voir par toi-même qu’il allait bien.
Le cœur de Kiva se serra. Elle détestait l’idée que Tipp ait eu si peur pour elle, et était bien malgré elle reconnaissante envers la reine pour son intervention. La moradine était un puissant sédatif qui vous plongeait aussitôt dans un sommeil sans rêves. Le garçon ne se réveillerait probablement pas avant le lendemain matin.
Pour ne pas le déranger, Kiva suivit la reine jusqu’à un deuxième divan où l’attendait un plateau de nourriture. Son estomac gronda lorsque Ariana couvrit un muffin de crème avant de le lui tendre.
Voir la reine d’Evalon la servir comme une domestique était la goutte de trop : incapable de formuler la moindre pensée, Kiva se contenta de porter le gâteau à sa bouche, tandis qu’Ariana demandait à Caldon où il l’avait trouvée. Leur discussion fut interrompue par l’arrivée d’une jeune femme qui devait avoir un ou deux ans de plus que Kiva, vêtue de la toge blanche des guérisseuses d’Argenteline.
— Votre Majesté, dit-elle en s’inclinant respectueusement.
Son teint pâle avait un éclat rosé et, bien que ses traits soient trop anguleux pour être considérés comme beaux, son visage en forme de cœur, ses yeux mordorés et ses cheveux blond cendré relevés en un chignon flou étaient suffisamment envoûtants pour que Caldon l’observe avec intérêt.
Ariana se leva et fit signe à la jeune femme d’approcher.
— Merci d’être venue si vite, dit-elle. Je sais qu’il est tard.
— Une guérisseuse ne dort jamais, répondit la jeune femme avec un sourire qui illumina la pièce.
Puis son regard passa de Caldon à Kiva, et elle fit claquer sa langue d’un air désapprobateur.
— On dirait que certaines personnes se sont un peu trop amusées au festival.
— Pas assez, si tu veux mon avis, répondit Caldon en lui lançant un sourire ravageur. Mais la nuit n’est pas encore terminée.
Kiva réprima un haut-le-cœur. Elle fit une grimace au prince lorsque la guérisseuse se pencha pour ouvrir sa sacoche. Amusé, celui-ci plissa les yeux.
— Je m’appelle Rhessinda Lorin, déclara la jeune femme en plongeant son regard dans celui de Kiva. Rhess pour mes amis.
— Ravi de te rencontrer, Rhess, susurra Caldon d’une voix aguicheuse.
Kiva ne savait pas si elle devait en rire ou pousser un grognement de dégoût. Son respect pour la guérisseuse ne fit que grandir lorsque celle-ci ignora le prince pour se concentrer sur les ustensiles contenus dans sa sacoche.
— Qui veut passer en premier ? demanda Rhessinda.
— Elle, décréta Caldon.
Kiva n’eut pas l’énergie de protester, et la guérisseuse prit la place laissée vacante par Ariana, qui s’était légèrement éloignée pour ne pas gêner.
Rhessinda inclina le visage de Kiva vers la lumière et palpa sa bosse.
— Peux-tu me dire ton prénom ?
— Kiva.
— Ton âge ?
— Dix-sept ans.
— Quel jour sommes-nous ?
— Vendredi.
— Ta couleur préférée ?
Les questions continuèrent jusqu’à ce que Rhessinda soit satisfaite, après quoi elle sortit une torche de luminium qu’elle braqua directement dans les yeux de Kiva, qui se détourna avec un sifflement de douleur.
— Aïe, fit Rhess. Ça a l’air douloureux.
Kiva lui lança un regard noir qu’elle dirigea ensuite vers Caldon lorsque celui-ci toussa pour tenter – en vain – de masquer un éclat de rire.
— Tu as une vilaine commotion cérébrale, mais je ne crois pas qu’il y ait lieu de s’inquiéter, déclara Rhessinda en appliquant du gel d’aloès pour réduire l’inflammation, les cals sur ses doigts éraflant légèrement la peau à vif de Kiva. Je vais te donner quelque chose contre la douleur, tu devrais te sentir bien mieux au réveil demain. Si la douleur empire ou si tu commences à voir trouble, à perdre l’équilibre ou à être prise de nausées, envoie un message à l’académie.
Kiva hocha la tête. Elle s’y connaissait suffisamment en traumatismes crâniens pour n’avoir ni besoin ni envie d’être davantage dorlotée.
— À votre tour, annonça Rhess en allant s’asseoir aux côtés de Caldon. Enlevez vos vêtements, s’il vous plaît.
— J’ai cru que tu ne le demanderais jamais.
Caldon fit jouer ses muscles pour retirer sa veste verte et sa chemise blanche, jusqu’à ce qu’il ne porte plus que son pantalon noir et ses bottes.
De nouveau, Rhessinda ne prêta aucune attention à sa tentative de séduction – pas plus qu’à son physique avantageux –, concentrée comme elle l’était sur sa tâche. Kiva se pencha pour examiner la blessure et se laissa brièvement distraire par les autres cicatrices qui s’entrelaçaient sur le torse du prince ; l’une d’elles était particulièrement impressionnante, comme si on avait essayé de l’éventrer. Puis elle leva les yeux vers la plaie qu’il avait à l’épaule. La peau tout autour était rouge et enflée, et le sang avait déjà coagulé. Il suffirait d’un peu de désinfectant et de quelques points de suture.
Rhess parvint à la même conclusion et déclara en débouchant un flacon :
— Ce n’est rien de très grave.
Kiva respira plus librement en entendant son propre diagnostic ainsi confirmé, mais elle fut alors distraite par des bruits de pas précipités et des murmures de voix, juste avant qu’un petit groupe de gardes surgisse dans la pièce. À leur tête se trouvait Jaren, et le soulagement qui s’afficha sur son visage lorsqu’il vit Kiva lui procura une sensation indéniablement agréable au creux du ventre.
Il franchit à grandes enjambées la distance qui les séparait, arrivant à sa hauteur au moment où elle se levait pour le saluer, et il la serra aussitôt contre lui.
— J’étais tellement inquiet, murmura-t-il.
Kiva savait qu’elle aurait dû le repousser, mais elle en était tout bonnement incapable. À la place, elle lui rendit son étreinte. Tout aurait été tellement plus simple si elle avait éprouvé du dégoût dans les bras du jeune homme, au lieu de se sentir protégée et chérie…
— Je vais bien, dit-elle à voix basse.
Il s’écarta juste assez pour la regarder et son visage se ferma en découvrant sa blessure à la tempe.
— Ce n’est qu’une petite bosse, ajouta-t-elle aussitôt. Je ne sens presque rien.
Caldon lâcha un rire moqueur et déclara, brutalement honnête :
— En réalité, c’est une commotion cérébrale assez sévère pour lui avoir fait perdre connaissance, vomir ses tripes et peiner à tenir debout seule, sans compter que la moindre lumière un peu vive lui fait souffrir le martyre, mais bien sûr, disons que c’est juste une petite bosse.
Jaren se crispa aussitôt et Kiva s’exclama :
— Veux-tu te taire ! Tu n’es vraiment pas d’une grande aide.
L’expression amusée de Caldon se mua en grimace lorsque Rhess enduisit sa plaie d’huile d’argentine et qu’une odeur amère d’antiseptique emplit la pièce.
— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda Jaren à son cousin.
Coulant un regard malicieux à Kiva, Caldon répondit :
— Ta petite amie m’a poignardé.
Kiva vira au cramoisi lorsque tout le monde se tourna vers elle – les gardes, la famille royale et la guérisseuse.
— C’était un accident, protesta-t-elle sans prendre la peine de relever la première partie de la phrase. Mais, si ça continue, la prochaine fois, ça n’en sera pas un, ajouta-t-elle en foudroyant Caldon du regard.
Celui-ci lui lança un large sourire et Jaren s’esclaffa à l’oreille de Kiva, lui arrachant un frisson.
De la distance. Il fallait qu’elle mette de la distance entre eux deux. Sans quoi elle ne survivrait pas à ce qui les attendait.
Elle se racla la gorge, se dégagea de l’étreinte de Jaren et se tourna vers les nouveaux arrivants. Il y avait là Naari, qui ne cachait pas son soulagement de voir Kiva saine et sauve. Derrière elle se tenaient plusieurs membres de la Garde Royale ainsi que le capitaine Veris, à qui Kiva avait été présentée durant sa première Épreuve à Zalindov, bien qu’en réalité elle l’ait déjà rencontré dix ans plus tôt. Elle avait encore du mal à le regarder en face, à la fois parce qu’elle craignait qu’il ne la reconnaisse soudainement et parce qu’elle était incapable de réprimer le souvenir de cette horrible nuit d’hiver durant laquelle sa vie avait été bouleversée à jamais.
— Eh bien, intervint la reine d’une voix forte en adressant un sourire bienveillant aux gardes, quelle soirée mouvementée ! Merci d’être partis à la recherche de notre invitée, nous vous en sommes tous très reconnaissants.
Le message était clair : il était temps pour eux de prendre congé. En réponse, Veris inclina respectueusement la tête, puis sortit accompagné de ses troupes. Nul doute qu’il recevrait par la suite un rapport complet, mais Kiva était soulagée que la reine ne l’implique pas davantage.
Jaren, Naari et Ariana attendirent ensuite que Rhessinda s’en aille à son tour pour poser leurs questions. Voyant leur impatience, la guérisseuse termina rapidement ses points de suture, banda la plaie de Caldon et annonça qu’elle avait terminé. Avant de quitter la pièce, elle tendit à Kiva un petit flacon de lait de pavot et lui ordonna de se réveiller à intervalles réguliers durant la nuit et d’envoyer chercher de l’aide en cas de besoin.
Une fois seule avec la famille royale et Naari – sans compter Tipp, qui dormait toujours –, Kiva n’eut d’autre choix que de relater les événements de la soirée. Elle commença par son attaque au milieu de la foule, omit tout ce qui avait trait à son frère et à sa sœur, et termina par l’arrivée de Caldon – qui intervint pour ajouter quelques détails.
Lorsqu’elle eut terminé, son audience commença à débattre des intentions des rebelles. Caldon avait des théories intéressantes, quoique incorrectes : il affirma que les rebelles n’étaient pas les seuls impliqués dans cette histoire et s’inquiéta de la présence de Mirravéens durant la dernière attaque. Jaren lui rappela que les rebelles recrutaient des partisans dans les royaumes voisins, mais Caldon n’était pas convaincu. Il lança un regard à Kiva comme s’il espérait son soutien, mais celle-ci haussa les épaules et déclara que, après dix ans passés enfermée en prison, elle ne savait rien du mode opératoire des rebelles.
Ce qui n’était même pas un mensonge.
La conversation continua. Kiva savait que Zuleeka et Torell voudraient en connaître les détails, mais la fatigue accumulée au cours des dernières heures était telle qu’elle peinait à garder les yeux ouverts.
Elle devait s’être assoupie sans même s’en rendre compte car elle sentit soudain des doigts lui caresser la joue, la tirant de sa torpeur. Elle rouvrit les paupières et découvrit Jaren accroupi devant elle, au pied du canapé.
— Il est temps d’aller au lit, chuchota-t-il.
Kiva ne le repoussa pas lorsqu’il lui attrapa la main pour l’aider à se lever et ne protesta pas plus quand il lui tendit le flacon de lait de pavot. Elle l’avala d’un trait, sachant qu’elle aurait tout juste le temps de rejoindre sa chambre dans l’aile est avant que le remède fasse effet.
— Nous nous reverrons bientôt, lui murmura la reine Ariana en l’embrassant sur la joue.
Kiva était si épuisée qu’elle ne paniqua même pas face à cette marque d’affection de la part de son ennemie jurée et se contenta de marmonner « Bonne nuit » en regardant Jaren prendre Tipp dans ses bras.
— Allez, Risette, viens te coucher avant que l’un de nous ne soit obligé de te porter de l’autre côté du fleuve, dit Caldon en poussant Kiva vers la porte.
À peine capable de mettre un pied devant l’autre, Kiva ne prêta presque aucune attention à Caldon, qui continua de parler alors qu’ils traversaient le palais en direction du pont doré. Mais elle se réveilla juste assez pour l’entendre dire :
— Au cas où tu ne m’aurais pas entendu tout à l’heure, je compte te tirer du lit à l’aube demain matin pour travailler sur tes compétences inexistantes de duelliste. La prochaine fois que tu tiendras une arme, je n’ai pas l’intention de compter parmi les dégâts collatéraux.
Puis sa voix s’estompa de nouveau sous l’effet du lait de pavot et Kiva passa le restant du trajet dans un étrange brouillard, jusqu’à ce qu’elle s’effondre enfin tout habillée sur son lit et sombre aussitôt dans le sommeil.
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Le lendemain matin, Kiva fut brutalement tirée du sommeil, à deux reprises.
La première fois lorsque Tipp déboula dans sa chambre, paniqué. Kiva murmura quelques paroles réconfortantes, puis l’attira avec elle dans le lit et lui ordonna de se rendormir.
Son second réveil fut nettement moins agréable.
— Debout, Risette, glissa la voix de Caldon à son oreille.
— Va-t’en, marmonna-t-elle d’une voix embrumée.
— Impossible, Petite Lune. C’est l’heure de l’entraînement.
Il lui enfonça un doigt dans l’épaule et Kiva le repoussa d’un revers de la main. Émergeant peu à peu du sommeil, elle commença à se remémorer ce que Caldon lui avait dit avant que le lait de pavot fasse effet, des heures plus tôt.
Elle ouvrit brusquement les paupières et se retrouva face au sourire narquois du prince.
— Je n’ai jamais dit que j’étais d’accord, répliqua-t-elle.
— Je n’ai jamais dit que tu avais le choix.
Puis il la tira du lit, où Tipp ronflait encore béatement, serrant l’un des oreillers de Kiva contre lui.
— Tu as cinq minutes pour t’habiller, annonça Caldon. Si tu m’obliges à revenir, j’entrerai sans frapper. N’hésite pas à rester nue.
Kiva tenta de le frapper avec un coussin, mais il esquiva adroitement et quitta la chambre en riant.
Malgré une furieuse envie de se rendormir, Kiva décida de ne pas prendre le risque. Il ne manquerait plus que ce têtu de prince décide de l’habiller de force. Elle se dirigea vers son armoire d’un pas chancelant dans la pénombre, l’aube commençant à peine à poindre sur le fleuve Serin que l’on apercevait depuis le balcon. Au moins, sa tête ne la faisait plus souffrir. Ces quelques heures de profond sommeil lui avaient fait le plus grand bien.
Elle passa rapidement sa garde-robe en revue. Certains habits lui avaient été prêtés par la princesse Mirryn au palais d’hiver, d’autres l’attendaient à son arrivée à Vallenia. Porter autre chose que sa tenue grise de prisonnière lui avait paru étrange au début. Elle avait été privée pendant si longtemps du luxe de choisir ses propres vêtements que, même après six semaines, elle savourait encore cette liberté nouvelle. Mais, ce matin, elle ne s’attarda pas – l’avertissement de Caldon résonnait encore à ses oreilles – et choisit un simple caleçon ainsi qu’un pull beige. Une tenue basique était probablement la plus appropriée.
Elle s’engouffra dans sa salle de bains privée – un autre luxe, en particulier l’accès à l’eau chaude courante –, où elle fit ce qu’elle avait à faire, admirant au passage les touches d’or et de nacre de la pièce. Sa chambre était décorée dans les mêmes tons, tout comme le reste du palais. Élégant et paisible.
Après s’être aspergé le visage d’eau, Kiva attrapa une paire de bottines et quitta la chambre pour se rendre dans le petit salon au centre de sa suite. La pièce était simple mais confortable, avec de grandes fenêtres donnant sur le fleuve. Une porte ouvrait directement sur la chambre de Tipp et l’autre sur le couloir.
— Ça fait six minutes, déclara Caldon depuis le canapé. J’ajoute une minute à ton entraînement.
— À ce propos… commença Kiva.
— Non, l’interrompit Caldon en se levant d’un bond et en la poussant vers la porte. C’est déjà décidé. Tu es à moi tous les matins à la première heure, qu’il pleuve, qu’il vente ou qu’il tonne. Un point c’est tout.
Bien que Kiva n’ait aucune envie de se plier aux ordres du prince, elle savait aussi que, si Zuleeka et Torell apprenaient qu’elle avait laissé passer une telle opportunité de collecter des informations, ils l’étriperaient. Zuleeka en particulier.
Le palais était si grand qu’il fallut plusieurs minutes à Kiva et Caldon pour rejoindre le rez-de-chaussée et sortir d’un pas vif dans le froid matinal. Fredonnant gaiement, Caldon se dirigea vers les baraquements des gardes, un impressionnant ensemble de bâtiments composé d’une caserne, d’un mess, d’une petite infirmerie, d’une écurie, d’une armurerie et même d’une forge avec son forgeron attitré.
Kiva n’en revenait pas du nombre de personnes qui s’entraînaient déjà au combat à mains nues ou à l’épée, au tir à l’arc, au lancer de dague et à d’innombrables autres pratiques létales.
Naari, qui pour une fois n’était pas occupée à surveiller Jaren comme le lait sur le feu, tirait des flèches dans des cibles ridiculement éloignées, l’une après l’autre, rechargeant son arc si rapidement que ses gestes étaient presque flous.
Jaren n’était pas en reste, sa chemise imbibée de sueur révélant qu’il était là depuis un moment. À peine six semaines plus tôt, il était presque incapable de se déplacer seul, mais leur séjour prolongé au palais d’hiver avait guéri toutes les blessures qu’il avait subies en prison, comme en témoignaient ses mouvements agiles et puissants. Et voilà qu’il affrontait à présent le formidable capitaine Veris dans un robuste entrechoquement d’épées.
Kiva n’arrivait pas à détacher son regard du prince héritier. Il y avait quelque chose de captivant et d’addictif dans la manière qu’il avait de se mouvoir, dans les lignes gracieuses et puissantes de son corps, dans son intense capacité de concentration, dans la perfection de…
— Tu as un peu de bave, juste là.
Kiva repoussa la main de Caldon et le foudroya du regard. Puis, tentant de masquer son embarras, elle grommela :
— Que font tous ces gens debout à une heure pareille ?
— Tu vas peut-être être surprise de l’apprendre, mais le monde ne commence pas à tourner à huit heures du matin, rétorqua Caldon en l’obligeant à avancer. Je crois qu’il vaut mieux qu’on garde une certaine personne hors de ta ligne de mire si on veut arriver à quelque chose.
Kiva se drapa silencieusement dans ce qui lui restait de dignité. Caldon l’entraîna à l’autre bout de la cour et s’arrêta enfin dans un recoin libre.
— Attends-moi là, je reviens tout de suite.
Il partit en courant, laissant Kiva admirer le ballet rapide et audacieux d’un groupe de gardes à l’entraînement. Leur vue la ramena aussitôt à l’émeute sanglante durant laquelle les détenus de Zalindov s’étaient soulevés contre les gardes de la prison. Ils s’étaient servis de leurs outils de travail comme d’armes : des pioches, des marteaux et des burins affrontant des lames bien plus mortelles. Kiva se souvenait comme si c’était hier des cris, du sang, des corps abattus.
Prenant une profonde inspiration, elle essuya ses paumes moites sur son caleçon et tenta de calmer les battements frénétiques de son cœur. Elle venait tout juste d’y parvenir quand Caldon surgit derrière elle et laissa tomber une caisse en bois, la faisant sursauter violemment.
Le prince haussa un sourcil face à cette réaction démesurée mais son visage s’adoucit en voyant le teint blême de Kiva, comme s’il comprenait quels souvenirs hantaient sa mémoire. Il ne fit aucun commentaire, ce dont elle lui fut reconnaissante, et déclara simplement :
— Commençons par quelques étirements.
Après avoir terminé une série d’exercices destinés à détendre ses muscles, Kiva jeta un regard aux deux gardes les plus proches, qui s’affrontaient en duel dans un fracas d’épées.
— C’est ce qu’on va faire ? demanda-t-elle.
Caldon rit à gorge déployée.
— Tu es folle si tu crois que je vais te laisser m’approcher avec une lame de sitôt.
Kiva croisa les bras.
Reprenant son sérieux, Caldon déclara :
— J’ai besoin de voir à qui j’ai affaire. Tiens-toi le plus droite possible.
Elle obéit. Il la détailla du regard avec un sérieux qui ne lui ressemblait pas, et Kiva prit conscience qu’il accordait de l’importance à tout cela – l’entraînement physique et la discipline que cela exigeait.
— C’est encore pire que je ne le craignais, marmonna Caldon.
— Pardon ?
— Tu es sûre que tu te tiens droite ?
— Évidemment que…
— Je peux ?
Sans attendre sa permission, il lui redressa les épaules, lui écarta les jambes, appuya contre sa colonne vertébrale et lui releva le menton.
— C’est mieux. Garde cette position.
À peine quelques secondes plus tard, Kiva sentit ses épaules se voûter et son menton s’abaisser, ce qu’elle n’aurait pas remarqué sans l’intervention de Caldon. Une douleur sourde commença à poindre au creux de son dos ; la brûlure remonta le long de sa colonne à mesure qu’elle maintenait la position et, bientôt, son cou lui fit souffrir le martyre.
— À quoi ça peut bien servir ? demanda Kiva en grinçant des dents lorsqu’il lui redressa de nouveau les épaules.
— Il faut qu’on améliore ton équilibre et qu’on renforce ta sangle abdominale, répondit Caldon en lui tapotant l’estomac avec la lame de son épée. Tu as dix-sept années de mauvaises habitudes à perdre, mais ces deux-là sont les plus importantes. Tu ne peux rien apprendre de plus difficile tant que les bases ne sont pas acquises.
— Mais je ne fais rien, là !
— Ta posture affecte la manière dont tu bouges. Si tu ne te tiens pas bien, tu ne te mouvras jamais correctement.
Kiva grommela tout bas, mais au fond elle comprenait la logique du raisonnement de Caldon.
Quand il se déclara enfin satisfait, Kiva dut prendre sur elle pour ne pas s’avachir aussitôt. Elle ignora la douleur lancinante dans le bas de son dos et sa nuque, et soutint le regard amusé du prince, qui ne semblait pas dupe le moins du monde.
— Maintenant que tu sais ce que ta posture devrait être, dit-il en approchant la caisse en bois, grimpe là-dessus.
Hésitante, Kiva obtempéra, se demandant s’il y avait anguille sous roche. La caisse n’était pas très haute, mais elle sentit malgré tout ses muscles se contracter.
— À présent recommence, mais en te tenant bien droite, ordonna Caldon.
Kiva s’exécuta et une sensation de brûlure traversa aussitôt son corps de haut en bas.
— C’est bien, dit Caldon. Encore.
Et Kiva recommença.
Encore.
Et encore.
Et encore.
Tout en continuant mécaniquement sa tâche, elle balaya la cour du regard à la recherche d’informations qu’elle pourrait transmettre à son frère et sa sœur. Mais elle aurait été bien incapable de décrire les techniques de combat utilisées, et bientôt elle dut mobiliser toute sa concentration pour obliger ses jambes à lui obéir.
Ses cuisses étaient en feu, tout comme le reste de son corps, et elle transpirait à des endroits jusqu’alors insoupçonnés lorsque Caldon l’autorisa enfin à s’arrêter.
— Comment tu te sens ? demanda-t-il quand elle s’écroula sur la caisse, hors d’haleine.
— Prête à te trucider, répondit Kiva en se massant les jambes.
— Parfait. Il y a du progrès.
Elle n’avait même pas l’énergie de le foudroyer du regard.
Une gourde apparut dans son champ de vision et elle l’attrapa avec empressement.
— Doucement, dit Caldon en la lui retirant avant qu’elle ne puisse la vider. Tu vas le regretter si tu bois trop. On n’a pas encore terminé.
Kiva ravala un gémissement quand il l’obligea à se remettre sur ses pieds.
— L’équilibre et les muscles abdominaux sont importants, mais pour l’instant tu ne sais pas te battre, ce qui ne va pas changer du jour au lendemain. Donc, s’il devait t’arriver quelque chose, par exemple si quelqu’un essayait à nouveau de t’enlever, ta meilleure chance de rester en vie serait simplement de… prendre tes jambes à ton cou.
Kiva avait un mauvais pressentiment.
— Ton endurance est inexistante à cause du temps que tu as passé à Zalindov, c’est donc là-dessus qu’on va devoir travailler, continua Caldon avec un sourire qui n’augurait rien de bon. Si tu as déjà envie de me tuer, attends un peu de voir ce qui t’attend.
*
Une demi-heure plus tard, Kiva se demanda s’il existait un terme pour décrire ce qu’elle ressentait à l’égard de Caldon – dire qu’elle l’abhorrait ne semblait pas assez fort, surtout lorsqu’elle se retrouva à vomir pour la troisième fois dans les buissons qui bordaient le terrain d’entraînement.
— Je t’avais dit de ne pas boire autant, dit-il, pas même essoufflé.
— Ce n’est pas la faute de l’eau, haleta-t-elle. C’est à cause de ce salaud de prince sadique…
— Tssss, on surveille son langage, s’il te plaît.
— … qui a refusé que je m’arrête quand je lui ai dit que j’étais sur le point de mourir.
— Et pourtant, tu es toujours en vie ! Comment va ta tête ?
Sa blessure de la veille était le cadet des soucis de Kiva : son corps tout entier n’était plus que douleur après qu’elle avait été forcée de faire trois fois le tour de l’immense cour en courant, avec une seule minute de pause à chaque tour – juste assez pour vider le contenu de son estomac.
Plutôt que d’admettre quoi que ce soit, Kiva lui retourna la question :
— Comment va ton épaule ?
Elle l’avait vu presser une main contre sa plaie en grimaçant durant leur deuxième tour de terrain.
— J’ai connu mieux, admit-il.
Kiva s’approcha de lui.
— Fais-moi voir.
Il ne protesta pas et ouvrit son col pour laisser apparaître le bandage maculé de sang. Kiva le souleva et vit avec soulagement qu’il n’avait pas arraché ses points de suture. Elle prit garde à ne pas toucher la peau à vif avec ses mains sales, se contentant de palper les bords enflés de la plaie pour vérifier qu’elle ne s’était pas infectée.
— Tout va bien, déclara-t-elle. Tu risques d’avoir mal encore un petit moment mais, si tu nettoies convenablement la blessure, elle devrait guérir vite.
— Ce n’est pas le premier coup de poignard que je reçois, Risette, ni même le pire, répondit Caldon, et Kiva se remémora les cicatrices sur son torse qu’elle avait vues la veille au soir. Et ce ne sera probablement pas le dernier. Je sais à quoi m’attendre.
Refoulant l’inquiétude qu’elle ressentit à ces mots, Kiva commença à remettre le bandage en place…
… jusqu’à ce que ses mains se mettent à luire.
Non.
Le cœur au bord des lèvres – cette fois à cause de la terreur –, Kiva tenta de contenir sa magie en priant pour que le grand soleil suffise à cacher la lumière dorée qui s’échappait de ses doigts. Heureusement, trop occupé à observer un duel non loin, Caldon n’avait rien remarqué.
Non, non, non.
Kiva serra les dents et ses mains se mirent à trembler sous l’effort. Par la seule force de sa volonté, elle parvint à garder son sang-froid et s’obligea à terminer de bander méthodiquement la blessure de Caldon. La lueur s’estompa juste avant que ce dernier se tourne vers elle.
— Tu as des doigts de magicienne.
Kiva manqua de défaillir.
— Quoi ? croassa-t-elle, le cœur battant la chamade.
Caldon fit rouler son épaule.
— Je ne sais pas ce que tu as fait, mais je me sens déjà mieux. Merci, Risette.
— Je… je n’ai pas fait grand-chose, répondit-elle d’une voix faible.
En vérité, elle n’avait rien fait du tout. Du moins, consciemment. Mais sa magie…
Craignant d’encourager la lueur dorée à resurgir, Kiva refusa d’y penser.
Ce n’était rien, tenta-t-elle de se persuader. Juste deux occurrences, deux coïncidences malheureuses, conséquence de la fatigue et du stress accumulés, rien de plus. Elle n’avait aucune raison de croire que quoi que ce soit ait changé, alors que…
— Comment s’est passé ton premier jour d’entraînement ?
Kiva sursauta quand Jaren surgit à côté d’elle, encore plus en nage que lorsqu’elle l’avait vu un peu plus tôt, cheveux humides, joues empourprées et yeux limpides sous le soleil matinal. Contrairement à elle, il semblait revigoré par l’effort qu’il avait fourni.
Pour une fois, Kiva ne se laissa pas distraire par son apparence physique et le dévisagea pour déterminer s’il avait aperçu quoi que ce soit d’étrange en approchant. Mais rien dans son expression ne le suggérait, si bien que Kiva chassa ses craintes et se convainquit qu’une bonne nuit de sommeil viendrait tout arranger.
— Je lui donne vingt sur vingt pour être restée jusqu’au bout, répondit Caldon. Mais il y a encore du boulot.
Il était trop généreux. Kiva avait conscience de tout le chemin qui lui restait à parcourir.
— Prête à partir ? lui demanda Jaren.
— Tu n’as pas idée, répondit-elle.
— On se voit demain à la même heure, Risette, lança Caldon avec un clin d’œil. Ce sera le plus beau moment de ta journée.
Puis il dégaina son épée et, sans aucune considération pour son épaule blessée, se dirigea vers Naari. Kiva le regarda s’éloigner avant de se tourner vers Jaren.
— Vous êtes proches, tous les deux ?
— Pourquoi cette question ?
— Je me demandais simplement ce que tu ressentirais s’il lui arrivait quelque chose, répondit-elle. Un accident, par exemple. Hypothétiquement, bien sûr.
— Bien sûr, répéta Jaren en réprimant un sourire.
Kiva poussa un soupir.
— Oublie ça.
Avec un petit rire, Jaren mit le cap vers la caserne.
— Hypothétiquement, je dirais qu’il mériterait probablement ce qui lui arriverait.
— C’est bien ce que je pensais, déclara Kiva avec un hochement de tête emphatique.
Jaren s’esclaffa de nouveau, avant de reprendre son sérieux.
— Tu n’es pas obligée de t’entraîner avec lui, tu sais.
— Pourquoi est-ce que je m’entraîne avec lui, d’ailleurs ? Pourquoi pas avec toi ou Naari… ou n’importe qui d’autre ?
Jaren contourna deux gardes, un homme et une femme, en plein combat à mains nues.
— Il vaut toujours mieux apprendre auprès d’un maître et Cal est l’un des meilleurs guerriers du royaume. Sa mère, ma tante, était la générale de nos armées et son père le commandant de nos forces navales. Il a passé son enfance à apprendre l’art du combat et la stratégie. Il s’entraîne depuis qu’il est sorti du ventre de sa mère, ce qui fait de lui la personne la plus qualifiée pour te former. Pour former n’importe qui.
Kiva fronça les sourcils.
— On parle vraiment de la même personne ?
Jaren secoua la tête d’un air amusé.
— Je sais qu’il donne l’impression d’être…
— Un dévergondé arrogant et égocentrique ?
— Et pire encore, répondit Jaren avec un sourire en coin. Mais, en ce qui concerne mon cousin, il ne faut pas se fier aux apparences.
Kiva commençait à s’en rendre compte.
— Tu as utilisé le passé en parlant de ses parents.
Toute trace d’humour disparut du visage de Jaren.
— Il y a trois ans, mon oncle et ma tante ont embarqué avec un groupe de soldats d’élite pour une séance d’entraînement en haute mer. Cal devait les accompagner, mais il s’est réveillé affreusement malade ce matin-là. Sa sœur, Ashlyn, est restée s’occuper de lui. (Jaren déglutit.) Dans l’après-midi, une tempête a éclaté sans prévenir. Elle a déferlé sur la ville avec une violence telle qu’il nous a fallu des mois pour tout réparer après coup. Et c’était sur la terre ferme. Mon oncle, ma tante et leurs soldats étaient encore en mer quand la tempête s’est déclarée. Ils ne sont jamais revenus.
Kiva s’arrêta net.
— Tu veux dire…
— Cal a perdu ses deux parents ce jour-là, confirma Jaren d’un air grave. Il avait été préparé depuis sa naissance à reprendre le poste de général à la suite de sa mère, tandis qu’Ash prévoyait de diriger la flotte à la place de leur père, mais aucun d’eux ne s’attendait à ce que ce jour arrive si vite.
— Que s’est-il passé ? demanda Kiva à voix basse.
Les bruits de combat autour d’eux s’estompèrent, tandis qu’elle se concentrait sur Jaren.
— Mon oncle avait de nombreux subordonnés extrêmement compétents qui étaient tous capables de superviser la flotte à sa place. Mais les armées… Ma tante était si aimée que ses lieutenants peinaient à maintenir l’ordre, expliqua Jaren, le regard perdu au loin. Cal et Ash étaient anéantis par le chagrin, mais nous savions tous que l’un d’eux devrait reprendre les rênes. Ça aurait dû être Cal, c’était ce qui était prévu depuis le début, c’était ce qu’il voulait… Mais pas comme ça.
Jaren poussa un soupir et continua :
— Il n’a pas pu s’y résoudre. Alors Ashlyn s’est dévouée. Elle n’a que quelques années de plus que lui, ce qui fait d’elle la plus jeune générale de l’histoire d’Evalon. Mais le respect que nos armées ont pour elle – pour eux deux – est sans précédent. Hommes et femmes sont prêts à se battre, et même à mourir, pour elle car ils savent qu’elle se donne corps et âme pour eux.
D’une voix plus basse, Jaren admit :
— Nous aurions été en grave difficulté sans elle à l’époque.
— Vos armées se seraient débandées ? interrogea Kiva en se demandant comment une organisation si puissante pouvait si facilement se démanteler.
— Nous n’aurions pas laissé la situation se dégrader à ce point. C’est plutôt que cette tragédie tombait particulièrement mal. Il y a trois ans, les rebelles ont commencé à devenir une véritable plaie.
Une plaie. Kiva faillit éclater de rire. Elle doutait que Torell et Zuleeka apprécient le terme.
— Leurs attaques se sont enhardies et ils sont devenus ouvertement hostiles, causant des dégâts matériels dans les villages et éliminant ceux qui se dressaient contre eux. Ils prenaient garde à éviter les grandes villes, c’est d’ailleurs toujours le cas, mais les petites bourgades constituaient des cibles faciles. C’était… (Jaren secoua la tête.) Honnêtement, c’était le chaos. D’autant que nos propres forces étaient désorganisées et attendaient désespérément d’être prises en main par un nouveau dirigeant. C’est donc ce qu’a fait Ashlyn.
Ouvertement hostiles, causant des dégâts matériels et éliminant ceux… Kiva refusa de s’appesantir sur ces mots, certaine qu’il devait y avoir une explication. Son frère était à la tête des forces rebelles et Tor n’autoriserait jamais un tel étalage de violence gratuite.
— Pourquoi Ashlyn ne s’est-elle pas servie de vos armées pour stopper les rebelles ?
— Il était déjà trop tard. Ils avaient eu le temps de s’implanter et de trouver des partisans. Après les années qu’ils avaient passées à accroître discrètement leur nombre à travers Evalon et au-delà, il était impossible de tous les traquer pour dissoudre l’organisation. Mais Ash a fait son possible pour défendre notre peuple des attaques les plus violentes. Et pour protéger les rebelles d’eux-mêmes, bien qu’ils ne s’en soient pas rendu compte. Ou qu’ils s’en soient moqués.
Kiva se demanda ce que son frère et sa sœur penseraient des paroles de Jaren, s’ils tenteraient de se justifier. Mais son attention fut alors attirée par un duel à l’autre bout de la cour, et elle regarda Caldon affronter Naari à l’épée.
— Et lui, qu’est-ce qu’il est devenu ? demanda Kiva à voix basse.
— Rien, répondit Jaren tout aussi doucement. Et c’est bien le problème. Il ne fait rien de sa vie, il n’a ni objectif ni direction. Avant l’accident, il consacrait tout son temps à s’entraîner et à étudier pour devenir le prochain général, mais à présent il ne met même plus les pieds dans les camps militaires. Il n’a pas vu sa sœur depuis trois ans, depuis qu’elle a pris sa position. Quand Ashlyn vient à Vallenia, Cal trouve toujours une excuse pour ne pas être là. C’est comme s’il cherchait à éviter tout ce qui peut lui rappeler leurs parents.
— Pourtant il a l’air si… insouciant.
Jaren resta un long moment silencieux à regarder son cousin et Naari.
— Parfois, les gens qui semblent ne se soucier de rien sont ceux qui prennent les choses le plus à cœur. Ils sont submergés par tout ce qu’ils ressentent et, pour ne pas sombrer, ils se cachent derrière des sourires légers et une bonne humeur de façade. C’est un mécanisme de défense, un moyen de se protéger contre le monde. De ne pas être blessé.
— Ce n’est pas sain, répondit Kiva, bien qu’elle soit très mal placée pour en juger, elle qui était passée maîtresse dans l’art de repousser les gens pour se protéger.
— Peut-être, dit Jaren en se détournant et en faisant signe à Kiva de le suivre. Mais tout le monde ne gère pas ses émotions de la même façon. Tant que Cal n’est pas prêt à faire face à ce qui s’est passé, tout ce qu’on peut faire c’est être là pour lui, aussi casse-pieds qu’il puisse être parfois.
— Parfois ? rétorqua Kiva, mais le cœur n’y était pas.
Elle détestait l’idée que cette canaille de prince ait perdu ses parents si jeune, une situation à laquelle elle ne pouvait malheureusement que s’identifier. Et elle détestait ressentir autant d’empathie à son égard – ça ne rendait sa propre mission que plus difficile.
Ah, ces princes Vallentis ! Comment parvenaient-ils à toucher ainsi sa corde sensible ? Pourquoi fallait-il qu’ils soient si… si…
Kiva s’interdit de terminer cette phrase et enfouit cette pensée au plus profond de son esprit.
— Mais je pensais vraiment ce que je t’ai dit tout à l’heure, continua Jaren. Tu n’es pas obligée de t’entraîner avec lui si tu n’en as pas envie. Tu n’es pas obligée de t’entraîner tout court.
— Que penses-tu que je doive faire ? demanda Kiva.
Jaren réfléchit tout en contournant la caserne pour rejoindre l’allée de gravier.
— Si une situation comme celle d’hier se reproduit, je serais plus serein si je savais que tu es capable de te défendre, ou au moins de t’enfuir. Mais il ne s’agit pas de moi. Qu’est-ce que tu veux, toi ?
Ce n’était pas une question à laquelle Kiva pouvait répondre sincèrement, pas à Jaren. Elle n’était même pas sûre de pouvoir se montrer honnête avec elle-même. Elle se contenta donc de dire :
— Je suis d’accord.
— Donc tu vas continuer à t’entraîner avec lui ?
— Pour l’instant, confirma Kiva, bien que cette réponse lui coûtât.
— Tant mieux, dit Jaren, visiblement soulagé. Si Cal en fait trop, dis-le-moi et je lui parlerai. Je ne veux pas que tu sois mal à l’aise. Jamais.
Ces mots lui firent chaud au cœur, mais Kiva se força à les ignorer.
— Ton cousin ne me fait pas peur, je peux très bien me débrouiller.
— Je sais. Mais mon offre tient toujours.
Avant qu’elle ne puisse répondre, un domestique venant du palais approcha, s’inclina profondément devant Jaren, lui tendit un message puis s’éclipsa à la hâte.
Jaren brisa le cachet de cire et parcourut les quelques lignes avant de se tourner vers Kiva, impassible.
— Quoi ? fit-elle.
— Ma mère t’invite à déjeuner.
Kiva marqua un temps d’arrêt.
— Pardon ?
— Et le Conseil Royal souhaite me parler, ajouta Jaren en repliant le message. Donc, apparemment, tu vas déguster une montagne de pâtisseries pendant que je vais m’enterrer dans une pièce souterraine où je vais être obligé d’écouter un groupe de personnes persuadées de savoir tout mieux que les autres.
Incapable de réfréner sa curiosité, Kiva demanda :
— Vous vous retrouvez en sous-sol ?
— Par mesure de sécurité. Il y a moins de risques qu’on nous espionne s’il n’y a pas de fenêtre.
Kiva aurait donné n’importe quoi pour assister à cette réunion, mais elle était à court de prétextes pour convaincre Jaren de la laisser l’accompagner – d’autant que la reine l’avait déjà invitée. Elle se força à sourire.
— C’est un sacrifice, mais je suis prête à faire mon devoir si tu fais le tien.
Les lèvres de Jaren esquissèrent un sourire.
— Quel dévouement.
Puis il soupira.
— J’avais prévu de t’emmener à l’écurie pour te faire faire le tour de la propriété à cheval, mais ça attendra. Tu as raison, le devoir nous appelle.
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Kiva eut à peine le temps de se laver et de changer de vêtements avant qu’une domestique vienne la chercher pour l’emmener dans l’aile ouest du palais. Elle y retrouva la reine Ariana étendue sur l’un des moelleux canapés et, assise face à elle, la princesse Mirryn. La présence de cette dernière ne fit qu’accroître l’appréhension de Kiva : Mirryn se montrait parfois prévenante et généreuse, mais son humeur versatile pouvait rapidement devenir cynique et mordante.
— Kiva, très chère, merci de t’être jointe à nous, s’exclama la reine en se levant pour venir déposer un baiser sur la joue de Kiva.
Mirryn, vêtue d’une robe lie-de-vin, la salua d’un signe du menton et la regarda s’asseoir sans dire un mot. Ariana portait également une robe, la sienne d’un bleu profond, ornée d’élégantes broderies en perle. En comparaison, la tenue que Kiva avait choisie lui sembla aussitôt bien trop simple.
— Merci de m’avoir invitée, répondit-elle. C’est un honneur d’être ici.
La reine lui adressa un doux sourire.
— Inutile d’être si polie. On est entre amies.
Kiva aurait été plus à l’aise au milieu d’un nid de vipères, mais elle se força à sourire à son tour.
— Comme je ne savais pas ce dont tu aurais envie, j’ai demandé aux cuisines de nous préparer un assortiment, ajouta la reine en désignant le véritable festin qui les attendait sur la table. Je vais t’apporter une assiette.
Aussi mal à l’aise que la veille à l’idée d’être servie par la reine, Kiva se trémoussa pendant qu’Ariana s’acquittait de sa tâche en fredonnant.
La reine dégageait quelque chose de si doux, de si tendre que Kiva peinait à voir en elle la femme malfaisante qu’elle avait imaginée une décennie durant. Mais elle ne pouvait se permettre de la considérer autrement. Pour ce qu’elle en savait, la reine jouait la comédie. Après tout, elle avait eu des années pour apprendre le rôle que son titre exigeait. Qui savait ce qui se cachait derrière cette façade aimante.
Pourtant, une heure plus tard, Kiva devait se faire violence pour se souvenir qu’elle était en compagnie de l’ennemie, d’autant que la reine avait passé tout le repas à raconter d’adorables anecdotes sur l’enfance de Jaren.
— … et depuis, il a une peur panique des tortues, conclut Ariana.
Mirryn ricana dans sa tasse de thé.
— C’est vrai, confirma-t-elle. J’étais là.
— Mon courageux fils, ajouta Ariana d’une voix débordante d’affection. Il va être horrifié d’apprendre que nous t’avons raconté cette histoire.
— Motus et bouche cousue, promit Kiva avec un sourire sincère.
— Non, tu devrais absolument t’en servir pour l’embarrasser un de ces jours, déclara Mirryn. Ça lui fera du bien d’être remis un peu à sa place.
Kiva digéra cette réponse, étonnée que la princesse parle ainsi de son frère. Des deux, c’était plutôt l’ego de Mirryn qui était surdimensionné.
— Tu dois aussi avoir des choses intéressantes à raconter sur mon fils, reprit Ariana en remplissant sa délicate tasse de thé. Jaren ne nous a presque rien dit sur son séjour à Zalindov. Comment vous êtes-vous rencontrés ? Comment était la vie en prison ?
Toute la délicieuse nourriture que Kiva avait ingérée au cours de l’heure écoulée se retourna soudain dans son estomac.
Dans un élan de prévenance inhabituel, Mirryn vola alors à son secours.
— Pour ma part, je préférerais largement que tu nous racontes ton enlèvement d’hier soir. Je n’en reviens pas que personne ne soit venu me chercher, j’ai tout raté.
— Je ne t’ai même pas demandé comment tu allais ! s’exclama la reine en examinant la tempe de Kiva d’un air inquiet. Ta tête va mieux aujourd’hui ?
— Bien mieux.
— Les guérisseuses d’Argenteline valent leur pesant d’or.
Le regard de Mirryn s’illumina et la princesse se tourna vers sa mère.
— En parlant d’or, je pensais à bleu et doré comme couleurs pour ma fête. Qu’en penses-tu ?
Kiva avait l’impression d’avoir raté un épisode, mais la reine hocha lentement la tête, l’air pensif.
— Je vais prévenir les décorateurs, dit Ariana.
Puis, voyant la confusion de Kiva, elle expliqua :
— L’anniversaire de Mirryn est dans moins de quinze jours. Nous organisons un bal masqué au palais pour l’occasion.
— À cause du mauvais temps, nous sommes restés dans les montagnes plus longtemps que prévu, ajouta Mirryn. Depuis notre retour, je cours partout pour tenter d’organiser tous les détails.
— Tu n’as pas fait que ça, rétorqua Ariana avec un sourire espiègle. J’ai cru comprendre que tu restais aussi éveillée jusqu’aux petites heures pour écrire à ta mystérieuse petite amie. Va-t-on enfin la rencontrer à ton anniversaire ?
Mirryn épousseta des miettes de ses genoux.
— Étant donné qu’elle ne me répond plus et disait dans sa dernière lettre qu’il valait mieux qu’on se sépare, j’en doute.
Le visage d’Ariana se décomposa.
— Oh, Mirri. Je suis désolée. Je sais à quel point elle te rendait heureuse.
— Il n’y a que les imbéciles qui comptent sur autrui pour trouver le bonheur, rétorqua Mirryn.
Son expression s’était durcie mais Kiva voyait bien à quel point la princesse était blessée. Ariana, qui n’était pas dupe non plus, vint s’asseoir à côté de sa fille et lui prit les mains.
— Quoi qu’il en soit, je te promets qu’il y a quelque part quelqu’un de parfait pour toi, ma chérie.
Mirryn détourna le regard, mais Kiva eut le temps d’apercevoir les larmes qui y brillaient.
— Je sais, murmura-t-elle. Et maintenant je l’ai perdue.
— Ma chérie, chuchota Ariana en se penchant pour enlacer sa fille.
Kiva baissa les yeux, luttant contre la jalousie. Cela faisait plus de dix ans qu’elle n’avait pas connu l’étreinte aimante d’une mère, et elle sentit son cœur se serrer, sachant qu’elle n’en aurait plus jamais l’occasion.
Mirryn se racla la gorge, puis se dégagea, s’essuya discrètement les yeux et attrapa sa tasse. Refusant de croiser le regard de quiconque, elle annonça :
— Je crois qu’on devrait faire appel au chef Laveau pour le buffet, mais je veux que le gâteau vienne de chez Euphorium. Nuru est un génie pour les associations de saveurs et la décoration de ses desserts.
Consciente de la peine de sa fille, Ariana la laissa changer de sujet sans protester.
— Je suis d’accord. Ils ont fait tous les deux leurs preuves à l’occasion de nos fêtes précédentes.
La reine et la princesse continuèrent leur discussion au sujet du bal masqué, échangeant des idées de décoration, de musique et de menus. Kiva resta largement silencieuse, refusant de se laisser attendrir par la tristesse dans les yeux de Mirryn, et répondit aux questions des deux femmes par ce qu’elle s’imaginait que ces dernières voulaient entendre. Alors qu’elle se demandait comment s’extirper de la conversation, la porte s’ouvrit avec fracas et un tourbillon d’énergie déboula dans la pièce.
Deux tourbillons, à vrai dire.
Tipp et Oriel qui faisaient une pause dans leurs leçons.
Derrière eux arrivèrent Caldon, Naari et Jaren. Celui-ci était particulièrement séduisant avec sa chemise noire aux manches retroussées qui dévoilait ses avant-bras musclés.
— T-tu es là ! s’écria Tipp en se précipitant vers Kiva, qui dévorait impudemment le jeune homme des yeux.
— Tipp, le gronda-t-elle gentiment lorsqu’il se jeta sur le canapé à côté d’elle. Souviens-toi de tes bonnes manières.
— Ah, oui !
Il se releva d’un bond et se rassit plus lentement.
— Ce n’est pas ce que je… (Kiva soupira.) Peu importe.
Toutes les personnes présentes âgées de plus de onze ans étouffèrent un petit rire, mais Kiva fut distraite par le prince Oriel, qui lui tendit timidement une fleur de neige.
— C’est pour moi ? demanda-t-elle.
Oriel hocha la tête, les yeux baissés et le rose aux joues.
— Je me suis entraîné avec ma magie, et Jaren m’a dit que c’étaient tes préférées.
Kiva lança un regard à Jaren, qui avait un sourire attendri aux lèvres. Elle lui avait confié son amour pour ces fleurs blanches après qu’ils s’étaient échappés de Zalindov, lorsqu’elle avait repensé à celle qu’il avait créée à partir de rien dans les tunnels. À ce jour, elle était incapable de se rappeler si cette préférence datait d’avant la démonstration de magie de Jaren, ou si elle n’était née qu’après.
— Elle est magnifique, dit Kiva à Oriel en humant le délicieux parfum avant de glisser la tige derrière son oreille.
Les joues du jeune prince rosirent de plus belle.
Cherchant à dissiper son embarras, elle se pencha et murmura :
— Tu sais quoi ?
— Quoi ?
Elle transféra la fleur dans les cheveux dorés du garçon.
— Je crois qu’elle est encore plus jolie sur toi. (Elle lui effleura le nez, le faisant glousser.) Tu veux bien en prendre soin pour moi ?
Oriel hocha la tête avec un sourire timide mais radieux.
— J’en v-veux une moi aussi ! lança Tipp en sautillant sur place. S’il te p-p-plaît, Ori ?
Le prince plissa le nez pour se concentrer et, quelques secondes plus tard, une fleur de neige identique à la première apparut au creux de sa main. Tipp se confondit en remerciements et la glissa derrière son oreille, radieux.
— On est j-jumeaux, maintenant ! s’exclama-t-il.
— Et quels beaux jumeaux vous faites, déclara la reine, toujours assise à côté de sa fille. Je dirais même les plus beaux du royaume avec ces fleurs.
— Attention, vous allez rendre Jaren jaloux, dit Mirryn d’une voix traînante. Il n’a pas l’habitude d’avoir de la concurrence.
Il n’y avait plus aucune trace de chagrin dans les yeux de la princesse, qui contrôlait parfaitement ses émotions.
— Bien sûr que si, fanfaronna Caldon.
Naari leva aussitôt les yeux au ciel.
— Tiens, Jaren, dit Oriel en créant une troisième fleur.
Le jeune homme ébouriffa les cheveux de son frère.
— Merci, Ori, je l’adore.
— Où est la mienne ? demanda Caldon.
Oriel fronça les sourcils.
— Tu as traité Flox de petit gros, hier. Il n’est pas gros, il est poilu.
— Et alors ?
— Je ne te donnerai rien tant que tu ne te seras pas excusé auprès de lui.
Le petit compagnon à poils d’Oriel choisit ce moment pour surgir dans la pièce, un éclair blanc et argenté qui fonça droit sur Jaren. Il se frotta amoureusement contre les jambes du prince, comme un chat, avant de s’allonger sur ses bottes.
Kiva avait rencontré Flox à son arrivée au palais du fleuve et… elle ne savait toujours pas quelle créature c’était exactement. Elle pariait sur un mélange de renard, de furet et de raton laveur, le tout formant un véritable sac à malice sur pattes. Une chose était certaine, il avait autant d’énergie que Tipp et Oriel et vouait une adoration sans bornes à Jaren – ce que Kiva comprenait fort bien.
— Tu peux garder ta fleur, gamin, dit Caldon avec un petit sourire, en regardant Jaren tenter de se débarrasser de l’animal qui s’agrippait à lui avec l’énergie du désespoir. Et je garderai mes excuses pour moi.
— Non pas que nous n’appréciions pas votre compagnie, interrompit la reine, mais puis-je savoir ce qui nous vaut l’honneur de votre présence ?
Sa question s’adressait à la cantonade, mais ce fut Caldon qui répondit :
— Jaren a besoin de se défouler. (Son regard se posa sur Ariana, puis sur Mirryn.) Est-ce que vous avez toutes les deux le temps de descendre ? On a déjà le feu vert de la préceptrice d’Oriel.
L’expression de la reine se troubla lorsqu’elle se tourna vers son fils aîné.
— La réunion du conseil ne s’est pas bien passée ?
— Elle ne s’est pas passée du tout, répondit Jaren d’une voix crispée. Le Grand Maître Horeth m’a envoyé un message pour la repousser à cet après-midi.
Abandonnant sa tentative de déloger Flox, il prit la boule de poils frétillante dans ses bras jusqu’à ce que l’animal se calme. En quelques secondes, Flox ferma les paupières et s’assoupit.
Kiva s’émerveilla de ce spectacle si pur, si innocent.
— J’ai encore beaucoup de choses à organiser pour ma fête aujourd’hui, donc faisons ça vite, déclara Mirryn, qui se leva pour se diriger vers la porte, imitée par la reine.
Ne sachant pas vraiment ce qui se passait, Kiva se mit debout à son tour pour les suivre et Tipp se précipita vers Oriel, qui récupérait Flox dans les bras de Jaren. Mais Kiva n’avait pas fait deux pas que les doigts de Caldon s’enroulèrent autour de son coude.
— Désolé, Risette, mais tu vas devoir te distraire seule pendant un petit moment. Toi aussi, gamin, ajouta-t-il en direction de Tipp.
Le visage du garçon se défit.
— Non, c’est bon. Ils peuvent venir, dit Jaren.
Ariana et Mirryn s’arrêtèrent sur le seuil et le regardèrent, sourcils haussés. Caldon se tourna vers son cousin, une pointe d’avertissement dans son expression.
— C’est une chose de le leur dire – ou en tout cas de le lui dire, à elle. C’en est une autre de le leur montrer.
Sa déclaration laissa Kiva perplexe. Tipp aussi. Mais personne d’autre ne sourcilla.
— Caldon n’a pas tort, dit la reine d’un ton prudent.
Étonnamment, ce fut Mirryn qui vint à la rescousse de Kiva.
— Elle en a déjà vu beaucoup. Et senti aussi, d’ailleurs.
— C’était différent, objecta Caldon.
— Je leur fais confiance, affirma Jaren. Si ça vous pose problème, ne venez pas.
Sans ajouter un mot, il sortit de la pièce.
— Il est vraiment d’une humeur délicieuse, murmura Mirryn.
— Le message d’Horeth sous-entendait que le conseil allait exiger des explications sur son récent comportement, les informa Naari, les lèvres pincées de désapprobation. Il s’attend à un après-midi peu agréable.
L’inquiétude s’afficha sur le visage de la reine, mais ni elle ni personne d’autre ne s’opposa davantage à la présence de Kiva et de Tipp. À la place, Ariana se hâta de suivre son fils, Mirryn et Naari à ses côtés. Oriel et Tipp leur emboîtèrent aussitôt le pas.
Restée seule avec Caldon, Kiva attendit de voir s’il allait de nouveau essayer de la stopper.
Voyant son hésitation, il lui lança un sourire d’excuse qui n’atteignit pas tout à fait ses yeux.
— Désolée, Risette. Je peux me montrer un peu trop protecteur quand il s’agit de ma famille.
Kiva se remémora l’histoire tragique des parents de Caldon et son cœur se serra douloureusement dans sa poitrine.
— Je comprends. La famille passe avant tout.
Elle ne le savait que trop bien.
Une ombre passa sur le visage de Caldon.
— Pas tout. Pas toujours. Parfois, mieux vaut s’en détacher.
Sa sœur. Kiva avait presque oublié. Mais elle doutait qu’Ashlyn Vallentis approuve la décision de son frère de l’éviter ces trois dernières années.
— Et parfois, il faut s’y accrocher de toutes ses forces, rétorqua Kiva, pensant inconsciemment à ses retrouvailles houleuses avec sa propre sœur.
Elle détestait l’idée que cette tension entre elles ne disparaisse jamais, ou pire, qu’elles choisissent délibérément de ne plus se voir, comme Caldon et Ashlyn. Perturbée, Kiva prit la ferme résolution d’essayer de recoller les morceaux la prochaine fois que leurs chemins se croiseraient – en espérant que Zuleeka soit prête à faire des efforts de son côté.
— On ne réussira pas à se mettre d’accord sur ce point, Petite Lune, dit Caldon d’un ton faussement enjoué en glissant un bras autour des épaules de Kiva pour l’entraîner vers la porte. Viens. Puisque Jaren est d’accord pour que tu le regardes, allons-y avant que tu ne rates tout son entraînement.
Kiva se laissa guider et répéta en plissant le front :
— Son entraînement ?
Pour seule réponse, Caldon déclara :
— Accélère le pas et tu verras.
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Jaren avait laissé les autres le devancer et attendait Kiva et Caldon au bout du couloir. Il resta silencieux durant la descente jusqu’au rez-de-chaussée, puis jusqu’au sous-sol.
Le palais étant coupé en deux par le Serin, Kiva s’était interrogée à son arrivée sur l’efficacité de ses défenses, mais Jaren lui avait affirmé que le bâtiment était presque imprenable. Si l’une des ailes était attaquée, il suffirait à la famille royale de fuir de l’autre côté grâce à leur pont privé. Et si celui-ci venait à être détruit, il existait encore tout un réseau de passages souterrains sous le fleuve – réseau qui permettait d’ailleurs aux domestiques et aux gardes de passer d’une aile à l’autre à toute heure du jour ou de la nuit.
Kiva s’était sentie légèrement mal en prenant conscience de cet obstacle supplémentaire qui se dressait entre sa famille et le trône. Jusqu’alors, elle n’avait pas encore mis les pieds dans les tunnels et avait supposé qu’ils étaient similaires à ceux de Zalindov : un dédale sombre et oppressant de couloirs en partie inondés. Mais elle découvrit bientôt que la réalité était tout autre, avec un corridor pavé et bordé de colonnes en marbre assez large pour accueillir trois calèches côte à côte. L’endroit était parfaitement sec, propre, et baigné d’une agréable lumière grâce aux innombrables balises de luminium fixées aux colonnes.
— Impressionnant, hein ? lança Caldon en voyant l’expression stupéfaite de Kiva.
Elle hocha la tête sans un mot et suivit le petit groupe en tentant de retenir chaque porte ou intersection croisée, dans l’idée de revenir plus tard explorer cet endroit seule.
Lorsqu’ils atteignirent un point qui, supposait Kiva, devait se trouver sous la berge du fleuve, ils bifurquèrent vers un passage transversal plus étroit qui ressemblait bien plus aux tunnels de Zalindov. La peau de Kiva se couvrit de chair de poule lorsque les souvenirs assaillirent son esprit, mais elle les repoussa et inspira profondément, refusant de se laisser envahir par la peur.
Le passage se termina sur une porte en bois fermée par une serrure métallique, mais, au lieu de sortir une clé, Mirryn remua rapidement les doigts de bas en haut. Il y eut un souffle de vent, puis le cliquètement d’un verrou, et la porte s’ouvrit dans un grincement.
— Gé-génial, murmura Tipp avec un large sourire.
De l’autre côté se trouvait un escalier qui s’enfonçait en pente raide dans le sol. Il n’y avait, cette fois, aucune balise de luminium et les marches étaient englouties par les ténèbres, mais personne ne semblait perturbé le moins du monde. Mirryn, Jaren et Caldon attrapèrent chacun l’une des torches en bois qui les attendaient dans un panier à côté de la porte. D’un geste, Jaren les enflamma, baignant les lieux de lumière.
Kiva refoula ses craintes et s’engagea dans l’escalier à la suite du groupe. Le temps qu’elle arrive en bas des marches et pénètre dans une pièce humide à l’odeur de terre, la douleur dans ses cuisses était revenue en force. Jaren agita de nouveau la main, et une boule de feu fit le tour de la pièce, allumant plusieurs chandeliers fixés aux murs. À la vue de l’immense caverne qui s’étendait devant elle, Kiva eut le souffle coupé.
De hauts murs en roche calcaire, desquels pendaient paresseusement de longues stalactites, s’élevaient au-dessus de sa tête, tandis que de rondelettes stalagmites surgissaient du sol rocailleux. Au milieu, une rivière d’eau turquoise formait un bassin puis s’écoulait en serpentant avant de disparaître au détour d’un coude ; seul un léger clapotis le long de ses berges escarpées venait troubler sa surface tranquille.
— Ouah ! s’exclama Tipp en regardant tout autour de lui.
— Bienvenue dans notre salle d’entraînement, dit Caldon avec un geste théâtral du bras.
— D’entraînement à quoi ? demanda Kiva, bien que l’endroit lui ait déjà mis la puce à l’oreille.
— À notre magie, répondit Mirryn, confirmant les soupçons de Kiva.
Jaren accrocha sa torche enflammée au mur et s’approcha de Kiva. Il fit un effort visible pour chasser la mauvaise humeur que lui inspirait la réunion du conseil imminente et expliqua :
— La plupart des gens s’imaginent que, puisque nous sommes nés avec notre magie, nous savons automatiquement nous en servir. Et c’est partiellement vrai. Je t’ai dit hier soir que c’était comme un membre supplémentaire qui fait partie intégrante de nous. Mais, d’une certaine manière, c’est aussi comme un muscle, un muscle qu’il faut renforcer. Pour ce faire, il nous faut un endroit sûr et caché du public. Du moins en ce qui me concerne.
Kiva écarquilla les yeux. Bien sûr.
Très peu de personnes savaient que Jaren était capable de contrôler les quatre éléments, il était donc obligé de s’entraîner en secret. Une petite voix dans un coin de sa tête lui souffla qu’elle aussi possédait une magie semblable à un muscle et qu’elle devrait l’utiliser, l’étirer et la développer, mais elle l’ignora et se concentra sur Jaren, qui s’était penché vers Tipp pour regarder le garçon dans les yeux.
— Tu vas voir certaines choses, et j’ai besoin de savoir que tu n’en parleras à personne, annonça-t-il avec sérieux. J’ai dit tout à l’heure que je te faisais confiance. Est-ce que j’ai eu raison ?
Tipp hocha la tête d’un air solennel que Kiva ne lui avait jamais vu.
— Tu p-p-peux compter sur moi, J-Jaren. Juré.
— C’est bien, dit Jaren en lui serrant gentiment l’épaule.
Puis il s’approcha de Kiva, retira la fleur de neige qu’il portait derrière l’oreille et la glissa derrière celle de la jeune fille.
— Prends-en soin pour moi, veux-tu ? C’est précieux.
Le regard qu’il lui lança lui donna le sentiment qu’il ne parlait pas de la fleur. Du pouce, il lui effleura doucement la joue, juste assez pour qu’elle se sente toute chose, avant de se détourner et de s’enfoncer dans la caverne en direction du bassin.
Sans un mot, Mirryn, Ariana et Caldon le suivirent. Avant de leur emboîter le pas, Oriel déposa Flox, qui somnolait toujours, dans les bras de Kiva.
Perplexe, elle baissa les yeux vers la créature qui ronflait doucement, secoua la tête et fit mine de suivre la famille royale, mais Naari la retint.
— Mieux vaut garder nos distances, dit la garde en désignant une grande pierre plate qui surplombait légèrement la pente douce menant à la rivière.
Kiva s’assit entre Naari et Tipp et attendit en silence de voir ce qui allait se produire. Tipp lui-même était étrangement calme, bien que Kiva le sente vibrer d’excitation à ses côtés.
Elle glissa les doigts dans la douce fourrure de Flox, ce qui lui valut un petit ronflement de satisfaction, et sentit son pouls s’accélérer, l’anticipation se déverser dans ses veines. Elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle s’apprêtait à voir, mais elle avait le sentiment que cela allait être une expérience hors du commun.
Sur la berge, Jaren tournait le dos à la rivière, tandis que sa mère, sa sœur, son frère et son cousin lui faisaient face, à bonne distance les uns des autres. En les voyant ainsi, Kiva prit conscience de ce qu’ils représentaient : Ariana contrôlait la magie de l’eau, Mirryn celle de l’air, Oriel celle de la terre et Caldon, descendant de la lignée Vallentis du côté de sa mère, possédait une affinité pour la magie du feu.
Et il y avait Jaren qui maîtrisait les quatre éléments.
— Qu-qu’est-ce qu’ils…
La question de Tipp fut interrompue lorsque, sans prévenir, une explosion de lumière embrasa la caverne.
Et pas n’importe quelle lumière.
Bras écartés tel un chef d’orchestre, Caldon pointa du doigt les chandeliers accrochés au mur : les flammes s’élevèrent plus haut, jusqu’à former des boules de feu qui bondirent de la paroi et fondirent sur Jaren.
Le prince héritier leva les mains et l’eau surgit de la rivière dans son dos pour l’envelopper, éteignant aussitôt le brasier.
La reine s’avança alors et agita les doigts, extirpant davantage d’eau du bassin et submergeant Jaren jusqu’à ce qu’il disparaisse presque derrière la colonne de liquide.
Kiva agrippa Flox si fort que l’animal émit un couinement de protestation, mais elle n’y prit pas garde, paniquée à l’idée que Jaren se noie sous ses yeux.
Cependant, il devint rapidement évident que Jaren savait ce qu’il faisait. Il poussa ses deux mains devant lui, et la masse d’eau explosa en un million de gouttelettes qui éclaboussèrent sa famille, tout en révélant que lui-même était resté parfaitement sec.
C’est alors que la véritable bataille commença.
D’un geste de la main, Mirryn projeta violemment Jaren en arrière, mais le prince se servit de sa propre magie de l’air pour contrer l’attaque et parvint à s’arrêter au-dessus de la rivière. Un bruit assourdissant résonna à travers la caverne avant qu’il ne puisse regagner la berge : une stalactite qu’Oriel avait détachée du plafond plongeait droit sur lui, prête à le transpercer de part en part. Sans se laisser décontenancer, Jaren, toujours en lévitation, frappa dans ses mains, détruisant la stalactite, qui tomba dans l’eau en un nuage de poussière. Mais l’attaque n’avait été qu’une diversion car, au même moment, Caldon le bombarda de nouvelles boules de feu tandis que Mirryn, d’un geste circulaire, entraîna Jaren dans une mini-tornade qui le fit tournoyer de manière incontrôlable.
Kiva en était certaine, le feu de Caldon allait consumer Jaren, d’autant que le prince héritier semblait soudain incapable d’accéder à sa magie de l’eau : la rivière refusait de répondre à ses ordres et semblait comprimée sous un poids, comme si la reine la pressait contre terre pour l’empêcher de voler au secours de Jaren.
Soudain, Kiva se retrouva incapable de respirer. Elle crut d’abord que c’était l’anxiété qui lui comprimait la poitrine, mais, lorsque tous les feux s’éteignirent, plongeant la caverne dans le noir, elle comprit que Jaren en était la cause. Il avait évacué tout l’air de la pièce pour se libérer de la tornade créée par sa sœur tout en éteignant les flammes de Caldon.
C’était malin, très malin. Mais Kiva n’était pas en état d’admirer cette stratégie, aveuglée, suffocante et alarmée par les bruits étranglés que produisaient Tipp, Naari et même Flox. La seule chose qui l’empêcha de céder complètement à la panique était la certitude que Jaren ne ferait jamais de mal à sa famille – ni à elle.
De fait, à peine quelques secondes plus tard, les poumons de Kiva s’emplirent de nouveau d’air frais. Le feu resurgit dans la pièce, non seulement contre les murs mais aussi au bout des doigts de Jaren, juste assez longtemps pour qu’il le lance comme un javelot vers son cousin.
Caldon esquiva et le projectile vint s’écraser contre le mur derrière lui dans un rugissement d’étincelles. Un second javelot l’obligea à former précipitamment un bouclier de feu pour absorber les flammes.
— Tu vas devoir faire mieux que ça ! railla Caldon.
Jaren n’eut pas le temps de répondre, car les autres membres de sa famille étaient eux aussi passés à l’attaque. Des bourrasques agitaient ses vêtements et ses cheveux, sans toutefois parvenir à le soulever de terre, et Kiva comprit qu’il avait neutralisé ce que Mirryn tentait de faire. Au même moment surgit de la rivière un serpent d’eau, similaire à celui que Kiva avait admiré la veille au Festival du fleuve. Alors que l’animal s’apprêtait à se jeter sur Jaren, celui-ci pointa un doigt en direction du sol, non loin de là où il se tenait. Avec un craquement sonore, une portion de terre se détacha et se dressa pour lui servir de rempart. Mais Jaren ne vit pas l’attaque furtive d’Oriel, qui avait fait discrètement ramper des lianes pour qu’elles viennent s’enrouler autour des chevilles de son frère. Le jeune prince fit un mouvement brusque de la main, et les pieds de Jaren se dérobèrent sous lui. Seul son bouclier de terre empêcha le serpent de la reine de l’engloutir tandis qu’il se débattait contre les lianes qui s’entortillaient autour de ses membres et tentaient de l’étouffer.
Un éclair de lumière aveuglante fit tressaillir Kiva quand apparut dans la main de Jaren une épée faite de flammes dont il se servit pour découper les lianes. Une fois libéré, il se releva d’un bond et lança à son frère un regard débordant de fierté. Mais ce moment fut bref car Caldon, Mirryn et Ariana revinrent à la charge, bientôt imités par Oriel.
Kiva perdit la notion du temps ; la terre, le feu, l’air et l’eau tournoyaient à travers la caverne en un étalage de magie qu’elle n’aurait jamais imaginé possible. Des pics de glace furent transformés en dagues, une crevasse s’ouvrit sous les pieds de Jaren, un cheval et son cavalier de flammes le chargèrent et manquèrent de le renverser dans la rivière… Les assauts devinrent de plus en plus créatifs et dangereux, et le ventre de Kiva se noua quand elle prit conscience de l’étendue des pouvoirs des Vallentis. Et de tout ce qu’elle et sa famille devraient affronter s’ils tentaient de leur ravir le trône.
Pas étonnant que Caldon ne soit pas ravi d’avoir des témoins. Ce genre de magie… c’était au-delà de tout ce que Kiva avait envisagé. Elle avait toujours su que la famille royale contrôlait les éléments, et elle avait déjà vu Jaren et Mirryn se servir de leurs pouvoirs au cours des derniers mois, mais elle comprenait pour la première fois ce que cela signifiait vraiment. Il ne lui était jamais venu à l’esprit que la reine serait capable de noyer quelqu’un d’un claquement de doigts, la princesse de l’étouffer, le jeune Oriel de l’enterrer vivant, Caldon de le brûler vif d’une simple pensée. Quant à Jaren… il pouvait faire tout cela et bien plus encore.
Il semblait invincible. À chaque nouvelle attaque, il trouvait une parade, soit en retournant l’élément de son assaillant contre lui, soit en se servant des trois autres qui étaient à sa disposition.
Il était éblouissant.
Et terrifiant.
Kiva comprenait parfaitement pourquoi le Conseil Royal l’avait choisi comme héritier à la place de Mirryn. Tant que Jaren serait à la tête du royaume, son peuple serait en sécurité car aucune force ennemie ne faisait le poids face à lui.
Ce qui constituait un problème pour Kiva.
Pour sa famille.
Pour les rebelles.
Kiva avait le dos moite de sueur lorsque Jaren mit enfin un terme aux attaques. Il pantelait, mais le poids sur ses épaules avait disparu. Rayonnant, il échangea des sourires avec les membres de sa famille, qui semblaient tout aussi revigorés par leur séance d’entraînement. Kiva était trop loin pour entendre ce qu’ils se disaient, mais elle vit Jaren éclater de rire en réponse à une remarque de Caldon, l’air si insouciant qu’elle sentit son cœur se serrer.
Était-ce leur magie qui les mettait de si bonne humeur ? Si oui, Kiva ne comprenait pas. La sienne n’avait jamais constitué une raison de se réjouir. Elle avait à peine découvert qu’elle la possédait avant d’être envoyée à Zalindov, après quoi elle avait promis à son père de ne jamais en faire usage. La joie qui irradiait à présent de la famille royale lui semblait inconcevable. Mais elle ne pouvait nier qu’elle ressentait également un pincement de jalousie. Un soupçon de curiosité. Si elle s’entraînait elle aussi, son propre pouvoir se renforcerait-il comme un muscle ? Cesserait-il d’être un fardeau pour devenir une vraie bénédiction ? Elle n’en avait aucune idée. Et, tant qu’elle vivrait au palais, elle n’aurait aucun moyen de le découvrir, si bien qu’elle s’ordonna de cesser d’y penser.
La famille royale échangea encore quelques mots, puis revint vers Kiva, Naari et Tipp. Oriel se précipita pour reprendre Flox, qui s’était réveillé et s’agitait dans les bras de Kiva.
— Il n’a pas aimé ne pas pouvoir respirer, expliqua Kiva en lançant un regard appuyé à Jaren, qui lui répondit par une grimace contrite, conscient qu’elle ne parlait pas seulement de la boule de poils.
— Pauvre Floxie, dit Oriel en caressant l’animal jusqu’à ce que celui-ci émette un bruit ressemblant à un ronronnement.
Naari et Tipp s’étaient levés en même temps que Kiva, et le jeune garçon contemplait la famille royale avec des étoiles dans les yeux.
— C’était inc-c-croyable ! s’exclama-t-il.
— Pfff, c’était rien, à peine un échauffement, répondit Caldon en époussetant ses habits et ses cheveux couverts de cendres. Tu verrais quand on se lâche vraiment.
Personne ne le contredit, et Kiva en conclut qu’il ne fanfaronnait pas. Bien qu’horrifiée à cette idée, elle tenta de ne rien en montrer.
— Si on a fini, il faut que j’aille commander mon gâteau, annonça Mirryn en essorant sa chemise trempée.
— Je dois y aller, moi aussi, dit la reine. J’ai une pile de papiers sur mon bureau qui m’attend depuis plusieurs jours. (Elle s’adressa ensuite à Oriel et Tipp.) Et vous deux, vous devez retourner à vos leçons avec votre préceptrice.
Tipp semblait à deux doigts de mourir de curiosité, un million de questions se bousculant sans nul doute sur ses lèvres, mais, face au regard inflexible de la reine, il poussa un soupir résigné.
— Ne t’inquiète pas, on pourra se passer des mots quand Edna ne regarde pas, lui chuchota Oriel.
Ariana fit claquer sa langue avec désapprobation.
— Euh, pendant notre pause, je veux dire, ajouta aussitôt son fils, penaud.
Tipp gloussa jusqu’à ce que la reine se tourne de nouveau vers lui et qu’il baisse les yeux, l’air coupable.
— Pour ma part, je meurs de faim, déclara Caldon avant d’ajouter, à l’intention de Kiva : Et toi tu as besoin de protéines, donc tu m’accompagnes aux cuisines.
Sans attendre de réponse, il emboîta le pas à sa famille, Tipp et Naari sur les talons. Jaren resta en arrière et Kiva l’imita, sentant qu’il avait quelque chose sur le cœur.
Lorsque les autres eurent disparu, il se racla la gorge et dit :
— Tipp a eu l’air de prendre ça plutôt bien. La magie, je veux dire.
Kiva lâcha un petit rire.
— S’il ne t’idolâtrait pas déjà, ce serait désormais chose faite.
— Et toi ?
Elle prit alors conscience qu’il ne s’inquiétait pas pour Tipp, mais pour elle.
— J’étais déjà au courant pour ta magie, Jaren, répondit-elle lentement.
— Pas à ce point.
Elle le dévisagea attentivement et confirma :
— Non. En effet.
Jaren détourna les yeux et passa une main nerveuse dans ses cheveux.
— Hé, fit Kiva en tendant une main vers lui avant de se raviser à la dernière seconde. Qu’est-ce qui se passe ?
— C’est juste… Je ne veux pas que tu aies peur de moi.
Kiva marqua un temps d’arrêt.
— Peur ?
— De ce dont je suis capable. D’être blessée par ma faute.
Prise de court, Kiva resta muette, ne sachant quoi répondre. Puis elle vit la peur dans le regard du jeune homme et se força à dire :
— Quand tu as vidé tout l’air de la pièce, j’ai failli paniquer. Mais tu sais ce qui m’en a empêchée ?
Jaren secoua la tête.
— Je savais que tu ne laisserais rien de mal arriver à ta famille. (D’une voix plus basse, elle ajouta :) Ou à moi.
Il se détendit.
— Jamais. C’est promis.
Kiva avait parfaitement conscience qu’un jour prochain, il ne serait peut-être plus en mesure de tenir cette promesse. Pourtant, elle ne lui avait pas menti : elle n’avait pas peur de lui. De son pouvoir, absolument. Mais jamais de lui.
Et elle était dans un sacré pétrin.
Kiva se mordit la lèvre. Au même moment, l’air entre eux deux se chargea de tension, comme s’ils prenaient soudain conscience de leur proximité. Elle croisa son regard et une sensation de chaleur se déversa dans ses veines lorsqu’elle vit l’expression sur le visage de Jaren.
— Kiva, murmura-t-il en s’approchant encore davantage. Je…
— Pardon, protesta Caldon d’une voix forte depuis l’entrée de la caverne. Mais vous ne m’avez pas entendu dire que je mourais de faim ?
Le cœur battant, Kiva recula d’un bond et grommela :
— Je t’ai déjà dit que je haïssais ton cousin ? Vraiment beaucoup.
En vérité, elle était profondément soulagée par cette interruption, craignant ce qui aurait pu arriver si Caldon n’était pas revenu à ce moment précis.
Quelle idiote elle faisait. Elle devait impérativement se montrer plus prudente. Ce qui venait de se passer avec Jaren – ou plutôt ce qui avait failli se passer – ne pouvait en aucun cas se reproduire.
— Là tout de suite, je le hais tout autant, murmura Jaren.
— Vous savez que l’acoustique est telle que j’entends tout, pas vrai ? lança Caldon. Dépêchez !
Jaren et Kiva soupirèrent de concert, puis échangèrent un regard amusé avant de sortir de la caverne et de s’engager dans l’interminable escalier qui remontait vers le palais. À chaque nouvelle marche, les muscles de Kiva criaient de douleur et lui rappelaient où elle se trouvait, avec qui et pourquoi.
Elle avait un rôle à jouer. Une mission à accomplir.
Et, quoi qu’il lui en coûte, elle ne décevrait pas sa famille.
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Cet après-midi-là, Kiva redescendit dans les tunnels et s’y engagea avec une assurance feinte, comme si elle avait parfaitement le droit de s’y trouver. L’entreprise était risquée, mais elle ne pouvait pas laisser passer cette occasion de tenter d’espionner la réunion du Conseil Royal.
Kiva avait observé attentivement Jaren durant le trajet jusqu’à la caverne, et il avait froncé les sourcils en passant devant l’une des portes – une expression si peu familière que Kiva avait senti un pincement de triomphe. Elle ne savait pas à quelle heure la réunion avait été reportée, mais elle était prête à passer l’après-midi entier dans les tunnels si nécessaire.
Le prince héritier étant encore à l’étage, elle avait le temps de mettre au point un plan avant que le conseil arrive. Elle avait laissé Jaren en compagnie de Caldon après le déjeuner en prétextant que sa blessure à la tête lui faisait mal et qu’elle avait besoin de repos. Elle s’était sentie coupable face à l’inquiétude du jeune homme, mais s’était obligée à ne pas y penser. Malgré ce qu’elle ressentait pour lui, et bien qu’il tienne manifestement à elle, elle devait se souvenir qu’ils étaient ennemis. Et, à cause de leurs lignées, ils le seraient toujours.
Il n’y avait aucun espoir pour eux deux.
Il n’y en avait jamais eu.
Et elle ne pouvait pas se permettre de l’oublier.
Pas une seule seconde.
Kiva continua le long du couloir, résistant à l’envie de longer les murs, là où la lumière des balises laissait place à la pénombre. L’endroit était calme, seule une poignée de domestiques passaient d’une aile à l’autre, et il n’y avait heureusement aucun garde stationné dans les tunnels. Les deux seuls qu’elle vit étaient couverts de sueur et revenaient de toute évidence du terrain d’entraînement ; jeunes, ils avaient terminé leur service et étaient tellement absorbés par leur conversation qu’ils ne lui accordèrent même pas un regard.
Kiva atteignit sans encombre la porte repérée un peu plus tôt et la franchit rapidement. Elle poussa un grognement étouffé en découvrant un nouvel escalier de l’autre côté. Similaire à celui qui menait à la caverne, il était toutefois éclairé par de petits globes de luminium qui la mettaient presque au défi d’investiguer plus avant.
Mais Kiva n’avait pas survécu aussi longtemps en prenant des risques inconsidérés. Elle n’avait aucun moyen de savoir jusqu’où descendaient ces marches ni où elles menaient. Et si les membres du conseil arrivaient pendant qu’elle explorait… si Jaren la surprenait en train de fureter et en flagrant délit de mensonge…
Elle hésita un moment, puis mit ses doutes de côté et s’engagea dans l’escalier. Lorsqu’elle arriva enfin en bas des marches, les jambes en feu, elle ne ressentit aucun soulagement, car elle se retrouva face à un embranchement.
Kiva examina les deux tunnels, indécise. Le pire était qu’aucun n’était éclairé, si bien qu’elle allait être obligée de continuer à l’aveuglette. Sachant que le temps lui était compté, Kiva s’engouffra dans le passage de droite, une main contre le mur de pierre et l’autre tendue devant elle, priant tous les dieux oubliés pour ne pas tomber tête la première dans un énième escalier.
Alors que l’obscurité commençait à devenir trop pesante et qu’elle était sur le point de faire demi-tour, son pied percuta violemment un obstacle. Kiva étouffa un cri de douleur et sautilla sur place durant quelques secondes avant de s’accroupir pour tâter ce qui se trouvait en travers de son chemin : il s’agissait d’une nouvelle volée de marches qui remontait vers la surface. Plissant les yeux pour percer la pénombre, elle aperçut une infime lueur, droit devant, qui suggérait que l’ascension ne serait pas longue.
Une fois en haut des marches, Kiva sentit son cœur bondir dans sa poitrine lorsqu’elle se retrouva face à un cul-de-sac et qu’elle découvrit la source de la lumière.
Le soleil.
Elle n’avait pas localisé la salle de réunion du conseil, mais elle n’était pas déçue pour autant car au-dessus de sa tête il y avait une grille en fer. À travers les barreaux, elle vit qu’elle se trouvait non loin de la berge du fleuve Serin et, surtout, hors de l’enceinte du palais.
Par le plus grand des hasards, elle était tombée sur ce qui semblait être une issue de secours.
Et, qui plus est, une issue laissée sans surveillance.
Elle permettait probablement au Conseil Royal d’évacuer en cas d’urgence, et, bien que Kiva brûle d’envie de tester la grille, de sortir à l’air libre, elle savait que sa tâche n’était pas encore terminée.
Elle redescendit prudemment l’escalier dans le noir. Les conséquences de cette découverte étaient particulièrement dangereuses, car une issue pouvait servir aussi bien à sortir… qu’à entrer. Kiva regrettait presque d’avoir trouvé cet endroit et d’être à présent obligée de décider ce qu’elle devait faire de cette information, à qui elle devait la confier.
Distraite, Kiva trébucha sur une pierre et poussa un juron. Le fait même qu’elle hésite à révéler ce qu’elle avait découvert lui nouait les entrailles, mais elle se calma lorsqu’elle se souvint qu’elle n’avait nul besoin de se décider sur-le-champ. Elle pouvait prendre le temps d’y réfléchir à tête reposée.
Kiva retourna jusqu’à l’embranchement et emprunta cette fois le passage de gauche, tout aussi sombre que le premier. Heureusement, elle n’eut pas à marcher bien longtemps avant que sa main tendue rencontre une surface solide. Elle craignit un instant qu’il ne s’agisse d’un nouveau cul-de-sac, puis elle sentit sous ses doigts la forme distinctive d’une poignée de porte, et n’hésita que brièvement avant de la tourner.
Un flot de lumière inonda alors le couloir, si vif que Kiva grimaça et dut attendre quelques secondes que sa vue s’y habitue. Quand elle put enfin pénétrer dans la pièce, ses lèvres s’étirèrent en un sourire victorieux.
Il y avait là une table ronde en acajou installée sur un somptueux tapis pourpre et, au-dessus, un lustre de luminium. À la droite de la porte se trouvait une immense bibliothèque remplie de livres couvrant des sujets aussi divers que la stratégie militaire, l’histoire politique, les lois commerciales, mais aussi les traditions religieuses et culturelles d’autres pays.
Kiva admira les cartes accrochées aux murs, une pour chacun des huit royaumes et une neuvième détaillant tout le continent de Wenderall. Mais ce qui attira son regard fut le buffet en frêne de l’autre côté de la pièce, sur lequel était posé un mystérieux parchemin.
Kiva savait qu’il aurait été plus sage de rebrousser chemin et d’aller se cacher dans le second passage pour guetter l’arrivée de Jaren et des membres du conseil, après quoi elle pourrait revenir discrètement les espionner en pressant son oreille contre la porte – le bois n’était pas très épais, leurs voix seraient étouffées mais compréhensibles.
Mais ce parchemin était trop intrigant.
Kiva tendit l’oreille et n’entendit rien qui suggère une arrivée imminente. Elle devait faire vite, elle ne pouvait pas prendre le risque de croiser quiconque en sens inverse.
Tremblante, elle contourna la table et se précipita vers le buffet. Elle ne toucha pas le parchemin pour ne pas trahir sa présence en le déplaçant, mais elle n’en eut pas besoin : un simple coup d’œil lui suffit pour voir qu’il s’agissait d’une lettre manuscrite rédigée dans une langue étrangère.
Kiva étouffa un juron et balaya la lettre du regard à la recherche de mots reconnaissables. Tous les citoyens de Wenderall parlaient la langue commune, mais certains royaumes possédaient aussi leur propre dialecte. Bien que Kiva ne se soit pas mêlée aux autres prisonniers à Zalindov, elle avait malgré tout appris quelques phrases auprès de ses patients les plus loquaces.
Le front plissé par la concentration, elle continua jusqu’à la signature et découvrit l’identité de l’expéditeur : Navok Kildarion.
Le choc la cloua sur place, et elle relut le nom, par acquit de conscience.
La famille Kildarion était à la tête du royaume de Mirraven. Quand elle était enfant, Kiva avait entendu ses parents discuter des impitoyables monarques du Nord et des rumeurs affirmant que la femme du roi Arakkis avait si peur de lui qu’elle s’était enfuie en pleine nuit, abandonnant derrière elle leurs deux enfants, la princesse Sérafine et le prince Navok.
Mais… pourquoi le prince de Mirraven écrirait-il au Conseil Royal d’Evalon ?
Kiva parcourut de nouveau la lettre, cherchant désespérément des indices sur le message qu’elle contenait. Hormis Arakkis et Sérafine, elle reconnut également un autre prénom : Voshell. Si elle se souvenait bien, il s’agissait de Voshell Aravine, le prince héritier de Caramor. Mais aucun autre mot ne lui évoquait quoi que ce soit, si bien qu’elle abandonna avec un soupir de frustration.
L’espace d’une seconde, Kiva envisagea de dérober le parchemin et de l’apporter à quelqu’un qui soit capable de lire le mirravéen, mais il y avait peu de chances pour que sa disparition passe inaperçue. La lettre devrait rester là, il lui faudrait simplement trouver un autre moyen d’en découvrir le contenu.
Résignée, Kiva inspecta le reste du buffet et ne trouva rien de plus intéressant qu’une carafe en cristal presque vide. Lorsqu’elle retira le bouchon, la liqueur ambrée s’agita à l’intérieur, et les émanations suffirent à lui faire monter les larmes aux yeux. Elle reboucha précipitamment la carafe et aperçut des verres empilés à côté, prêts à être utilisés. Le Conseil Royal devait les garder à portée de main pour célébrer ses victoires – ou noyer son chagrin.
Consciente que chaque seconde supplémentaire ne faisait que multiplier le danger d’être découverte, Kiva se hâta d’ouvrir les portes du buffet, mais le placard ne contenait que quelques feuilles de parchemin vierges et des bouteilles d’alcool.
Déçue, Kiva le referma. Elle ne savait pas combien de temps elle devrait attendre l’arrivée du conseil, mais l’anxiété commençait à la submerger et il lui tardait de quitter la pièce.
Alors qu’elle se dirigeait à grands pas vers la porte, elle jeta un dernier regard aux cartes sur les murs et fut soudain frappée par sa propre insignifiance face à l’immensité de Wenderall. Il y avait tant de choses qu’elle n’avait jamais vues, même dans son royaume natal d’Evalon, et elle n’avait encore jamais posé le pied dans un autre pays. Jadis, elle rêvait de découvrir les forêts de Nerine, les montagnes de sel de Valorn, le désert d’Hadris et les plaines ensoleillées de Jiirva. Elle s’était imaginé arpenter les rudes paysages de Caramor et s’aventurer par-delà la célèbre forteresse de Sombraven, jusqu’au Nord Inhabité. Elle avait même caressé l’idée d’affréter un bateau pour explorer les terres sauvages d’Odon, de pousser peut-être jusqu’aux îles Serpent ou de mettre le cap vers l’un des mythiques continents situés de l’autre côté de l’océan.
Ses rêves d’enfant l’avaient accompagnée au cours des années qu’elle avait passées à Zalindov et avaient constitué une véritable échappatoire durant les jours les plus sombres. Encore aujourd’hui, Kiva savourait la liberté que lui offrait son imagination. Peut-être qu’un jour elle aurait la chance de voyager au-delà d’Evalon, de découvrir par elle-même toutes les merveilles de Wenderall. Peut-être qu’un jour elle serait libre de…
Kiva se figea lorsqu’un bruit parvint à ses oreilles, la tirant brutalement de ses souvenirs nostalgiques. Elle déploya tous ses sens pour tenter de percevoir quelque chose par-dessus les battements paniqués de son cœur.
Là. Au loin.
Des voix.
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Le sang se figea dans ses veines et Kiva fixa la porte ouverte, incapable de bouger, jusqu’à ce qu’elle reprenne possession de ses moyens et se précipite pour la refermer. Les voix semblaient trop éloignées pour que ceux qui parlaient soient déjà parvenus à l’embranchement et aient remarqué la lumière dans le couloir ; la présence de Kiva était donc encore un secret. Du moins, pour le moment.
Mais le Conseil Royal arrivait.
Jaren arrivait.
Et, maintenant que la porte était fermée, Kiva se retrouvait piégée à l’intérieur de la pièce.
L’espace d’une seconde, la peur la submergea et chassa toutes les pensées de son esprit, avant qu’elle parvienne à se maîtriser et qu’elle commence à chercher désespérément une cachette. Elle examina la bibliothèque qui débordait de livres et élimina aussitôt cette option. Puis elle envisagea de se tapir sous la table en acajou, mais rejeta l’idée tout aussi rapidement. Balayant frénétiquement la pièce du regard, elle posa les yeux sur le buffet ; une lueur d’espoir s’alluma dans son esprit et Kiva se rua vers le meuble, ouvrit les battants et écarta d’un geste vif les parchemins et bouteilles qu’il contenait. Ses muscles endoloris protestèrent lorsqu’elle se recroquevilla pour se loger dans l’espace exigu, pliée en deux, les bras enroulés autour de ses jambes. Elle dut s’y reprendre à trois fois pour refermer les portes, mais elle finit par y parvenir.
Plongée dans le noir, elle se retrouva assaillie par une odeur âcre de renfermé et d’alcool – une bouteille avait dû être renversée à un moment donné. L’obscurité dévorante et l’étroitesse de sa cachette firent aussitôt remonter des souvenirs de l’Abysse, où elle avait passé deux semaines enfermée dans le noir total.
Piégée.
Comme elle l’était à présent.
Sa gorge se noua, sa respiration se fit haletante et un voile de sueur mouilla son front sous l’effet de cette terreur fantôme.
Elle était aveugle.
Incapable de respirer.
Il fallait qu’elle sorte d’ici.
Il fallait qu’elle sorte d’ici.
Mais ses yeux commencèrent alors à s’habituer à la pénombre et découvrirent un rai de lumière qui filtrait à travers l’interstice entre les portes du buffet. Kiva s’y raccrocha comme à une bouée de sauvetage. Avec un soupir tremblotant, elle pressa son visage contre le bois et parvint à jeter un œil dans la pièce…
Juste à temps pour voir la porte s’ouvrir, laissant passer le Conseil Royal précédé par Jaren. La reine Ariana, qui avait à l’évidence abandonné sa pile de papiers, les accompagnait.
Kiva se rappela que, si elle n’était plus enfermée dans l’Abysse, elle y retournerait en un rien de temps si sa présence était découverte. Elle devait impérativement rester calme et silencieuse.
Et elle devait prêter attention. Parce que, sans l’avoir voulu, elle se trouvait à présent aux premières loges pour espionner la réunion du Conseil Royal.
— … voulons que vous admettiez que c’était imprudent et dangereux, disait un homme d’âge mûr aux cheveux grisonnants et aux yeux perçants. Irresponsable, même. Tout aurait pu très mal tourner. Beaucoup de choses ont très mal tourné, d’ailleurs.
— Horeth, si vous comptez passer l’après-midi à me gronder comme un enfant, dites-le-moi tout de suite, répondit Jaren d’un ton impatient. J’ai mieux à faire.
Horeth. Kiva avait déjà entendu ce nom. C’était le Grand Maître du Conseil Royal. Et il faisait présentement les gros yeux à Jaren, tout comme les trois autres personnes qui étaient entrées dans la pièce à sa suite, deux femmes et un homme. Les quatre membres du conseil portaient des toges rouges et leurs fronts étaient ceints d’un diadème métallisé – doré pour Horeth, argenté pour les trois autres.
Jaren et Ariana prirent place autour de la table, imités par le Grand Maître et ses trois compagnons. Kiva dut tordre le cou pour continuer de garder un œil sur eux à travers l’interstice du buffet.
— Je crois que ce que mon fils essaye de dire, c’est qu’il a conscience que ses actions ont été… impulsives, déclara Ariana d’un ton conciliant. Mais, quand il a appris que Tilda Corentine allait être transférée à Zalindov, il a décidé que l’occasion était trop belle pour la laisser passer.
Les doigts de Kiva se crispèrent à la mention de sa mère.
— Et il a failli y laisser la vie, rétorqua une femme à la peau sombre et aux cheveux noirs noués en un chignon strict contre sa nuque.
— Yisari a raison, dit Horeth avec un hochement de tête impérieux, transperçant Jaren du regard. Nous avons tous lu les rapports de Naari Arell, donc nous savons qu’Eidran Ridley s’était porté volontaire pour infiltrer la prison à l’occasion de l’arrestation de Tilda. Nous savons aussi que, suite à un malencontreux incident, ce plan aurait dû être abandonné. Ce que nous ignorons en revanche, c’est pourquoi l’héritier de notre royaume a décidé de risquer sa vie en se rendant dans un environnement hostile sans aucune préparation. Pour l’amour de l’éthermonde, regardez votre main ! Vous allez garder cette cicatrice pour toujours, et dieux savent combien d’autres encore, à cause de cet endroit.
De toute évidence, Horeth n’avait jamais vu Jaren torse nu, ou il saurait que quelques cicatrices supplémentaires étaient le cadet des soucis du prince. Malgré tout, Kiva dut réprimer la culpabilité qui l’envahit, car c’était elle qui avait gravé le Z sur la main de Jaren. Elle se demanda si les rapports de Naari avaient mentionné ce détail.
Tous les yeux se tournèrent vers le prince, mais celui-ci se contenta de s’appuyer contre le dossier de sa chaise, bras croisés.
— Eidran va mieux, merci d’avoir posé la question, dit-il. Sa jambe était plus abîmée qu’on ne le pensait et va mettre un peu de temps à guérir, mais il est dans sa famille à Albree pour sa rééducation. Je ne manquerai pas de lui transmettre vos salutations.
Un profond silence suivit la déclaration de Jaren, et Kiva sentit ses lèvres se retrousser en un sourire. C’était un aspect de sa personnalité qu’elle n’avait encore jamais vu – princier, presque insolent.
— Nous devrions peut-être passer à autre chose, murmura l’homme chauve à la peau d’un blanc laiteux qui portait le diadème argenté. Comme nous le voyons, le prince Deverick nous est revenu sain et sauf. Nous ignorions même qu’il se trouvait à Zalindov avant qu’il ne s’en échappe, il est donc inutile de s’appesantir sur le passé.
— Sages paroles, Feldor, comme toujours, dit la seconde conseillère.
Elle aussi avait le teint pâle, mais sa peau était parsemée de taches de rousseur et de rides, ses cheveux auburn largement striés de gris.
Le visage pincé, Horeth répondit :
— Alors, à défaut de discuter de la conduite négligente de Son Altesse, parlons de sa décision irréfléchie de ramener non pas un mais deux criminels avec lui à Vallenia. Et au palais, qui plus est.
Kiva se crispa aussitôt, mais pas à cause du nouveau sujet de discussion lancé par Horeth. Non, c’était l’expression tempétueuse sur le visage de Jaren qui lui fit inconsciemment bander ses muscles.
— Faites bien attention à ce que vous allez dire, Grand Maître, dit Jaren d’une voix glaciale en se penchant en avant, le regard de marbre. L’un des deux criminels en question est un jeune garçon dont le seul crime est d’avoir trop aimé sa mère…
— Sa mère était une voleuse…
— … et l’autre, l’interrompit Jaren, avait à peine sept ans quand elle est arrivée à Zalindov. Je me moque de vos arguments, il y a quelque chose de fondamentalement mauvais dans nos lois si des enfants peuvent être envoyés dans une prison aussi cauchemardesque.
— Mais elle…
— Je vous rappelle aussi que Kiva a obtenu sa liberté en triomphant des Épreuves du Supplice. Si l’émeute ne s’était pas déclenchée, elle aurait été relâchée.
— Nous savons tous que vous l’avez aidée à survivre au Su…
— Et sans même parler de cela, continua Jaren sans laisser le Grand Maître placer un mot de plus, elle a passé toute son incarcération à aider les autres prisonniers, souvent au prix de gros sacrifices personnels. En ce qui me concerne, ça fait d’elle une héroïne. Essayez de vous en souvenir la prochaine fois que vous la traiterez de criminelle devant moi.
Les joues cramoisies, furieux d’avoir été interrompu à tant de reprises, Horeth cracha :
— Son père était soupçonné de…
— Je sais parfaitement qui était son père.
Sept petits mots sortis de la bouche de Jaren, et Kiva sentit le sol se dérober sous ses pieds.
— Pensiez-vous vraiment que je ne m’étais pas renseigné sur elle ? lança-t-il, incrédule, à la cantonade. La première chose que j’ai faite en arrivant au palais d’hiver a été de demander à Caldon de mettre la main sur son casier judiciaire. Évidemment, il avait déjà une longueur d’avance. Il avait commencé à enquêter à son sujet lors de leur rencontre, le jour de la première Épreuve. Il m’a aussitôt raconté tout ce que j’avais besoin de savoir.
Le choc de Kiva laissa place à une horrible sensation de froid.
— Donc vous savez… commença Horeth, mais Jaren le coupa de nouveau.
— Ce que je sais, c’est que l’association présumée de Faran Meridan avec les rebelles n’était qu’une allégation, dit-il d’une voix aussi implacable que son expression. Il a été envoyé à Zalindov pour suspicion de trahison sans aucune preuve. Bon sang, cet homme a passé sa vie à sauver des gens, et qu’a-t-il obtenu en échange ? Une mort rapide et le fardeau de savoir que sa fille allait payer pour un crime qu’il n’avait peut-être même pas commis, simplement parce qu’elle s’était opposée à son arrestation.
— Exactement ! s’écria Horeth. Elle s’est opposée à l’arrestation ! Ce qui constitue un crim…
— Elle avait sept ans ! tonna Jaren, poings serrés sur la table. Elle venait de voir son frère mourir dans un accident insensé et son père allait lui être arraché. Évidemment qu’elle a tenté de résister. N’importe qui aurait réagi de la même façon !
Les battements frénétiques de son cœur empêchèrent Kiva d’entendre la réponse d’Horeth. Elle tenta de se calmer en se répétant qu’elle avait raconté elle-même une partie de l’histoire à Jaren des mois plus tôt. Il savait déjà que Kerrin était mort, elle ne lui avait simplement pas dit comment, ni qu’elle y avait assisté. Il savait aussi que son père avait été emprisonné à Zalindov, mais elle n’avait jamais révélé le chef d’accusation. C’était une information dangereuse, qui pouvait le pousser à se demander si elle lui cachait encore d’autres choses.
Mais… si Jaren savait tout depuis leur arrivée au palais d’hiver, et Caldon depuis plus longtemps encore…
Le poids qui lui comprimait la poitrine s’allégea un peu lorsque Kiva comprit qu’ils ne savaient rien de plus. Caldon n’avait pas dû creuser davantage après avoir découvert son casier judiciaire – il n’aurait eu aucune raison de le faire. Les charges contre son père étaient infondées et il n’y avait aucune piste à suivre. Sans compter que rien dans les archives du Gardien ne pouvait les rattacher, elle et son père, à Tilda. Ils n’avaient jamais été connus sous un autre nom que Meridan, celui de Corentine ayant été abandonné plusieurs générations avant la naissance de Kiva. Avant Zalindov, la famille s’était tenue éloignée de toute activité rebelle, il n’y avait donc rien d’incriminant dans son histoire personnelle – et assurément rien de documenté.
Ce qui signifiait que son secret était bien gardé.
Mais elle les avait sous-estimés. Jaren et Caldon. Elle ne pouvait se permettre de refaire la même erreur.
— Le seul point positif de toute cette histoire, continua Jaren en glissant une main agitée dans ses cheveux, c’est que Kiva semble avoir été trop jeune pour reconnaître la Garde Royale ou le capitaine Veris, qui était présent en personne ce soir-là. Elle n’a pas conscience de qui a gâché sa vie.
Il avait tort sur ce point, mais Kiva ne comptait pas surgir du buffet pour l’en informer.
— Mais Veris, lui, se souvient d’elle comme si c’était hier. Je n’oublierai jamais ces yeux, m’a-t-il dit. (Jaren baissa les yeux vers la table, l’air misérable, et murmura :) Bon sang, si elle savait la vérité, elle ne serait plus jamais capable de me regarder en face.
Là encore, il avait tort, même si Kiva aurait préféré que ce ne soit pas le cas.
— Et quelle tragédie ce serait, répondit froidement Horeth avant de se tourner vers la reine. Votre Majesté, vous ne pouvez quand même pas vouloir de cette fille au palais ! Et ce gamin, Tripper ou que sais-je. Ils représentent une menace pour votre sécurité. Ils devraient au moins être placés sous surveillance constante par des gardes.
Jaren ouvrit la bouche pour protester, mais Ariana posa une main sur le poing du jeune homme pour le faire taire.
— Je l’admets, quand j’ai entendu parler des compagnons de route de mon fils, je me suis inquiétée. Mais je savais aussi qu’il ne prendrait jamais le risque de placer notre famille, ou notre royaume, en danger. (Elle dévisagea chacun des membres du conseil l’un après l’autre et s’attarda longuement sur Horeth.) Vous devriez le savoir, vous aussi.
— La confiance est le premier pas vers la trahison, rétorqua le Grand Maître.
Il secoua la tête, en signe de déception ou peut-être de dégoût, Kiva n’en était pas certaine, mais ses paroles prophétiques lui donnèrent la chair de poule.
— Horeth n’a pas tort, intervint Feldor. Sur quoi se fonde votre confiance, prince Deverick ? Une explication pourrait nous aider à comprendre.
— Kiva m’a sauvé la vie, répondit simplement Jaren, et toutes les personnes présentes se redressèrent sur leur siège. Sans elle, je serais mort dans l’un des tunnels sous Zalindov. Je tenais à peine debout et j’aurais été incapable d’en ressortir seul. Elle aurait pu m’abandonner, mais elle ne l’a pas fait.
Le beau visage de la reine Ariana avait pâli au fur et à mesure de l’explication de Jaren, pourtant elle devait déjà connaître les détails de leur évasion.
Horeth, lui, balaya l’argument d’un geste dédaigneux.
— Naari aurait fini par vous retrouver. Et, dans le cas contraire, il vous restait votre magie. Vous n’étiez pas obligé de tenir debout pour ressortir de là, Votre Altesse, et nous le savons tous.
Kiva cligna des yeux : Horeth avait raison. Si Jaren était capable de léviter au-dessus d’une rivière souterraine, il aurait pu faire de même pour regagner l’échelle et sortir du tunnel. Il aurait même pu se servir de ses pouvoirs pour fendre la terre en deux et remonter directement à la surface.
— Vous oubliez que je venais de subir quinze jours de torture, et avant cela des semaines de travaux forcés au pain et à l’eau, répondit-il, faisant blêmir encore davantage sa mère. J’avais déjà épuisé presque toutes mes réserves de magie et je n’avais pas assez d’énergie pour les renflouer. Il ne me restait que des miettes, rien de plus.
Il ne lui restait que des miettes parce qu’il avait utilisé sa magie pour protéger Kiva durant le Supplice. Le peu de pouvoir qu’il lui restait avait dû lui servir à éclairer le chemin pour sortir des tunnels – puis à s’échapper de Zalindov.
— Vous espérez vraiment nous faire croire que vous n’êtes en vie aujourd’hui que grâce à Kiva Meridan ? rétorqua Horeth avec un reniflement de dédain.
— Vous pouvez croire ce que vous voulez, je m’en moque. En revanche, j’attends de vous que vous traitiez Kiva et Tipp avec respect. Ce sont mes invités et je ne tolérerai aucune autre critique à leur égard.
Il toisa chacun des membres du conseil, les mettant au défi de continuer à argumenter.
Seule l’une d’entre eux osa reprendre la parole, mais elle orienta la discussion dans une tout autre direction.
— Est-ce vraiment la seule raison de leur présence ? demanda la femme aux cheveux auburn avec un sourire espiègle. Je n’ai vu Kiva que de loin, mais je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer qu’elle n’était pas vilaine à regarder, si vous voyez ce que je veux dire.
Jaren se figea.
— Attention, Zerra.
Le sourire de la femme s’élargit.
— Pardonnez à une vieille mégère sa curiosité, mais vous pourriez peut-être nous faire part de vos intentions à son sujet. Projetez-vous de convoler ?
À cette suggestion, le corps tout entier de Kiva réagit : sa poitrine fit un bond, ses yeux s’écarquillèrent, ses joues s’empourprèrent et un cri étouffé s’échappa dangereusement de sa bouche avant qu’elle puisse le retenir.
— Convoler ? s’exclama Horeth. Vous plaisantez, Zerra. Cette fille n’est qu’une roturière. Non, pire encore, c’est une crim…
— Ne terminez pas cette phrase, ordonna Jaren d’un ton tranchant.
Mais il n’était pas le seul autour de la table à être soudain furieux.
— Mon mari, votre roi, était autrefois un roturier, dit la reine d’une voix qui arracha un frisson à Kiva. Vous vous engagez sur une pente dangereuse, Grand Maître. Prenez garde.
Horeth fit aussitôt marche arrière :
— Veuillez m’excusez, Votre Majesté, je cherchais simplement à exprimer mon inquiétude pour votre fils, pour l’avenir de notre royaume. S’il prévoit de…
— Mes intentions ne regardent en rien le conseil, déclara Jaren d’un ton sans appel. Si, et seulement si, cela venait à changer, je vous le ferai savoir. Est-ce compris ?
Il attendit que les quatre conseillers hochent la tête avant de continuer :
— Kiva a passé la moitié de sa vie piégée dans un cauchemar. Je ne veux surtout pas lui donner l’impression qu’elle est à présent enfermée dans une autre cage, aussi dorée soit-elle. Je n’ai aucune idée de ce que l’avenir nous réserve, mais pour l’heure elle mérite de vivre sa vie et de suivre ses rêves. Je ne peux qu’espérer qu’elle me fera l’honneur de rester à mes côtés, auquel cas vous devrez vous y faire. Je ne pense pas pouvoir être plus clair à ce sujet.
La gorge de Kiva se serra quand elle entendit la déclaration sincère de Jaren. Elle ne pouvait pas se permettre de la prendre si à cœur, mais, malgré tous ses efforts, elle sentit les mots du jeune homme se loger dans sa poitrine et la réchauffer de l’intérieur.
— Les gens ne l’accepteront jamais une fois qu’ils sauront d’où elle vient.
Les paroles d’Horeth chassèrent l’agréable chaleur qui enveloppait Kiva. Mais Jaren soutint le regard du Grand Maître et, traçant délibérément le Z gravé sur le dos de sa main, répondit :
— S’ils peuvent m’accepter moi, ils l’accepteront elle aussi. Vous faites du tort à notre peuple en supposant qu’il juge aussi durement que vous.
Le Grand Maître fronça les sourcils et fit mine de répondre, mais Ariana l’interrompit :
— Je crois que nous avons assez discuté de la vie personnelle de mon fils pour aujourd’hui. Quels sont les autres sujets à l’ordre du jour ?
Profitant de l’hésitation des conseillers, Jaren déclara :
— J’aimerais un rapport sur l’avancée de l’enquête concernant l’abus de pouvoir du Gardien Rooke. Je n’ai eu aucune nouvelle depuis mon départ du palais d’hiver. A-t-il été inculpé ?
Kiva sursauta, au grand mécontentement de ses articulations, mais elle ne put s’en empêcher. Une enquête avait été ouverte contre Rooke ? Se pouvait-il que… Allait-il vraiment payer pour ce qu’il avait fait ?
Feldor gratta son crâne chauve avant de répondre :
— Nous avons déposé une demande comme vous le souhaitiez, Votre Altesse, mais techniquement Rooke ne dépend pas de notre juridiction. Il n’est pas un citoyen d’Evalon. Il rend des comptes aux huit royaumes, et seuls Nerine et Valorn soutiennent votre requête. J’ai bien peur que, dans ce cas de figure, la majorité l’emporte. Nous avons les mains liées.
L’espoir de Kiva s’envola de nouveau. Elle devrait donc faire justice elle-même. Un jour.
— Donc c’est tout ? s’insurgea Jaren. On le laisse continuer à terroriser les prisonniers ? À les empoisonner quand il décide qu’ils sont trop nombreux ?
— Il n’y a aucune preuve de cela, dit Yisari, une pointe d’avertissement dans la voix.
— J’étais là, répliqua le prince. Naari, Kiva, Tipp… Nous avons tous vu les détenus mourir, les uns après les autres. Nous nous sommes tous demandé si nous serions les suivants.
— Mais vous n’avez aucune preuve que Rooke en soit responsable, répéta Yisari en écartant les mains en signe d’excuse. Il garde la population de Zalindov sous contrôle depuis plus de dix ans, c’est plus longtemps que n’importe quel autre gardien. C’est sa parole contre la vôtre et, sans preuve tangible, nous ne convaincrons pas les autres royaumes de se retourner contre lui. Ils ne veulent pas le remplacer alors qu’il fait du si bon travail.
— C’est un meurtrier, rugit Jaren.
— Ses victimes ne sont pas exactement innocentes, intervint Horeth. La plupart d’entre elles, du moins.
Jaren foudroya le Grand Maître du regard, avant de se tourner vers sa mère et de déclarer :
— Il faut que l’on revoie notre législation pénale. Je ne peux pas m’exprimer au nom des autres royaumes, mais je refuse que nos citoyens soient arrêtés sans un procès équitable. Il ne devrait y avoir aucun innocent à Zalindov. Aucun. Et les criminels qui méritent d’y être enfermés devraient quand même voir leurs droits fondamentaux respectés.
Il termina en s’adressant à toute la tablée :
— Si nous ne pouvons pas démettre Rooke de ses fonctions, nous devrions au moins protéger nos propres citoyens entre les murs de la prison. Et nous assurer, pour commencer, qu’aucun innocent ne soit arrêté.
La déclaration de Jaren laissa le conseil – et Kiva – sans voix, mais Ariana hocha la tête, un petit sourire fier aux lèvres.
— Je suis d’accord, dit-elle, puis elle se tourna vers Horeth et ordonna : Dites à la Guilde juridique de passer en revue le Livre de la Loi pour noter les amendements nécessaires. Faites-en une priorité.
Le Grand Maître la regarda, bouche bée, durant un long moment, mais même lui n’était pas assez impudent pour refuser un ordre direct de la reine, si bien qu’il acquiesça d’un petit signe de tête.
Kiva n’en revenait pas du nombre de vies qui pourraient être sauvées si les lois d’Evalon étaient amendées, mais ce n’était pas le moment de s’appesantir sur ce que Jaren venait de faire – ni sur ce qu’elle ressentait – car la réunion était loin d’être terminée.
— Que se passe-t-il avec les rebelles ? demanda la reine, changeant de sujet. Ils s’étaient calmés depuis la mort de Tilda, mais ils ont enlevé Kiva hier soir, probablement afin qu’elle serve d’appât pour Jaren. Est-ce qu’ils se mobilisent de nouveau ?
— Nous n’avons malheureusement que peu d’informations récentes, répondit Zerra, cette fois sans l’ombre d’un sourire. Depuis que Rhune et Whitlock ont été retrouvés morts, nous peinons à infiltrer de nouveaux espions en leur sein, et même eux n’avaient pas réussi à s’introduire dans le campement principal. C’est comme si la Vipère et le Chacal possédaient un sixième sens pour jauger la loyauté de leurs membres.
La Vipère et le Chacal. Kiva devinait sans peine de qui il s’agissait, mais elle était curieuse de savoir comment sa sœur et son frère avaient hérité de tels surnoms. La mention des deux hommes morts la perturbait également, et l’idée que Torell ou Zuleeka en soient responsables lui donnait la nausée.
— Il est fort probable qu’ils aient leurs propres espions parmi nous, soupira Jaren. Ils n’ont pas besoin d’un sixième sens si quelqu’un leur dit tout ce qu’ils ont besoin de savoir. Bon sang, si seulement Eidran était là. Il saurait exactement quoi faire, et à qui faire confiance.
— C’est lui qui avait formé Rhune et Whitlock, pas vrai ? demanda Feldor.
Jaren hocha la tête.
— Leur mort l’a durement touché. C’est pour cette raison que Naari et moi l’avons obligé à nous accompagner au palais d’hiver, pour l’éloigner de la ville et l’empêcher de prendre une décision hâtive. Mais, même là-bas, il ne cessait de réfléchir à de nouveaux moyens d’infiltrer les rebelles. (Jaren s’interrompit, comme s’il venait de se souvenir de quelque chose.) Juste avant notre départ, il était certain d’avoir trouvé un de leurs repaires secrets, ici à Vallenia. Il avait prévu de s’y rendre sous couverture à notre retour.
— Est-ce qu’il vous a donné la localisation ? demanda aussitôt Yisari.
Jaren lâcha un petit rire amusé.
— Au cours de la dernière demi-heure, on m’a traité d’imprudent et d’irresponsable. Vous croyez vraiment qu’Eidran m’aurait confié cette information, sachant ce que j’en ferais ?
Personne ne répondit.
La reine se tourna alors vers Zerra.
— Envoyez une personne de confiance à Albree. Je veux savoir tout ce que sait Eidran. Puis préparez l’un de nos nouveaux espions à être déployé.
— Il ne dira rien, dit Jaren. Après ce qui est arrivé à Rhune et Whitlock, il sait que nous avons une fuite quelque part et il va soupçonner tout le monde.
— Il n’aura pas le choix, répondit Horeth. Pas s’il veut récupérer son poste prestigieux au sein de la garde à son retour.
Jaren ne trouva rien à répondre. Les quatre conseillers commencèrent à suggérer des noms d’individus à envoyer sous couverture à Albree, avant de partir dans un débat sur la manière d’identifier et d’éliminer les espions rebelles, le tout ponctué d’interventions de la reine.
Personne ne prêtait attention à Jaren, si bien qu’ils ne virent pas l’expression calculatrice qui s’afficha sur son visage. Pas plus qu’ils n’avaient remarqué que le prince n’avait pas véritablement répondu à la question de Yisari.
Vous croyez vraiment qu’Eidran m’aurait confié cette information, sachant ce que j’en ferais ?
Jaren en savait plus qu’il ne le disait, Kiva en était persuadée. Et si Eidran lui avait confié la localisation du lieu de rendez-vous des rebelles, il était presque certain que Jaren voudrait vérifier par lui-même cette information. Kiva allait devoir le garder à l’œil.
— … allons donc continuer à surveiller la situation du mieux possible, comme nous l’avons toujours fait, déclara Zerra. Mais, en définitive, nous savons tous que ces vermines ne constituent pas une véritable menace pour Evalon.
Indignée, Kiva ouvrit la bouche avant de la refermer aussitôt.
— Allez donc dire ça aux gens qui ont perdu des proches, répondit Jaren, le visage fermé. Ou à ceux qui ont perdu leur maison, parfois leur village entier. Je doute qu’eux considèrent les rebelles comme de simples vermines.
— Aucun de nous n’apprécie les troubles civils qu’ils engendrent, intervint Horeth d’un ton pacificateur qui ne lui ressemblait pas. Mais Zerra a raison. Ils auront beau essayer, jamais ils ne pourront vaincre nos armées. Et, sans le Ternaire Royal, ils n’ont aucun moyen de s’emparer du trône.
Kiva dressa l’oreille en entendant ce terme inconnu. Le Ternaire Royal, qu’était-ce donc ? Et quel rapport avec le trône ? Elle se promit de poser la question à sa sœur et à son frère lors de leur prochaine rencontre – tout comme elle prévoyait de les interroger sur les destructions causées par leur soulèvement, en priant pour qu’ils aient une justification valable.
— Pour l’instant, nous ne pouvons rien faire de plus à leur sujet, continua le Grand Maître. Ou plutôt, il n’y a rien que nous ayons besoin de faire. Nous avons déjà remarqué qu’ils s’étaient calmés et, maintenant que leur reine n’est plus, ils vont finir par baisser les bras. Il suffit de patienter.
— La Vipère et le Chacal n’abandonneront pas si facilement, dit Jaren, faisant écho aux pensées de Kiva. Eidran pense qu’ils pourraient être directement apparentés à Tilda. Frère et sœur, cousins, enfants… Personne en dehors de leur entourage proche n’a vu leurs visages, on ne peut donc que spéculer sur leur âge. Mais, si Eidran a raison et s’ils ont repris le flambeau comme nous le supposons, ça signifie…
— Que le sang des Corentine coule peut-être dans leurs veines, termina Ariana en plissant ses yeux saphir.
Kiva était soulagée qu’Eidran soit si loin de la capitale, car ses informations au sujet des rebelles semblaient dangereusement pertinentes.
— C’est troublant, je l’admets, dit Horeth, mais ça ne change rien. Sang des Corentine ou non, ils vont échouer. Nous continuerons à envoyer des gardes pour protéger nos citoyens dans les lieux de forte activité rebelle, mais, à part ça, tout ce que nous pouvons faire est d’attendre qu’ils prennent conscience de la futilité de leur entreprise.
Jaren fronça les sourcils, clairement mécontent du manque d’initiative du conseil.
— En attendant, continua le Grand Maître, nous avons des préoccupations plus urgentes.
Jaren leva les yeux vers Horeth, qui repoussa son siège et se leva, sa toge cascadant le long de son corps telle une vague de sang.
Puis il traversa la pièce et se dirigea droit vers Kiva.
Celle-ci retint son souffle en le voyant approcher, terrifiée à l’idée de trahir sa présence. Il s’arrêta juste devant le buffet, bloquant sa ligne de mire. Il n’avait plus qu’à se pencher et à ouvrir les portes pour…
— Nous avons reçu une lettre du roi de Mirraven, annonça Horeth.
Kiva gémit presque de soulagement en entendant le bruissement du parchemin. Puis le conseiller retourna à son siège, la missive à la main.
Jaren poussa un grognement.
— Quelle est la dernière menace en date d’Arakkis ? Laissez-moi deviner : si on lui donne Evalon, il ne nous tuera pas tous jusqu’au dernier ? Peut-être qu’un jour il fera enfin preuve de créativité.
Un silence pesant lui répondit, puis la reine se tourna vers son fils et annonça d’une voix lente :
— Arakkis est mort.
Jaren tressaillit.
— Quoi ?
— Je t’ai écrit, ajouta Ariana en plissant le front. Juste après ton départ de Vallenia pour le palais d’hiver.
— Les seuls messages que j’ai reçus annonçaient la capture de Tilda à Mirraven et tes négociations pour l’envoyer à Zalindov.
— C’est arrivé après la mort d’Arakkis. Ces négociations ont été menées avec…
— Non, murmura Jaren, le visage blême.
— Navok, termina Ariana à regret. Comme tu le sais, en vertu des lois mirravéennes, si une personne de sang royal provoque le monarque en duel et le vainc, elle monte alors sur le trône. Navok s’est battu en duel avec Arakkis. Et a gagné.
— Il a tué son propre père, dit Jaren d’une voix dénuée d’émotion.
— Arakkis n’était pas un saint, fit remarquer le Grand Maître.
— Comparé à son fils, il en était un.
Le poids du jugement de Jaren s’abattit lourdement sur la pièce. Horeth se racla la gorge et désigna le parchemin.
— Ceci est arrivé hier soir. Jusqu’alors, Mirraven n’avait répondu à aucune de nos dernières missives. Pas plus que Caramor, d’ailleurs.
Jaren attrapa la lettre et la parcourut aussitôt du regard.
— Comme vous le voyez, continua Horeth, contrairement à son père, Navok ne menace pas de nous attaquer.
— Il est trop malin pour ça, murmura Jaren, concentré sur la traduction. (Il plissa soudain les yeux et redressa brusquement la tête.) Sérafine va épouser Voshell ?
— L’un des premiers décrets royaux de Navok a été de fiancer sa sœur au prince héritier de Caramor, confirma Horeth. Comme si les deux royaumes avaient besoin de se rapprocher encore plus.
Jaren fronça les sourcils.
— Ils sont déjà liés comme les doigts de la main, un mariage ne va rien apporter de plus. D’autant qu’on sait tous que Sérafine préférerait mourir plutôt que d’épouser Voshell. À quoi joue Navok ? Ça ne rime à rien.
— Peut-être qu’il veut se débarrasser d’elle pour qu’elle ne tente pas de lui reprendre le trône ? suggéra Yisari en repoussant une mèche de cheveux noirs qui s’était échappée de son chignon.
— Sérafine Kildarion ne ferait pas de mal à une mouche, protesta Jaren. Si elle ne ressemblait pas autant à son frère et à son père, je jurerais qu’elle a été adoptée. Elle n’a rien de commun avec eux.
— Elle doit tenir sa personnalité de sa mère, alors, dit Zerra.
— Espérons juste qu’elle ne connaisse pas la même fin, ajouta sombrement Feldor.
Surprise, Kiva haussa les sourcils. Peut-être que l’ex-reine ne s’était pas enfuie en pleine nuit, finalement.
Ou peut-être qu’elle avait essayé et que son cruel mari l’avait rattrapée.
— Pauvre Sérafine, reprit Jaren. Il est évident que Navok se sert d’elle comme d’un pion. Elle ne mérite pas ça. C’était la seule de la famille que je supportais durant nos missions diplomatiques dans le Nord. Mirryn et elle étaient même devenues amies. Et, bien sûr, Caldon l’appréciait lui aussi. Même si elle a toujours été assez maligne pour repousser ses avances.
Jaren leva les yeux au ciel, déclenchant quelques gloussements autour de la table. Mais chacun reprit rapidement son sérieux lorsqu’il reposa le parchemin avec un profond soupir.
— Cette lettre ne nous apprend rien, au fond. Navok se contente de nous narguer sous couvert d’amabilités, il veut que l’on s’inquiète de ce qu’il prévoit de faire. Quoi qu’il en soit, prévenez Ashlyn. S’il y a du mouvement du côté des armées de Mirraven et de Caramor, il faut que les nôtres soient prêtes.
— Nos armées sont toujours prêtes, déclara Yisari avec une fierté manifeste. Si ces brutes du Nord s’imaginent nous envahir facilement, elles découvriront bientôt pourquoi Evalon est le plus puissant royaume de Wenderall.
Jaren hocha distraitement la tête, le regard de nouveau rivé sur la missive.
— Il y a quelque chose qui cloche. Navok semble presque jubiler en nous annonçant les futures noces de Sérafine. Mais pourquoi ? (Il leva les yeux vers Yisari.) A-t-on des espions à Mirraven ?
— Personne qui soit suffisamment infiltré pour obtenir des informations utiles, répondit-elle.
— Mettez Ashlyn sur le coup, ordonna Jaren. Dites-lui d’envoyer son meilleur élément, quelqu’un capable de prendre des décisions rapides et de s’adapter. Navok est aussi rusé que perspicace, il sentira venir l’espion avant même que celui-ci ait posé le pied à Zadria, donc il nous faut quelqu’un d’ingénieux.
— J’envoie un messager dès ce soir, promit Yisari.
— Connaissant Ash, elle a probablement déjà quelqu’un sur place, dit Jaren en passant le parchemin à sa mère, mais, si ce n’est pas le cas, elle s’en chargera.
— Et en attendant ? demanda Horeth.
— On surveille. On écoute. On attend.
— S’ils passent à l’action, nous les arrêterons, déclara la reine d’une voix dure. Personne ne menace ma famille et mon royaume impunément. Personne.
La fureur dans la voix d’Ariana fit trembler Kiva, et les mots continuèrent à résonner à ses oreilles bien longtemps après que le Conseil Royal fut passé aux autres sujets à l’ordre du jour. Négociations commerciales, travaux de maintenance urbaine, requêtes des guildes… rien de tout cela ne l’intéressait. Bientôt, l’ennui la gagna et l’inconfort de sa position n’en devint que plus flagrant, la douleur dans ses muscles presque insoutenable.
Alors que Kiva commençait à craindre de ne pas survivre une minute de plus dans sa cachette étouffante, Jaren et Ariana se levèrent, mettant fin à la réunion. Elle pleura presque de soulagement quand les conseillers les suivirent hors de la pièce et refermèrent la porte derrière eux.
Pour ne pas risquer d’être découverte si près du but, Kiva leur laissa le temps de remonter à la surface avant d’enfin ouvrir les portes du buffet… et de s’effondrer sur le sol de pierre. Elle resta allongée là en se mordant la lèvre, à attendre que les fourmillements dans ses membres disparaissent, que la douleur s’estompe.
En vain.
Tout était la faute de Caldon et de sa séance de torture matinale – même si c’était elle qui avait choisi de passer la meilleure partie de l’après-midi pliée en deux dans un placard.
Mais ça en avait valu la peine, se répéta-t-elle en serrant les dents pour se relever. Même Naari n’avait pas été autorisée dans cette pièce. Ni même Mirryn. Seuls la reine et son héritier étaient au courant des secrets du conseil.
Et, aujourd’hui, Kiva.
À présent, il lui suffisait de trouver un moyen d’informer Torell et Zuleeka de ce qu’elle avait appris.
Une sensation désagréable se logea au creux de son estomac alors que Kiva sortait prudemment de la pièce. Elle tenta de se convaincre que ce n’était que la faim, et non la perspective de trahir la famille Vallentis.
De trahir Jaren.
Je ne veux surtout pas lui donner l’impression qu’elle est à présent enfermée dans une autre cage, aussi dorée soit-elle.
Les mots du jeune homme résonnaient dans son esprit, lui nouant davantage les entrailles.
Pour l’heure, elle mérite de vivre sa vie et de suivre ses rêves.
Si seulement c’était si simple. Si seulement les dix dernières années n’avaient jamais eu lieu. Si seulement elle n’était pas liée par le devoir, l’amour, la famille.
Je ne peux qu’espérer qu’elle me fera l’honneur de rester à mes côtés.
Elle serait à ses côtés. Jusqu’à ce qu’elle lui arrache la couronne de force.
Kiva dut s’arrêter au milieu du couloir, tant l’agonie que lui causait cette image était grande.
Puis elle reprit sa route.
Parce qu’elle n’avait pas le choix.
Mais, bien qu’elle tente de l’ignorer, la douleur demeura avec elle durant tout le trajet du retour, le restant de l’après-midi et une grande partie de la nuit, refusant de s’estomper.
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Kiva brûlait vive.
Tombait.
Se noyait.
De l’eau, beaucoup trop d’eau. Elle suffoquait.
Sa peau était en feu. La brûlure, insoutenable.
Elle continuait de tomber, le vent la déchiquetait en lambeaux, le froid fissurait sa peau.
Le claquement sec d’un fouet. Un gémissement grave, une voix d’homme.
Du sang qui s’écoulait à travers une grille.
L’obscurité, si noire.
Elle n’arrivait pas à respirer.
ELLE N’ARRIVAIT PAS…
— Réveille-toi !
Pantelante, Kiva se redressa sur son lit et découvrit la silhouette d’un homme penché sur elle qui lui agrippait les épaules. Elle poussa un cri perçant et attaqua ce torse nu de ses poings, se débattant de toutes ses forces pour se libérer. L’homme poussa un grognement étouffé mais ne lâcha pas prise et lui bloqua les bras. Lorsqu’elle ouvrit la bouche pour hurler de nouveau…
— Kiva ! Kiva ! C’est moi !
La voix de Jaren pénétra enfin son esprit et elle se figea.
— C’était juste un cauchemar, dit-il en la tenant fermement contre lui. Tu es en sécurité. Je suis là. (Il repoussa ses mèches humides de sueur et répéta :) Je suis là.
— J-J-Jaren ? bredouilla Kiva entre deux inspirations haletantes.
La pièce était plongée dans le noir, l’expression inquiète du jeune homme à peine visible au clair de lune.
— Je suis là, répéta-t-il de nouveau en lui frottant le dos d’une main réconfortante.
Kiva tremblait si fort qu’elle se pelotonna contre le torse nu du jeune homme et enfouit son visage au creux de son cou, oubliant qu’elle était censée le repousser et non s’accrocher à lui comme une enfant.
Depuis le seuil de la chambre, Tipp murmura :
— Elle va b-bien ?
— Ça va aller, répondit Jaren à voix basse. Tu as bien fait de venir me chercher. Va donc réveiller Ori, buvez un chocolat chaud en douce, puis allez vous recoucher. Tu pourras parler à Kiva demain matin.
Kiva perçut l’hésitation de Tipp, mais le garçon finit par refermer la porte derrière lui. Elle continua de trembler comme une feuille, incapable de lâcher Jaren. Elle ne se souciait même pas qu’ils soient seuls dans un lit et que le prince soit à moitié nu. Tout ce qui lui importait, c’était qu’elle se sentait en sécurité dans ses bras. C’était la seule chose qui l’empêchait de craquer.
Jaren était la seule chose qui l’empêchait de craquer.
— J’en fais aussi, tu sais, murmura-t-il en glissant les doigts dans ses cheveux. Des mauvais rêves. Depuis Zalindov.
Elle se blottit encore plus près de lui en se remémorant les bruits de détresse qu’elle avait entendus à travers le mur au palais d’hiver. Elle souffla contre son cou :
— De quoi rêves-tu ?
Elle savait qu’elle aurait dû mettre de la distance entre eux deux.
Pourtant, elle ne bougea pas.
Juste une fois, se promit-elle.
Juste une fois, elle s’autoriserait à oublier qui il était, qui elle était, et à savourer cette étreinte réconfortante.
— Je rêve des ténèbres et de la mort, répondit Jaren d’une voix pesante. Je rêve que tu tombes de cette tour et que je ne te rattrape pas à temps. Je rêve que tu entres dans le crématorium et n’en ressors jamais. Je rêve… (Il déglutit.) Je rêve que je te trouve au fond de la carrière et que tu ne respires déjà plus. (Il frissonna.) Je rêve que tu meurs, encore et encore, pendant que je reste planté là, à te regarder.
Sa réponse fit remonter des bribes du propre cauchemar de Kiva.
Chute.
Brûlure.
Noyade.
Mais aussi l’obscurité infernale de l’Abysse. Et…
— Je les ai vus te fouetter.
Les mots s’échappèrent de la bouche de Kiva sans sa permission.
Jaren se figea, aussi immobile qu’une statue.
La journée qu’elle venait de passer, avec tout ce qu’elle avait appris et éprouvé, avait complètement détruit les défenses de Kiva. Raison pour laquelle elle ne put s’empêcher de continuer :
— C’était ma faute. Tu… tu m’as sauvée et il… il t’a torturé.
Sa gorge se noua et un terrible son en sortit.
— Kiva… murmura Jaren en déposant un baiser sur sa tempe.
Elle se laissa aller contre lui, incapable de s’en empêcher.
— Je suis vraiment désolée, dit-elle. Je ne te l’ai jamais dit, mais j’aurais dû.
Ces excuses venaient du plus profond d’elle-même.
— Tu n’as pas à t’excuser.
À moitié endormie, Kiva continua sans paraître l’avoir entendu, dans un flot impulsif de mots :
— Je ne t’ai pas non plus remercié. Tu m’as sauvé la vie, et je ne t’ai jamais dit merci. Je… j’étais tellement furieuse que tu m’aies menti, mais tu m’as quand même… tu m’as sauvée. C’est grâce à toi si je suis en vie. (Sa voix s’enroua.) Quel genre de personne ne dit même pas merci ?
Les doigts de Jaren la caressèrent doucement.
— Je suis sûr que tu m’as remercié.
— Non, le contredit-elle. Je ne l’ai pas fait.
— Mais tu le dis maintenant, dit Jaren d’un ton apaisant.
— J’aurais dû le dire plus tôt.
— Tu le dis maintenant, répéta-t-il.
Kiva se tut, envahie par un trop-plein d’émotions. Son cauchemar lui avait laissé les nerfs à vif. Tout ce qu’elle avait tenté de réprimer au cours des six dernières semaines, des dix dernières années, remontait à présent à la surface.
— Je suis désolée, murmura-t-elle de nouveau d’une voix brisée.
— Tu l’as déjà dit, ma douce, répondit Jaren en la serrant contre lui de plus belle.
Mais, cette fois, Kiva ne s’excusait pas pour ce qui s’était déjà passé.
Elle s’excusait pour ce qui était à venir.
Lorsque Jaren lui promit de rester jusqu’à ce qu’elle se rendorme, Kiva prit conscience qu’elle n’avait jamais couru un tel danger.
Parce qu’elle ne voulait pas qu’il parte.
Et qu’elle n’était pas certaine de le vouloir un jour.
*
À son réveil, le lendemain matin, Kiva découvrit un prince dans sa chambre. Mais pas celui dans les bras duquel elle avait fini par s’assoupir après son cauchemar.
— C’est l’heure de l’entraînement, Risette, lança Caldon. Hop, debout !
Encore ensommeillée, Kiva repoussa ses couvertures en se demandant quand Jaren était parti, mais infiniment soulagé que son cousin ne les ait pas surpris au lit ensemble.
Un grognement de douleur lui échappa lorsqu’elle se mit debout, ses muscles s’insurgeant contre tout ce qu’elle leur avait fait subir la veille. Mais Caldon se montra impitoyable une fois arrivé dans la cour : sa deuxième leçon fut une réplique plus longue de la première.
De nouveau, Kiva vida le contenu de son estomac tandis que Caldon, sans se laisser attendrir, la poussait dans ses retranchements – et au-delà.
Une fois la session terminée, en nage et courbaturée, Kiva parvint miraculeusement à regagner sa chambre et, après avoir pris un long bain chaud et enfilé des vêtements propres, elle commença à se sentir revivre. L’embarras face à sa conduite de la nuit passée tenta de s’insinuer en elle, mais elle ne se laissa pas faire. Jaren avait été là pour elle quand elle avait eu besoin de lui. Il était toujours là pour elle quand elle en avait besoin.
Elle l’avait vu dans la cour ce matin, en plein duel avec le capitaine Veris. Il s’était interrompu juste assez longtemps pour lui lancer un sourire réconfortant avant d’esquiver un nouveau coup d’épée, mais ce sourire avait suffi à convaincre Kiva que ce qui s’était passé entre eux durant la nuit – et dans la caverne la veille – ne nécessitait aucune explication. Ni définition. Ils étaient simplement Jaren et Kiva, deux personnes liées pour le meilleur ou pour le pire. Kiva n’avait pas besoin de s’appesantir là-dessus. En vérité, elle ne pouvait pas s’appesantir là-dessus si elle ne voulait pas perdre la raison. Ses plans n’avaient pas changé, même son cœur refusait de se mettre au diapason.
Quelqu’un frappa à la porte de sa chambre, la tirant de ses pensées. Sûrement Tipp qui venait prendre de ses nouvelles après son cauchemar. Mais, lorsqu’elle alla ouvrir, elle découvrit une domestique d’un certain âge qui la salua d’une courbette.
— Je vous demande pardon, miss, mais la guérisseuse qui vous a soignée l’autre nuit a envoyé un message demandant à ce que vous alliez la retrouver à Argenteline.
— Rhessinda ?
— Oui, miss. Je peux la faire venir ici, si vous préférez ?
— Non, non, c’est inutile. Il fait très beau, sortir un peu du palais me fera le plus grand bien.
Rester active l’aiderait aussi à détendre ses muscles endoloris, en plus de lui donner une excuse pour éviter Jaren. De la distance, voilà ce qu’il lui fallait, se répéta-t-elle, bien qu’elle ait jusqu’alors spectaculairement échoué à suivre ses propres conseils.
— Très bien, miss, répondit la domestique avant de faire une nouvelle révérence et de prendre congé.
Kiva avait prévu de passer la journée à explorer le palais et à étudier la disposition des lieux, mais, avec tout ce qu’elle avait appris la veille, elle avait bien gagné le droit de s’accorder une pause. De toute façon, ce n’était pas comme si elle pouvait transmettre ses informations, puisqu’elle ne savait toujours pas quand son frère et sa sœur comptaient réapparaître.
Après avoir enfilé ses bottines, Kiva descendit au rez-de-chaussée et sortit sous le soleil printanier. On lui avait annoncé à son arrivée à Vallenia qu’elle pouvait aller et venir à sa guise, car les gardes avaient reçu l’ordre de la laisser passer. Elle franchit ainsi le portail sans encombre, les saluant d’un sourire poli auquel ils répondirent par des signes de tête respectueux.
Kiva longea le fleuve Serin sans se presser, respirant de grandes bouffées d’air frais et savourant la caresse du soleil sur sa peau. En ce dernier jour de festival, les rues étaient beaucoup plus calmes que le premier soir, il n’y avait aucun mouvement de foule, aucune bousculade, juste des groupes d’enfants qui dansaient sur les airs entraînants de quelques musiciens ambulants.
Kiva regretta presque d’arriver si rapidement à l’académie, d’autant que ses muscles protestèrent haut et fort lorsqu’elle commença l’ascension de la colline escarpée en haut de laquelle se trouvait le campus. Elle se força à avancer à un bon rythme pour atténuer la douleur cuisante et mit le cap sur l’infirmerie principale. Elle n’était pas certaine d’y trouver Rhessinda, mais savait que quelqu’un pourrait la renseigner.
En chemin, Kiva admira le sanctuaire verdoyant et s’émerveilla une nouvelle fois de la sérénité du lieu. Absorbée par ce qui l’entourait, elle manqua d’entrer en collision avec une femme venant de la direction opposée et l’esquiva juste à temps.
— Je suis désolée, je ne regardais pas…
Kiva s’interrompit lorsqu’elle reconnut la directrice d’Argenteline.
— Miss Meridan, quelle bonne surprise, s’exclama Maddis d’une voix chaleureuse. J’espérais vous revoir.
— Oh, euh, bonjour, répondit Kiva, gênée par sa maladresse.
— Avez-vous pris une décision concernant vos études ? demanda Maddis en remontant les lunettes à monture métallique sur son nez.
— Je…
Elle faillit répondre qu’elle n’était pas intéressée, mais elle savait que ce mensonge ne serait pas convaincant.
— Je réfléchis encore, finit-elle par dire.
Maddis lui adressa un sourire compréhensif.
— Prenez le temps qu’il vous faudra. Comme je vous l’ai dit précédemment, l’offre tiendra toujours.
Kiva déglutit pour ravaler le nœud en travers de sa gorge.
— Merci.
La directrice retira ses lunettes, qu’elle rangea dans la poche de sa toge blanche.
— Si vous n’êtes pas venue me voir, quel bon vent vous amène à Argenteline ?
— La guérisseuse Rhessinda m’a demandé de venir, répondit Kiva en désignant la contusion sur sa tempe. Je suppose qu’elle veut savoir comment je me sens.
— Oh, fit Maddis en faisant doucement pivoter le visage de Kiva. Vous avez dû prendre un vilain coup.
— La bosse a dégonflé très vite, mais elle reste douloureuse au toucher.
— Qui vous a soigné, m’avez-vous dit ? La guérisseuse Lucinda ?
— Rhessinda, corrigea Kiva.
Maddis réfléchit un instant avant de hausser les épaules d’un air navré.
— Avant, je connaissais tous nos guérisseurs et guérisseuses, mais il y en a tant à présent, et je ne suis plus aussi douée avec les noms. Lucinda, Rhessinda, Jacinda, Melinda… tout se mélange dans mon esprit, j’en ai bien peur. C’est l’un des dangers quand on prend de l’âge, mais pas le pire.
Avec humour, elle désigna son corps vieillissant.
— Une fois que la gravité s’en mêle, tout va à vau-l’eau. Réjouissez-vous, voilà ce qui vous attend.
Kiva ne put retenir un gloussement.
— Quelqu’un à l’accueil pourra vous aider à la trouver, continua Maddis en indiquant l’infirmerie vers laquelle Kiva se dirigeait.
L’attention de la directrice fut alors attirée par un groupe d’étudiants en toge blanche allongés dans l’herbe, le teint verdâtre. Poussant un profond soupir, elle déclara :
— Si vous voulez bien m’excuser, il faut que j’aille dire un mot aux novices concernant leur comportement au festival hier soir.
Maddis tapota l’épaule de Kiva et la laissa seule sur le chemin, non sans se retourner une dernière fois pour lancer :
— Je me réjouis de connaître votre décision, une fois que vous l’aurez prise.
Kiva ne répondit pas. Elle ne voulait pas la décevoir. Ne voulait pas se décevoir elle-même. Mais ce n’était pas le moment, trop d’autres choses exigeaient son attention. Ses propres désirs devraient attendre.
Pour l’heure, elle mérite de vivre sa vie et de suivre ses rêves.
La voix de Jaren résonna de nouveau à son esprit, mais Kiva fit la sourde oreille. Même si elle décidait égoïstement de faire passer ses envies en premier, la cicatrice sur sa main qui trahissait son passé de criminelle l’en empêcherait. Aucun patient ne lui ferait jamais confiance, aucune académie ne voudrait jamais d’elle. Un seul coup d’œil suffirait à Maddis pour retirer son offre.
Et pourtant…
Kiva soupira. Malgré tous ses efforts pour les ignorer, les paroles de Jaren s’étaient insinuées au plus profond d’elle. Elle avait beau essayer, elle n’était pas prête à renoncer à ses rêves.
Car ces rêves étaient tout ce qui lui restait.
Des rêves où sa famille vivait heureuse et en sécurité.
Des rêves où elle étudiait à Argenteline et aidait ceux qui en avaient besoin, apportant du réconfort face à la souffrance, de la lumière face à l’obscurité, de l’espoir quand tout semblait perdu.
Des rêves où Jaren et elle…
Non.
Elle n’avait aucun droit de rêver de Jaren.
— Hé, par ici !
Kiva leva les yeux du chemin qu’elle suivait distraitement et aperçut Rhessinda, assise sur un banc devant le sanctuaire, qui lui faisait signe. Kiva passa sous l’une des arcades en pierre et s’approcha de la jeune guérisseuse. L’herbe était douce sous ses pas, et une odeur de lilas et de lavande d’un buisson voisin vint lui chatouiller le nez.
— J’ai bien reçu ton message, dit-elle en prenant place à côté de Rhess.
Bien que la toge blanche de la guérisseuse soit immaculée, ses cheveux cendrés étaient de nouveau attachés en un chignon flou dont s’échappaient plusieurs mèches.
— Comment va ta tête ? demanda Rhess en examinant la contusion comme l’avait fait Maddis.
— Bien mieux, répondit Kiva. Le gel d’aloès a calmé l’inflammation beaucoup plus vite que je ne m’y attendais.
— Je parie que le lait de pavot a aidé, lui aussi, lança la guérisseuse avec un clin d’œil entendu.
Kiva sourit.
— J’ai dormi comme un loir cette nuit-là. Je ne sais pas si c’était très sage après une commotion cérébrale.
— Si je me souviens bien, je t’avais pourtant ordonné de te réveiller à intervalles réguliers… À part le gonflement, comment te sens-tu ? Pas de difficultés à articuler, d’engourdissement, de problèmes de coordination ? De somnolence, de vomissements, de maux de tête ?
En vérité, Kiva avait subi la plupart de ces symptômes au cours des deux derniers jours, mais elle les attribuait tous à ses séances d’entraînement avec Caldon, si bien qu’elle secoua la tête.
— Tu boitais en arrivant, nota Rhess d’un ton mi-affirmatif, mi-interrogateur.
— J’ai récemment commencé un nouveau programme de conditionnement physique, répondit Kiva d’une voix le plus neutre possible.
Mais, à en juger par l’humour qui dansait dans le regard de Rhess, elle n’était pas vraiment parvenue à cacher son désarroi.
— Ah, fit la guérisseuse. Donc, juste des courbatures ?
— Si par « juste des courbatures » tu veux dire « d’atroces souffrances », tout à fait.
Rhess pouffa de rire.
— Je peux te donner quelque chose pour aider, si tu veux.
— Ce serait grandement apprécié.
Kiva s’attendait à ce que la guérisseuse lui annonce qu’elle lui ferait parvenir un relaxant musculaire au palais, mais Rhess plongea la main dans sa poche et en sortit un petit bocal rempli d’une poudre orange pâle.
— Je me promène avec l’équivalent d’une petite infirmerie sur moi, expliqua la guérisseuse en voyant l’air surpris de Kiva. Histoire d’être parée à toute éventualité. (Elle lui tendit le bocal.) Mets une pincée de ceci dans ton thé juste avant d’aller te coucher et pareil au réveil. Tu te sentiras mieux en un rien de temps.
Kiva retira le bouchon pour sentir le remède.
— Barbarée, racine de gingembre, gousses de nimbe et… du lurcuma ?
— Bien vu, répondit Rhess avec un hochement de tête approbateur. J’ai entendu dire que tu avais de l’expérience en tant que guérisseuse.
— Rien de comparable à ce que vous faites ici, dit Kiva en triturant nerveusement sa manche pour cacher sa cicatrice.
— Argenteline est hors catégorie, je te l’accorde.
Rhessinda regarda autour d’elle avec une expression émerveillée que Kiva ne comprenait que trop bien. Mais la jeune guérisseuse, elle, vivait déjà la vie dont Kiva ne pouvait que rêver.
— Merci d’être venue jusqu’ici, continua Rhess. Je voulais prendre de tes nouvelles après tout ce qui t’est arrivé l’autre nuit. L’enlèvement… ça a dû être terrifiant.
— J’ai été inconsciente presque tout du long, mentit Kiva. Es-tu allée rendre visite à Caldon ? Sa plaie était plus grave que la mienne.
Rhess attendit que deux jeunes guérisseurs passent leur chemin avant de répondre :
— À en croire les rumeurs, le prince a subi des blessures bien plus sérieuses par le passé. Il enverra un message s’il est inquiet.
— D’habitude, les gens sautent sur l’occasion de passer du temps avec lui, déclara Kiva, incapable de s’en empêcher. Il est très séduisant.
Rhess plissa le nez.
— C’est effectivement ce qu’il a l’air de penser.
Surprise – et ravie – par la franchise de la guérisseuse, Kiva éclata de rire.
— La plupart des femmes tombent à ses pieds.
— Je ne suis pas comme la plupart des femmes.
Kiva commençait à s’en rendre compte. Et à l’apprécier.
— Donc tu as décidé de l’éviter par principe parce qu’il a flirté avec toi ?
— Je ne l’évite pas. Je n’ai juste aucune envie de le revoir.
Voyant Kiva réprimer un sourire, Rhess fronça les sourcils.
— Tu es mal placée pour me juger, tu l’as carrément poignardé. Un peu extrême comme manière de faire passer un message.
Kiva grimaça.
— À ma décharge, je l’ai pris pour quelqu’un d’autre.
Il y eut un instant de silence, puis Rhess éclata de rire. Une seconde plus tard, Kiva se joignit à elle.
— Je n’en reviens pas que tu aies poignardé un prince ! s’exclama la guérisseuse, hilare.
— Tu jubiles un peu trop, je trouve. Tu es censée être guérisseuse, où est ta compassion ?
— Tu n’es pas la première à me poser la question, répondit Rhess sans cesser de glousser. J’ai dû rater le jour où elle a été distribuée.
Kiva secoua la tête, amusée. Elle ressentait une sympathie grandissante pour la jeune guérisseuse, comme si un lien naturel s’était établi entre elles deux – quelque chose qu’elle aurait évité à tout prix si elle se trouvait encore à Zalindov. Mais elle n’était plus en prison. Elle n’était plus obligée de repousser les gens juste pour s’épargner la douleur de les voir mourir.
Voilà pourquoi, quand Rhess lui demanda si elle voulait aller déjeuner au bord du fleuve, Kiva n’hésita qu’un bref instant avant d’accepter.
Elle avait le droit de commencer à construire une nouvelle vie. De se faire des amis, surtout en dehors du palais puisque ses relations avec la famille royale se désagrégeraient bientôt.
— Alors, c’est quoi ton histoire ? demanda Rhess en commençant à descendre la colline.
— Je n’ai pas d’histoire, répondit Kiva un peu trop vite.
— Vraiment ? insista Rhess, dubitative.
— Absolument, je suis tout à fait normale, juste une fille ordinaire.
— Ce n’est pas ce que raconte la cicatrice sur ta main gauche.
Kiva faillit trébucher. Mais Rhess n’en avait pas terminé.
— Sans parler du fait que tu as été kidnappée par des rebelles, que tu vis au palais et que le prince héritier te regarde comme s’il était prêt à tout pour qu’il ne t’arrive rien. Mais, bien sûr, tu es parfaitement ordinaire.
Kiva ne répondit rien, ne sachant même pas par où commencer.
— Pour ma part, je trouve que la normalité est surfaite, continua Rhess en retirant le lacet dans ses cheveux, laissant ses mèches cendrées voler au vent. Barbante, même. Les gens les plus intéressants sont ceux qui ont une véritable histoire, qui ont vécu des choses que les autres ne peuvent qu’imaginer dans leurs rêves les plus fous – ou dans leurs pires cauchemars. (Elle lança un regard insistant vers la main de Kiva.) Les gens comme toi.
Il était trop tard pour que Kiva dissimule sa cicatrice, mais Rhessinda ne semblait pas perturbée le moins du monde. Il n’y avait aucun jugement dans sa voix, juste de la curiosité.
La foule devint plus dense lorsque les deux jeunes filles atteignirent la route du fleuve, et la guérisseuse dut contourner un bambin qui avait échappé à sa mère.
— Quant à moi, reprit-elle, j’ai également une histoire.
Cette déclaration cherchait délibérément à attiser sa curiosité, mais Kiva savait que, pour obtenir des confidences, elle devait être prête à rendre la pareille.
Elle déglutit péniblement et dit :
— J’imagine que cette histoire explique comment tu t’es retrouvée à l’académie ?
Rhess s’arrêta devant la rambarde qui surplombait le fleuve et ses yeux s’assombrirent.
— Peut-être bien.
Kiva prit une minute pour réfléchir, puis décida que, puisque Rhess avait déjà vu sa cicatrice et qu’elle était au courant de ses liens avec la famille royale, elle ne risquait rien à lui révéler le reste.
C’est donc ce qu’elle fit.
Elle lui raconta ses années à Zalindov et sa rencontre avec Jaren. Elle lui raconta leur évasion et les semaines passées à se remettre dans les montagnes avant leur arrivée à la capitale. Elle lui raconta ses journées au palais et ses séances d’entraînement avec Caldon. Bien évidemment, elle ne raconta rien au sujet de sa famille ou des rebelles – Rhessinda était presque une parfaite inconnue –, mais c’était déjà là plus de révélations qu’elle n’en avait jamais fait à quiconque.
Quand elle eut terminé, Rhess siffla entre ses dents.
— J’avais entendu des rumeurs disant que la Reine Rebelle était à Zalindov et que quelqu’un s’était porté volontaire pour passer les Épreuves du Supplice à sa place. Tu as du cran, c’est le moins qu’on puisse dire.
Les entrailles de Kiva se nouèrent.
— Il y a des rumeurs à mon sujet ?
Elle regarda autour d’elle, s’attendant à moitié à voir des familles la pointer du doigt.
— Les gens aiment les ragots, dit Rhess. Mais ne t’inquiète pas, on te croit morte.
Kiva sursauta.
— Pardon ?
Rhessinda haussa les épaules.
— Plus aucune nouvelle n’est parvenue de la prison après la quatrième Épreuve, si bien que tout le monde s’est accordé pour dire que tu n’avais pas survécu. (D’un air songeur, elle ajouta :) Il ne devrait pas être très difficile de répandre la nouvelle de ta victoire, si c’est ce que tu veux. Tu recevrais beaucoup d’attention.
À cette idée, Kiva eut un mouvement de recul.
— Non merci. J’aime mieux être morte.
Rhess s’étrangla de rire, et Kiva précisa :
— Tu m’as comprise. Je préfère qu’on pense que je suis morte. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est que des inconnus viennent me poser des questions.
— Oh non, des inconnus ! s’exclama Rhess en frissonnant de façon dramatique. Quelle horreur !
Kiva leva les yeux au ciel.
— À toi. Comment es-tu devenue guérisseuse ?
La bonne humeur de Rhessinda s’envola aussitôt.
— Mes parents étaient guérisseurs, donc on peut dire que j’ai marché sur leurs traces.
— Est-ce qu’ils vivent à Vallenia ?
— Non.
Quelque chose dans la voix de Rhessinda ébranla Kiva. La guérisseuse soupira, semblant réticente à parler maintenant que son tour était arrivé. Néanmoins, elle finit par se lancer :
— Quand j’avais quatorze ans, des mercenaires mirravéens ont échappé à la vigilance des gardes postés à la frontière et ont attaqué notre village. Ce n’est pas si rare dans le Nord, d’ordinaire ils se contentent de tout piller et de repartir. Mais ces mercenaires-ci étaient différents. Ce n’était pas l’or qui les intéressait. On était en plein hiver, et ils voulaient des corps pour leur tenir chaud. Et ils se moquaient bien que ces corps ne soient pas consentants. Les habitants se sont battus de toutes leurs forces, mais les mercenaires étaient sans pitié. Ils… (Rhess se tourna vers le fleuve.) Ils nous ont tous fait payer.
Kiva déglutit et se prépara au pire.
— Mes parents ont fait leur possible pour me protéger, continua Rhess d’une voix légèrement vacillante.
Elle prit une profonde inspiration et continua d’un ton dénué d’émotion :
— Et ils ont été massacrés sous mes yeux.
Kiva laissa échapper un petit cri désolé.
— Les mercenaires m’ont enlevée et…
Rhessinda s’interrompit, incapable de continuer, mais Kiva avait déjà compris. L’expression hagarde sur le visage de la jeune fille se passait de mots. Au bout de quelques secondes, elle reprit :
— J’ai réussi à m’échapper. Le hasard, la chance, les circonstances. Un mélange des trois. Une autre famille m’a accueillie, m’a aidée à guérir.
Des ombres envahirent ses yeux, puis le reste de son visage.
— Il y a eu des jours sombres. Des jours où j’ai baissé les bras. Des jours où j’ai essayé, très fort, de ne rien ressentir. Des jours où j’y suis parvenue. (Dans un murmure, elle admit :) C’était ceux-là, le pire. Parce que, si je ne ressentais rien, il n’y avait rien pour me retenir sur cette terre.
Le cœur de Kiva se serra.
Rhess exhala profondément, et les ombres commencèrent à se dissiper.
— Ma famille adoptive m’a sauvé la vie à plus d’un titre. Il m’a fallu du temps, mais elle m’a aidée à me souvenir que la vie était précieuse et méritait d’être vécue, aussi difficile, aussi douloureuse soit-elle. Sans eux, je… je ne serais pas ici aujourd’hui.
Kiva dut ravaler ses larmes lorsqu’elle prit conscience du choix que la jeune fille avait failli faire.
Mais elle était là, en vie. Elle avait fait plier les ténèbres.
Et elle avait survécu.
Comme Kiva.
— Je te l’ai dit, murmura Rhess, plongeant soudain les yeux dans ceux de Kiva. Les gens les plus intéressants sont ceux qui ont une histoire. Même s’ils préféreraient le contraire.
Kiva lâcha un soupir tremblotant et hocha solennellement la tête. Elle savait que Rhess ne lui avait pas tout dit, mais elles s’étaient toutes deux suffisamment mises à nu pour le moment.
La guérisseuse semblait penser de même, parce qu’elle ajouta à voix basse :
— D’ordinaire, je ne parle pas de ma famille aux gens que je connais à peine, mais tu m’as confié ton histoire, il semblait donc juste que je te confie la mienne. Cela dit, j’apprécierais que tu n’en parles à personne. Je ne cherche pas la pitié.
— Je ne dirai rien, promit Kiva.
— Et je garderai moi aussi tes secrets, dit Rhess. J’espère que cela va sans dire.
En temps normal, cela n’aurait pas été le cas, mais Kiva ne pouvait nier qu’elle avait senti un lien se forger entre elle et Rhessinda. Elles avaient toutes deux tellement souffert durant leur courte vie, c’était comme si leurs âmes se reconnaissaient, la douleur, la peine… la guérison.
— Viens, lança Rhess en désignant un petit groupement d’étals un peu plus loin sur la berge. Toutes ces émotions m’ont donné faim. J’ai besoin de manger mon poids en chocolatines, à présent.
Il n’en fallut pas plus pour dissiper l’atmosphère pesante.
— Chocolatines ? répéta Kiva.
Rhess la regarda, horrifiée.
— Ne me dis pas qu’ils ne vous en ont jamais servi en prison.
Kiva la regarda d’un air impassible. La guérisseuse l’attrapa par le coude et l’entraîna de force vers les étals.
— Mon amie, ta vie est sur le point de changer à jamais.
Rhessinda avait vu juste. Mais pas pour les raisons qu’elle s’imaginait.
Les chocolatines, de délicieux pâtons fourrés de morceaux de chocolat qui fondaient dans la bouche, étaient absolument divines. Pour autant, elles ne changèrent pas la vie de Kiva. Non, c’est ce qui arriva après, une fois qu’elle et Rhess eurent mangé à en avoir mal au ventre et qu’elles eurent rebroussé chemin pour retourner à l’académie en se jurant de ne plus jamais recommencer.
C’est ce qui arriva alors qu’elles s’apprêtaient à se séparer, devant l’entrée d’Argenteline. Un homme passa devant elles, en direction de l’infirmerie. Il se tenait les côtes avec une grimace de douleur, mais, quand Rhess lui demanda s’il avait besoin d’aide, il refusa poliment.
Il continua son chemin, et Kiva n’y pensa plus… Jusqu’à ce qu’elle sente ses mains la picoter et qu’une lueur surgisse au bout de ses doigts.
Rhess étouffa un cri de surprise.
— Qu’est-ce que…
Une panique dévorante envahit Kiva, et elle repoussa sa magie de toutes ses forces. La lueur dorée s’évanouit aussitôt, mais l’effort la laissa avec une migraine lancinante, au bord de la nausée.
Les yeux mordorés de Rhessinda se braquèrent sur les mains de Kiva.
— Tu as vu…
— Il faut que j’aille à Valboisé ! lâcha Kiva, en partie pour distraire Rhess, mais surtout parce qu’elle ne pouvait continuer à se voiler la face.
À trois reprises en trois jours, sa magie était remontée à la surface contre sa volonté. Elle ne savait pas pourquoi et ne pouvait prendre le risque que cela se reproduise, pas tant qu’elle vivait au palais. Si Jaren, ou n’importe qui d’autre, s’en apercevait…
Il fallait que Kiva parle à Zuleeka et Torell. Le temps pressait, elle ne pouvait se permettre d’attendre des jours, voire des semaines, qu’ils la contactent. Elle devait prendre le risque de partir à leur recherche, en priant pour qu’ils puissent l’aider. Ni l’un ni l’autre n’avaient jamais manifesté les moindres pouvoirs quand ils étaient enfants, mais les choses avaient peut-être changé. Et même si ce n’était pas le cas, leur mère possédait la même magie que Kiva, bien qu’elle ait choisi de ne jamais s’en servir pour ne pas risquer d’être reconnue. Tilda leur avait peut-être confié quelque chose qui expliquerait ce qui arrivait à Kiva et qui l’aiderait à contrôler ses pouvoirs.
— Valboisé ? répéta Rhessinda. Qu’est-ce qu’il y a à Valboisé ?
Kiva déglutit et lui offrit alors une information que même Jaren ne connaissait pas :
— Ma famille. (Elle déglutit de nouveau.) Est-ce que tu sais comment je peux m’y rendre ?
Le regard scrutateur de Rhess papillotait entre le visage et les mains de Kiva. Elle finit par secouer la tête, décidant que la lumière avait dû lui jouer des tours, et Kiva s’évanouit presque de soulagement.
— Ce n’est pas très compliqué, dit la guérisseuse en glissant ses cheveux derrière son oreille. Tu suis simplement la route du fleuve, puis tu la quittes pour sortir de la ville par la tour de guet sud et tu continues tout droit à travers la campagne jusqu’à atteindre le premier croisement. Ensuite, tu prends à gauche, puis à droite, puis…
Rhess continua à réciter des instructions que Kiva tenta de mémoriser, mais la guérisseuse s’interrompit en la regardant.
— Tu sais quoi ? Je suis censée me rendre à Valboisé cette semaine pour des consultations à domicile. Et si j’avançais mes visites à demain et que tu m’accompagnais ? Il faudra que je t’abandonne quelques heures une fois arrivée, mais ça te laissera le temps d’aller voir ta famille, et au moins tu ne te perdras pas.
Le soulagement qu’éprouva Kiva était tel qu’elle aurait pu embrasser la jeune fille.
— Ça ne te dérange pas ?
— Il faut que j’y aille, de toute façon. Et ta compagnie n’est pas complètement affreuse.
Rhess lui lança un petit sourire complice, suggérant que Kiva n’était pas la seule à percevoir leur amitié naissante.
— À quelle heure veux-tu que je te retrouve ? demanda alors Kiva.
Elles s’organisèrent rapidement pour le lendemain matin. Kiva décida de partir juste après son entraînement avec Caldon. Si on lui posait la question, elle répondrait qu’elle allait passer la journée avec une guérisseuse de l’académie – ce qui ne serait même pas un mensonge. C’était l’excuse parfaite, se dit Kiva avec une pointe d’amertume. Mais elle étouffa sa mauvaise conscience pour se concentrer sur le positif.
Demain elle reverrait son frère et sa sœur. Et elle comptait bien profiter le plus possible de l’occasion.
Il était grand temps qu’ils répondent enfin à ses questions.
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Comme prévu, Kiva commença la journée du lendemain par une nouvelle session d’entraînement éreintante – mais au moins, elle ne vomit qu’une seule fois.
Jaren la héla lorsqu’elle eut terminé. Kiva craignit un instant qu’il ne se soit organisé pour passer du temps avec elle, mais il se contenta de s’excuser de ne pas l’avoir beaucoup vue la veille, expliquant qu’il avait quitté Vallenia pour participer à la reconstruction d’un village voisin.
Avant qu’elle ne puisse lui poser davantage de questions, il lui demanda comment s’était passée sa visite à Argenteline, et elle lui raconta les heures qu’elle avait passées avec Rhessinda. Jaren sembla ravi qu’elle se soit fait une amie, Kiva put donc sans peine lui annoncer ses faux plans pour la journée. Jaren en fut même soulagé, car il avait lui-même de nombreuses réunions prévues.
Entendant cela, Kiva craignit de rater une occasion d’écouter aux portes, mais, lorsque Jaren mentionna, entre autres, la Guilde des marchands, l’Union des dockers et la Société des ménestrels, elle comprit avec soulagement que rien de tout cela ne lui aurait révélé d’informations utiles pour sa mission.
Ils allaient se séparer quand arriva un message du ministre des finances convoquant Jaren en urgence. Le jeune homme se tourna vers Kiva avec de grands yeux implorants, mais elle ne se laissa pas attendrir.
— Pauvre petit prince, le taquina-t-elle, avant de lui dire que plus vite il se rendrait à ces réunions, plus vite il en aurait terminé.
De retour dans sa chambre, Kiva se doucha rapidement, s’habilla pour son expédition, ajoutant à sa tenue une cape à capuche pour se protéger de la brise côtière – et des regards indiscrets –, et prit une légère collation.
Sans oublier d’ajouter une pincée de relaxant musculaire pour prévenir les douleurs que sa session avec Caldon ne manquerait pas d’occasionner, elle avala son thé d’un trait et quitta la pièce à la hâte. Elle ne s’arrêta que deux fois en sortant du palais : la première quand elle croisa Tipp et Oriel qui pourchassaient Flox dans le couloir, avec sur leurs talons Edna, la préceptrice d’âge mûr, qui priait tout bas les dieux de lui accorder de la patience. Et la seconde lorsque Naari la héla, juste au moment où elle s’apprêtait à franchir la porte d’entrée.
— J’ai entendu dire que tu retournais à Argenteline, dit la garde.
D’abord surprise que Naari ne soit pas avec Jaren, Kiva prit conscience qu’une grande partie des conversations du prince devaient être confidentielles, à l’instar des réunions du Conseil Royal.
— Je vais passer la journée avec l’une des guérisseuses, confirma Kiva d’un air le plus innocent possible.
Naari l’observa attentivement avant de confier :
— Jaren dit qu’il est important que tu ne te sentes pas prisonnière ici et que, après avoir passé dix ans derrière les barreaux, tu mérites de goûter de nouveau à la liberté.
Je ne veux surtout pas lui donner l’impression qu’elle est à présent enfermée dans une autre cage.
Chaque fois que Kiva se remémorait les paroles de Jaren, la prévenance du prince la transperçait en plein cœur.
— Mais il faut que tu saches qu’il s’inquiète pour ta sécurité, continua Naari en la fixant de son regard ambré. Surtout après ce qui s’est passé l’autre soir. Il ne t’enlèvera pas ta liberté – il ne ferait jamais une chose pareille. Raison pour laquelle je te demande de faire attention. J’ai posté des sentinelles supplémentaires le long de la route du fleuve. Elles ont pour ordre de garder un œil sur toi, mais il y a beaucoup de passants entre ici et l’académie, et même les gardes les plus attentifs ne peuvent pas tout surveiller. Jaren ne te dira rien pour que tu ne te sentes pas piégée, mais je pense que tu sais déjà qu’il serait dévasté s’il t’arrivait quoi que ce soit. Donc, ne fais rien de stupide.
La respiration de Kiva était restée coincée dans ses poumons, l’empêchant de répondre, mais elle hocha la tête.
— Caldon dit que tu es incapable de te servir d’une lame, reprit Naari en sortant une dague de sa poche, mais je me sentirais mieux si tu en avais une. Au cas où.
Tentant de cacher le tremblement de ses mains, Kiva prit l’arme et écouta les instructions de Naari sur la meilleure manière de l’attacher à sa cheville, cachée sous le cuir de sa botte mais facile d’accès.
— Et ne te blesse pas avec, conclut la garde.
— Pourquoi est-ce que tout le monde me dit ça ? grommela Kiva.
Avec un petit sourire, Naari lui répéta d’être prudente puis disparut dans les profondeurs du palais.
Kiva partit enfin pour Argenteline, ressassant la conversation avec la garde. Elle n’aimait pas l’idée que Jaren s’inquiète pour elle, même si elle n’était pas censée se soucier des états d’âme du prince.
Je ne veux surtout pas lui donner l’impression qu’elle est à présent enfermée dans une autre cage.
Pour l’amour de l’éthermonde, pourquoi fallait-il qu’il soit si… Jaren ? Elle savait qu’il serait beaucoup plus simple pour lui d’ordonner à des gardes de la suivre, ou même de lui demander de rester dans l’enceinte du palais. Mais il n’en avait rien fait, et faisait passer ses besoins à elle en premier, comme toujours.
Kiva secoua la tête, tentant de chasser cette pensée, et imagina une porte mentale qu’elle claqua pour l’empêcher de revenir. Puis elle allongea le pas. Elle n’avait que trop conscience des sentinelles qui la surveillaient quelque part au milieu de la foule, mais, au lieu de la rassurer, leur présence dissimulée lui donnait la chair de poule, comme si elles pouvaient lire dans son esprit et percevoir sa culpabilité. Cette sensation ne s’estompa que lorsqu’elle grimpa la colline menant à Argenteline et atteignit le campus, où elle découvrit Rhessinda qui l’attendait sous l’arche de l’entrée. La jeune fille portait un grand sac sur l’épaule, probablement rempli de fournitures médicales en tout genre.
— Tu es pile à l’heure, dit la guérisseuse avec un large sourire. Prête pour l’aventure ?
Kiva était plus que prête, même si l’anxiété lui rongeait l’estomac, et elle suivit Rhess jusqu’à la petite écurie située juste à côté du portail de l’académie.
— J’imagine que tu n’es pas beaucoup montée à cheval ces dix dernières années ? demanda Rhess en s’approchant d’un jeune palefrenier qui tenait les rênes de deux beaux chevaux, l’un à la robe noisette et l’autre grise.
— C’est exact, répondit Kiva en observant les montures d’un air méfiant.
La dernière fois qu’elle était montée seule, c’était sur le dos du vieux poney docile de sa famille, une créature bien plus petite que celles qui se tenaient à présent devant elle.
— On va y aller doucement, promit Rhess avant de l’aider à enfourcher la jument grise, qui répondait au doux nom de Jacinthe.
Ignorant délibérément la distance qui la séparait du sol, Kiva attendit que Rhess soit en selle avant de demander d’un ton détaché :
— Crois-tu qu’on puisse sortir de la ville sans emprunter la route du fleuve ?
Après une seconde de silence, la guérisseuse répondit :
— On dirait bien que tu essayes de t’éclipser en douce, je me trompe ?
— Je n’ai dit à personne où nous allions, admit Kiva. Et je préférerais que ça ne se sache pas. Du moins tant que… tant que…
Elle ne savait pas comment terminer sa phrase, mais, heureusement, le visage de Rhess s’adoucit.
— Hé, on a tous nos secrets. Tant que les tiens ne nous mettent pas en danger, je n’y vois pas d’inconvénient. J’étais sérieuse hier, tu peux me faire confiance.
Kiva expulsa l’air emprisonné dans ses poumons.
— Merci.
Rhessinda la regarda un instant avant d’ajouter :
— Je connais plutôt bien les petites rues. On peut les emprunter pour rejoindre la tour de guet sud, mais il faudra qu’on reprenne la route principale une fois sorties de la ville.
— C’est parfait.
Elles auraient probablement pu prendre la route du fleuve tout du long, puisque Naari avait mentionné que la circulation dense rendait la tâche des gardes difficile – d’autant qu’ils ne s’attendraient pas à voir Kiva à cheval –, mais elle préférait ne pas prendre le risque.
Rhess lui rappela quelques règles d’équitation de base, puis elles quittèrent l’académie.
Valboisé était à une demi-heure de route de Vallenia, mais c’était compter sans le temps qu’il leur fallut pour sortir de la ville par des chemins détournés. Enfin, elles arrivèrent à la tour de guet et franchirent les larges portes aux côtés des autres voyageurs. Beaucoup conduisaient des chariots chargés de biens à vendre, certains portaient l’emblème des messagers, et d’autres encore étaient de simples citoyens qui vaquaient à leurs occupations.
Kiva garda sa capuche et évita de croiser le regard des sentinelles, mais Rhessinda et elle ne rencontrèrent aucun obstacle, et elles se retrouvèrent bientôt de l’autre côté des murs fortifiés de la ville. Le chemin de terre était très fréquenté, mais à mesure qu’elles avançaient, rencontrant des fermes de part et d’autre, la foule se clairsema, jusqu’à ce qu’elles tournent pour rejoindre la côte et se retrouvent seules.
— Comment tu te sens ? demanda Rhess en désignant Jacinthe. Prête à accélérer le pas ?
— Si je tombe et me casse une jambe, tu me soigneras, pas vrai ? répondit Kiva, ne plaisantant qu’à moitié.
Esquissant un large sourire, la guérisseuse talonna sa monture. Kiva l’imita, et Jacinthe partit au petit galop sur le chemin qui remontait en pente douce avant de longer la côte à flanc de falaise. Avec la brise fraîche qui faisait voler ses cheveux derrière elle et la mer céruléenne en contrebas, Kiva se sentait ragaillardie, pour la première fois depuis longtemps. Elle avait envie de crier, de rire, et aurait voulu que cette sensation ne disparaisse jamais. Mais bientôt, Rhess et elle durent quitter la côte, et les nombreuses intersections les obligèrent à ralentir la cadence avant de s’enfoncer dans une forêt touffue.
— On y est presque, annonça Rhess en lançant une flasque d’eau à Kiva. Valboisé se situe à l’orée de la forêt Emelda, qui est la partie où l’on se trouve à présent, mais les bois continuent jusqu’à Avila. Il est facile de s’y perdre, donc prends garde à ne pas trop t’éloigner du village aujourd’hui. Tu ne serais pas la première à ne jamais en ressortir.
Kiva frissonna, la pénombre boisée lui semblant soudain beaucoup plus sinistre. Mais les arbres commencèrent alors à s’espacer, et un petit village pittoresque apparut bientôt, baigné de soleil.
— Si je te laisse à la taverne, tu sauras rejoindre seule ta famille ? demanda Rhess.
Kiva hocha la tête, bien qu’elle n’ait aucune idée d’où se trouvait sa famille. Mais la taverne lui semblait être le meilleur endroit pour commencer ses recherches.
Ensemble, Kiva et Rhess s’enfoncèrent dans le village, passant successivement devant de charmantes chaumières en bois aux fenêtres fleuries, une forge, une petite échoppe d’apothicaire, l’atelier d’un tailleur, une boulangerie et un marché en plein air. Au centre du village se trouvait une large bâtisse avec, au-dessus de la porte, une enseigne où était inscrit en lettres cursives Au Sanglier éméché, le tout illustré d’un dessin de cochon dansant, l’air ivre.
— Il y a une écurie à l’arrière, dit Rhess quand elles s’arrêtèrent à côté de l’entrée.
Avant même qu’elle ait terminé sa phrase, une fillette débraillée se précipita vers elles ; le foin dans ses vêtements et la forte odeur de fumier qui l’accompagnait ne laissaient planer aucun doute quant à son rôle.
Rhessinda lui lança une piécette d’argent et fit signe à Kiva de descendre de cheval. Celle-ci grogna en posant pied à terre, les jambes raides et le postérieur endolori malgré la poudre médicinale prise au petit déjeuner.
— Attends un peu d’être à ce soir, dit Rhess, hilare.
La fillette s’en alla avec Jacinthe, et Kiva répondit :
— On se retrouve ici dans quelques heures ?
— Visons le milieu d’après-midi, confirma Rhess en rassemblant ses rênes. Il faut qu’on te ramène en ville bien avant la nuit.
Kiva hocha la tête. Il ne manquerait plus que quelqu’un au palais commence à s’inquiéter et parte la chercher à Argenteline.
— Si tu as besoin d’aide avec tes patients…
Kiva s’interrompit en prenant conscience qu’elle ne savait pas comment terminer sa phrase, puisqu’elle ne pouvait pas exactement proposer à Rhess de venir la retrouver.
Heureusement, celle-ci ne sembla pas remarquer son hésitation.
— Merci, mais tu devrais profiter de ce moment avec ta famille.
Kiva espérait que ce serait possible, mais, au vu de leur dernière rencontre, elle ne se faisait pas trop d’illusions.
Rhessinda lui fit un signe de la main avant de s’éloigner sur sa monture. Kiva la regarda disparaître dans le village, puis reporta son attention sur l’enseigne au cochon peint. Prenant garde à ne rien laisser paraître de son dégoût, elle poussa la porte.
L’intérieur du Sanglier éméché ressemblait à n’importe quelle autre auberge que Kiva avait eu l’occasion de visiter quand elle était enfant avec ses parents ou durant son récent trajet jusqu’à Vallenia. Malgré les balises blafardes de luminium qui chassaient la pénombre et les rayons du soleil qui tentaient de percer à travers les vitres sales – toutes surmontées d’innombrables têtes de sanglier empaillées –, l’endroit restait particulièrement lugubre.
Une odeur intense de bière lui emplit les narines dès que Kiva entra dans la pièce où, en dépit de l’heure matinale, se trouvaient déjà une poignée de clients affalés sur des tabourets. Elle passa devant eux tête baissée et se dirigea droit vers le comptoir en chêne au fond de la salle, derrière lequel se trouvait un aubergiste d’âge mûr.
— Bonjour, dit Kiva.
L’homme, occupé à passer un chiffon sale sur le bar, leva les yeux sans répondre.
— Je… j’espérais que vous pourriez m’aider à trouver quelqu’un.
— Vous commandez à boire ? demanda-t-il d’une voix rauque.
— Euh, je… balbutia Kiva avant de lui adresser un sourire chaleureux. Il est un peu tôt pour moi. Peut-être plus tard, quand j’aurai trouvé les personnes que je cherche.
De nouveau, l’aubergiste ne répondit pas, mais Kiva ne se laissa pas décourager.
— Connaissez-vous Zuleeka et Torell Meridan ? Ils sont un peu plus âgés que moi. On se ressemble.
Elle n’osa pas prononcer le nom Corentine et espérait bien que son frère et sa sœur avaient suffisamment de jugeote pour ne pas divulguer leur véritable identité.
— Qui les demande ? grommela l’aubergiste.
— Leur sœur. Kiva Meridan.
Un bruit sourd retentit à côté d’elle lorsqu’un vieil homme s’effondra sur le tabouret voisin et posa brutalement une chope dégoulinante de bière sur le comptoir, avant de se pencher en vacillant vers elle.
— Kiiiiiiva, bredouilla-t-il. Jolijoli nom, ça. Moi c’est Grum… Grumed… Grumedon.
Il eut l’air très content de lui quand il parvint enfin à prononcer son prénom entre deux hoquets, et lui adressa un large sourire dévoilant des dents noirâtres.
— Un peu de pain, Grum ? lança l’aubergiste d’un ton plus doux. Du ragoût ? C’est la maison qui régale.
Grumedon avala une lampée de bière.
— L’est trop tôt pour manger. Mais pas pour boire.
Il agita sa chope, éclaboussant les bottines de Kiva au passage.
— Grum… commença l’aubergiste, mais l’ivrogne continua sans lui prêter attention.
— Quessqu’un joli endroit comme ça fait dans une fille pareille ? demanda-t-il à Kiva.
Elle détricota sa question et répondit :
— Je cherche ma famille. Zuleeka et Torell Meridan.
— Ha ! Je le savions !
Comme il n’ajoutait rien, Kiva demanda :
— Qu’est-ce que vous savions, euh, saviez ?
— T’as les yeux de ta mère.
Avant même que Kiva ait pu se remettre du choc de cette réponse, il s’avachit tête la première sur le comptoir, et des ronflements sonores s’échappèrent de sa bouche ouverte.
L’aubergiste lui retira sa chope avec un soupir et épongea les éclaboussures.
— C’est tous les jours la même rengaine. Il se réveillera dans quelques heures.
Puis, voyant l’expression de Kiva, il ajouta :
— Grum n’a pas eu une vie facile, mais il se débrouille. Il a des gens qui prennent soin de lui, ils viendront bientôt le chercher pour le ramener au chaud chez lui. Vous faites pas de bile, il ira bien.
Incapable de se retenir, Kiva demanda d’une voix nouée par l’émotion :
— Est-ce que ma mère connaissait ces gens ?
L’aubergiste ne répondit pas plus que les fois précédentes. Puis, à la surprise de Kiva, il sortit un morceau de parchemin crasseux et une plume de sous le comptoir.
— Écrivez un message. Je vais voir ce que je peux faire.
— Il faut que je les voie aujourd’hui, répondit-elle aussitôt. Dès que possible. C’est important.
— Je vais voir ce que je peux faire, se contenta de répéter l’homme, sans rien promettre.
Comprenant qu’elle n’en tirerait rien de plus, Kiva se hâta de rédiger son message.
[image: ]Je suis au Sanglier éméché. Besoin de vous parler. Urgent.
 
Il n’y avait rien de confidentiel dans ces quelques lignes, mais elle utilisa par habitude le code que seule sa famille pourrait déchiffrer.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda l’aubergiste en levant le parchemin à la lumière, sourcils froncés.
— Zuleeka et Torell Meridan, répéta Kiva. Ils sauront.
Il poussa un grognement et glissa le message dans sa poche arrière, sans rien ajouter.
— C’est vraiment important, insista Kiva. Une question de vie ou de mort. S’il vous plaît, je n’ai que quelques heures.
Il releva les yeux vers elle.
— Vous commandez à boire ?
Mâchoire crispée, Kiva secoua la tête.
Il désigna du pouce la porte de derrière.
— Alors vous pouvez attendre dehors.
— S’il vous plaît, murmura de nouveau Kiva.
L’homme se contenta de réitérer son geste, puis il fit volte-face et disparut dans la pièce du fond. Une jeune femme prit sa place et grimaça à la vue du chiffon souillé, qu’elle remplaça par un propre.
N’ayant plus qu’à attendre et espérer que l’aubergiste transmette son message, Kiva se dirigea en soupirant vers la porte qu’il lui avait indiquée.
La petite cour qui se trouvait de l’autre côté était vide, si bien que Kiva retira sa cape et s’assit à l’une des tables en bois. Quelques secondes plus tard, la serveuse vint déposer une tasse fumante devant elle avec un sourire et un clin d’œil. Juste avant de disparaître à l’intérieur de la taverne, elle lança par-dessus son épaule d’un ton suggestif :
— Passe le bonjour à Tor de ma part.
S’interdisant d’en déduire quoi que ce soit, Kiva avala une gorgée de sa boisson – du lait chaud au miel et aux épices –, puis tourna son visage vers le soleil, obligea ses muscles à se détendre et se résigna à attendre.
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Kiva avait terminé sa boisson et faisait à présent les cent pas dans la cour. Le temps passait au ralenti et il n’y avait toujours aucun signe de son frère ou de sa sœur, mais elle ne pouvait pas passer sa journée à attendre. Puisque l’aubergiste refusait de l’aider, elle trouverait quelqu’un d’autre.
Ayant pris sa décision, Kiva renfila sa cape. Elle s’apprêtait à retourner à l’intérieur lorsque de lourds bruits de pas s’élevèrent et qu’une haute silhouette surgit de la pénombre.
Le soulagement envahit Kiva à la vue de son frère, qui se précipita aussitôt vers elle.
— Tu as perdu la tête ? s’exclama-t-il en la serrant dans ses bras. Qu’est-ce qui t’a pris de venir jusqu’ici ?
— Contente de te voir aussi, Tor, dit Kiva, blessée par cette réaction mais tentant de le cacher.
Il recula légèrement pour la dévisager de ses yeux émeraude, puis l’étreignit de nouveau et soupira tout bas.
— Je suis désolé. Bien sûr que je suis content de te voir. Mais c’est tellement dangereux. Comment t’es-tu échappée du palais ? Est-ce qu’on t’a suivie ? As-tu…
Kiva se dégagea, incapable de réprimer un sourire.
— Tu n’étais pas si anxieux quand on était enfants.
— Je ne suis pas anxieux, protesta Torell. Enfin, sauf quand il s’agit de ma petite sœur que j’aime plus que tout et que je veux protéger à tout prix.
La gorge serrée, Kiva répondit :
— Je ne suis plus si petite.
— Tu seras toujours ma petite sœur. À sept comme à soixante-dix ans, je ne cesserai jamais de vouloir te protéger. (Il recula d’un pas.) Maintenant, dis-moi pourquoi tu as pris le risque de venir ici, petite souris ?
Petite souris.
Le surnom que leur père lui avait donné.
Elle avait oublié que Tor l’appelait ainsi, lui aussi. Kiva dut ravaler ses larmes avant de pouvoir reprendre la parole :
— Il y a quelque chose qui cloche chez moi. J’ai besoin de vous parler, à toi et Zulee, en privé.
Torell la regarda quelques secondes, puis hocha la tête, l’attrapa par la main et l’entraîna dans la taverne. Sa peau calleuse attira l’attention de Kiva sur la collection d’armes qu’il portait, comme la dernière fois.
Son frère, le guerrier.
Il était si différent du jeune garçon qui ramassait des fleurs sauvages avec elle et pourchassait des papillons dans la prairie derrière leur chaumière, de l’enfant qui avait soigné un faon blessé et déclaré qu’il passerait sa vie à aider les animaux malades. Il n’en restait aucune trace dans ce jeune homme dangereux et inflexible. Du moins, en apparence. Car elle sentait encore au fond de lui la présence du frère dont elle avait été si proche.
La première fois que Kiva avait fait usage de sa magie, c’était auprès de Tor qu’elle avait cherché du réconfort, car leurs parents, qui espéraient qu’aucun d’eux n’hériterait des pouvoirs de Tilda, ne leur avaient jamais parlé de leurs ancêtres. Kiva se revoyait encore supplier sa mère de lui raconter des histoires sur Sarana Vallentis et Torvin Corentine, tout comme elle se souvenait de vouloir à tout prix faire de la magie.
Quand, un beau jour, cette lumière dorée avait surgi de ses mains, c’était Tor qui l’avait serrée contre lui pendant que leur mère leur révélait enfin son secret et les mettait en garde contre le danger que courrait Kiva si quelqu’un venait à découvrir de quoi elle était capable. C’était Torell qui avait essuyé ses larmes et promis qu’il ne lui arriverait jamais rien.
Il n’avait pas été capable de tenir cette promesse. Pas lorsqu’il était enfant.
Mais Kiva avait le sentiment que l’homme qu’il était devenu se battrait jusqu’à son dernier souffler pour la protéger.
— Remets ta capuche, ordonna Torell à voix basse.
Juste avant de ressortir de la taverne, il adressa un signe de tête à la serveuse. L’aubergiste, lui, avait disparu. Kiva le remercierait à son retour.
— J’ai une jument à l’écurie, dit Kiva, voyant que son frère l’entraînait vers un cheval noir attaché à un poteau en bois. Est-ce que…
Sans même lui laisser le temps de terminer sa phrase, Torell se mit en selle et la hissa derrière lui, les jambes de Kiva reposant inconfortablement sur les sacoches pleines.
— Cache ton visage. Et tiens-toi bien.
La capuche de Kiva retomba dès que le cheval partit au galop, mais elle n’osa pas lâcher son frère pour la remettre en place, de peur de tomber aussitôt par terre. À la sortie du village, Tor quitta la route principale et s’enfonça à travers bois, esquivant les branches et traversant les ruisseaux à une vitesse alarmante. Quand ils ralentirent enfin l’allure, Kiva était hors d’haleine et s’agrippait à lui avec l’énergie du désespoir.
— Tu essayes de nous tuer ou quoi ? s’écria-t-elle en lui flanquant une claque sur l’épaule.
Torell eut l’audace d’en rire.
— Olix connaît cette forêt comme sa poche. On ne risquait rien.
— Un seul faux pas et on aurait pu se briser le cou !
— Tu sais que je ne permettrais jamais qu’il t’arrive malheur, répondit Tor. Ta capuche est toujours en place ?
— Bien sûr que non ! Comment voulais-tu qu’elle tienne alors que tu essayais de battre le record de stupidité à cheval ?
— Ça n’existe pas, répliqua Tor avec humour. On arrive au campement et je ne veux pas prendre le risque que quelqu’un voie ton visage, donc remets-la. (Il sortit un objet argenté de l’une de ses sacoches et le lui tendit.) Et mets ça, aussi.
Kiva aperçut vaguement son frère sortir un deuxième objet similaire qu’il garda pour lui, mais elle n’y prêta pas attention, focalisée sur ce qu’il lui avait donné. Entre ses doigts se trouvait un masque, presque entièrement fait de serpents enroulés.
Des vipères, probablement.
Elle regarda alors par-dessus l’épaule de Torell et vit qu’il tenait également un masque, de forme distinctement canine.
— La Vipère et le Chacal, dit-elle d’une voix songeuse. Ils ne savent vraiment pas qui vous êtes, je me trompe ?
— On ne fait confiance à presque personne, répondit Torell en enfilant son masque et en faisant signe à Kiva de faire de même. Même parmi les nôtres. Ce qui nous a été très utile. Seul notre entourage proche connaît notre identité, le reste du temps on dissimule nos visages, y compris pour accomplir des tâches quotidiennes au campement. C’était l’idée de Mère. Toute famille royale se doit d’être masquée, disait-elle. Mais elle voulait surtout que Zulee et moi puissions nous déplacer librement à travers le royaume, sans avoir à constamment surveiller nos arrières.
Il y avait une pointe de tristesse, de nostalgie dans sa voix, et Kiva le serra plus fort. Elle ouvrit la bouche pour le réconforter, mais ses mots s’envolèrent lorsqu’ils arrivèrent à l’orée du bois et que les arbres laissèrent place à une immense clairière. La vue qui s’offrit alors à elle la laissa bouche bée.
Devant elle s’étendaient d’innombrables tentes, pour la plupart rudimentaires à l’exception de quelques structures plus imposantes au centre du campement. C’était dans cette direction que Tor se dirigeait. Des hommes et des femmes de tout âge saluaient le Chacal sur son passage, une admiration sans bornes dans le regard.
Il était leur général, se souvint Kiva. Il s’était battu à leurs côtés. Tout ce qu’il faisait, c’était pour eux. Pour ces rebelles.
Leurs rebelles.
Tous ces gens qui avaient voué leur vie à la famille de Kiva, pour que celle-ci récupère ce qui avait été volé à son ancêtre quand il avait été attaqué et forcé à l’exil. Durant des siècles, le mouvement rebelle avait peu à peu pris de l’ampleur, bien décidé à reconquérir le trône pour le compte de Torvin. Mais c’était la première fois que les rebelles s’alliaient avec les descendants du roi et qu’ils avaient une chance de destituer légitimement la famille Vallentis.
Kiva voulait savoir comment tout cela s’était produit, comment Zuleeka était devenue leur commandante et Torell leur général. Pourquoi leur mère, qui avait toujours insisté pour que les rebelles n’apprennent jamais que la lignée Corentine était encore vivante, avait tourné le dos à ses convictions. Tilda avait passé tant de temps à réprimer sa propre magie pour protéger sa famille, et pourtant voilà que Kiva se trouvait à présent dans le campement d’un mouvement que ses parents n’avaient jamais, au grand jamais, eu l’intention de soutenir.
— Zuleeka est au poste de commandement, juste devant, annonça Torell, tirant Kiva de ses pensées. La toile est suffisamment épaisse pour étouffer les voix, on peut y parler librement.
Les paumes de Kiva commencèrent à transpirer quand ils s’arrêtèrent devant la plus grande des tentes. Torell l’aida à descendre avant de mettre pied à terre à son tour et de tapoter affectueusement l’encolure d’Olix. Puis il siffla et un jeune garçon arriva en courant pour se charger du cheval, avec un sourire affectueux en direction de Tor.
— Après toi, dit Torell en désignant l’entrée de la tente.
Kiva redressa les épaules et se glissa à l’intérieur. L’espace était presque vide, à l’exception d’une longue table en bois couverte de papiers et d’une carte de Wenderall, presque identique à celle que Kiva avait vue dans la salle de réunion du conseil, accrochée à une paroi. Percevant du mouvement du coin de l’œil, elle se tourna et vit Zuleeka qui sirotait une tasse fumante en la regardant. Il n’y avait aucune surprise sur le visage de sa sœur, aucune chaleur. Encore moins quand elle déclara :
— Tu ne devrais pas être ici.
Blessée, Kiva retira son masque et rétorqua :
— Si tu m’avais frappée un peu plus fort l’autre soir, je ne serais plus nulle part.
Torell s’arrêta à côté et enleva lui aussi son masque, révélant une expression perplexe.
— De quoi est-ce que vous parlez ?
Zuleeka ne répondit pas et, bien qu’elle en voulût encore à sa sœur, Kiva tint sa langue. À peine deux jours plus tôt, elle s’était résolue à essayer de recoller les morceaux et elle avait la ferme intention de s’y tenir – même si ce début n’était pas très engageant.
— De rien. Je n’ai pas beaucoup de temps. Je suis venue de Vallenia avec une amie, et je dois la retrouver à la taverne dans quelques heures.
— Une amie ? répéta Zuleeka en haussant un sourcil. Du palais ?
— Bien sûr que non. Je ne suis pas stupide.
Elle n’apprécia pas le sourire narquois qui tressaillit sur les lèvres de sa sœur, mais elle l’ignora et prit place autour de la table. Tor l’imita et fusilla Zuleeka du regard jusqu’à ce qu’elle s’asseye à son tour – non sans lever les yeux au ciel, comme si la visite de Kiva l’importunait affreusement.
— Alors, qu’est-ce qui t’amène, sœurette ? lança-t-elle. Tu as le mal du pays ? Tu voulais un câlin ?
Aussitôt, toutes les bonnes intentions de Kiva s’évaporèrent.
— C’est quoi, ton problème ? On est du même côté. Change un peu d’attitude.
— Je ne vois pas de quoi tu parles. Je suis ravie de te voir. Tu as illuminé ma semaine.
Torell poussa un soupir las et marmonna quelque chose, trop bas pour que Kiva l’entende. Elle inspira profondément et se répéta qu’elle ne savait pas ce que Zuleeka avait vécu au cours des dix dernières années. Elle avait peine à imaginer que cela ait pu être pire que de se retrouver abandonnée dans une prison cauchemardesque, mais elle devait lui laisser le bénéfice du doute.
Elle se concentra sur son objectif du jour en se demandant par où – et comment – commencer. Elle avait tant de choses à leur dire… Mais elle ne pouvait réfréner plus longtemps sa curiosité.
— Je veux savoir ce qui est arrivé à Mère, déclara Kiva. Comment s’est-elle retrouvée à Zalindov ? Comment vous êtes-vous retrouvés avec les rebelles ? Que s’est-il passé après… cette nuit-là ?
Zuleeka lâcha un petit rire moqueur.
— C’est tout toi, de risquer ta vie pour une histoire.
— Je ne risque pas ma vie.
— Non, juste les nôtres.
Zuleeka abandonna aussitôt son humour grinçant de façade.
— Est-ce que ça t’a seulement traversé l’esprit avant que tu te précipites ici ? Ou bien est-ce que tu n’as pensé qu’à ta petite personne ? Tu n’étais pas si égoïste quand tu étais plus jeune, mais j’imagine que ces dix années à faire passer tes besoins avant ceux des autres ont laissé des traces.
— Zuleeka ! aboya Torell. Ça suffit.
Kiva tenta de ne pas montrer à quel point les mots de sa sœur l’avaient blessée. Sa gorge se noua, mais elle se força à répondre :
— Je suis venue parce que j’ai du mal à contrôler ma magie, et j’ai besoin que vous m’aidiez pour ne pas me faire prendre. (Elle déglutit.) Mais je ne partirai pas tant que vous ne m’aurez pas dit pour Mère. Je mérite de connaître la vérité.
Elle ne mentionna pas la réunion du Conseil Royal, peu disposée à jouer cartes sur table sans recevoir quelque chose en retour.
— Qu’est-ce qui se passe avec ta magie ? demanda Tor, inquiet.
Kiva secoua la tête, inflexible.
— Vous d’abord.
Il capitula.
— La nuit où les soldats sont venus, nous nous sommes enfuis jusqu’à une chaumière dans les montagnes. Des gens nous y attendaient. Des rebelles.
— Mais les rebelles n’étaient pas au courant pour notre famille, protesta Kiva. Maman et papa ont toujours pris soin de…
— Ils n’étaient sûrs de rien, mais ils investiguaient les différentes rumeurs depuis des années, et l’une d’elles les a menés jusqu’à nous, à Ruisseline. Leur dirigeant de l’époque, Galdric, avait déjà abordé nos parents au marché, mais ils l’avaient détrompé en riant. Le soir où… tout est arrivé… Mère nous a emmenés retrouver Galdric et a proposé de se joindre à la cause rebelle. En échange, elle ne voulait qu’une seule chose.
— Quoi ? murmura Kiva.
Cette fois, ce fut Zuleeka qui répondit :
— Se venger.
Aussitôt, des images de ce soir-là se déversèrent dans l’esprit de Kiva, Kerrin mourant, Faran emmené de force par la Garde Royale. Elle repoussa ces souvenirs, tout en sachant qu’ils ne disparaîtraient jamais vraiment.
— Durant les années qui ont suivi, on est restés avec Galdric et ses proches confidents, passant de refuge en refuge. Ils complotaient et conspiraient avec Mère, continua Tor. On a appris à se battre, à se protéger. Et Mère… (Sa voix s’étrangla.) Mère a commencé à se servir publiquement de sa magie, sans se soucier d’être découverte.
— Accélère un peu, Tor. Elle n’a pas besoin d’un cours d’histoire.
— Je te laisse faire, si tu veux, rétorqua-t-il.
— Mais tu t’en sors si bien, répondit-elle avec un sourire mielleux.
Kiva observa attentivement son frère et sa sœur, remarquant la tension entre eux deux. Dix ans plus tôt, ils s’aimaient de tout leur cœur, même s’ils n’étaient pas aussi proches qu’elle et Tor, et Kiva ne savait pas d’où pouvait venir cette animosité manifeste.
Torell reprit la parole :
— Ils ont fini par décider qu’il était temps que Mère reprenne le flambeau. Le sang des Corentine coulait dans ses veines et elle était leur cheffe légitime. Notre cheffe légitime. Galdric est resté son conseiller le plus proche, mais elle avait le dernier mot sur tout ce que faisaient les rebelles. Jusqu’alors, nos effectifs avaient lentement progressé, à mesure que les rumeurs sur le retour de l’héritier de Torvin se propageaient. Mais Mère était impatiente. Une fois qu’elle a repris les rênes, elle a commencé une campagne active de recrutement. Les rebelles allaient de village en village pour encourager les gens à épouser sa cause. Notre cause.
Kiva remarqua son choix de mot et demanda :
— Quand tu dis « encourager »… ?
Torell détourna le regard.
— Elle a fait ce qu’elle avait à faire. Nous avons fait ce que nous avions à faire.
Leurs attaques se sont enhardies et ils sont devenus ouvertement hostiles, causant des dégâts matériels dans les villages et éliminant ceux qui se dressaient contre eux.
Kiva déglutit en se remémorant ce qu’avait dit Jaren, deux jours plus tôt.
— Vous avez attaqué des gens, murmura-t-elle. Vous les avez tués.
— Seulement quand ils essayaient de nous attaquer en premier, répondit Zuleeka en la regardant froidement dans les yeux. Ils n’ont eu que ce qu’ils méritaient. On ne gagne pas une guerre sans sacrifice, sœurette. Tous ceux qui se dressent contre nous sont nos ennemis, et il n’y a aucune pitié pour l’ennemi. Pourquoi devrait-on se soucier d’eux alors qu’ils ne se soucient pas de nous ?
Mais Zuleeka avait tort. Kiva connaissait au moins une personne qui se souciait de tout son peuple, rebelles compris.
— Mère n’a jamais envisagé un autre moyen ? demanda Kiva d’une voix rauque. Afin que sa quête de vengeance ne se fasse pas au détriment de vies innocentes ?
— Innocentes ? se moqua Zuleeka. Tu as passé trop de temps avec ton prince charmant. Il ne t’en a pas fallu beaucoup, hein ? Des yeux bleus, des cheveux dorés, et tu es prête à désavouer nos efforts de toutes ces années.
— Vos efforts, répliqua Kiva d’une voix crispée. Parce que, au cas où tu aurais oublié, j’ai passé tout ce temps en prison, sans aucune nouvelle de vous.
— Oh, je n’ai pas oublié. Tu as pu te tourner les pouces pendant qu’on se consacrait corps et âme à la cause. Notre sang, notre sueur, nos larmes, tout ça pour toi.
Kiva s’étrangla.
— Me tourner les… Et comment ça, tout ça pour moi ?
— Oh, arrête, comme si tu n’avais pas compris.
— Compris quoi ?
— Que Mère était morte à cause de toi.
Kiva eut l’impression de recevoir un coup de poing en plein estomac.
— Quoi ?
— Zu…
— Non, Tor, l’interrompit Zuleeka. Puisqu’elle veut à tout prix des réponses, qu’elle en assume les conséquences.
La mâchoire de Torell se crispa, mais il n’essaya pas davantage de la faire taire. Zuleeka se tourna de nouveau vers Kiva.
— Mère était malade. Un mal la rongeait, et nous n’avons rien pu y faire. Elle était capable de guérir n’importe qui en quelques secondes, mais sa magie n’a jamais fonctionné sur elle-même. L’infection s’est répandue lentement au fil des ans, et personne ne s’en est rendu compte avant qu’il soit trop tard.
Blême, Kiva ferma les yeux, se rappelant l’état de Tilda à son arrivée à Zalindov ; elle n’était alors plus que l’ombre d’elle-même.
— À mesure que la fin approchait, elle est devenue obsédée par l’idée de te libérer. Elle était convaincue que tu étais destinée à lui succéder en tant que Reine Rebelle, continua Zuleeka, l’air sombre. Mais Galdric et les autres dirigeants savaient que Zalindov était trop bien gardée, et le risque trop important. Autrefois, ils auraient peut-être essayé de venir eux-mêmes à ta rescousse, Mère ayant passé des années à s’extasier sur tes pouvoirs. Le plan originel était qu’elle monte sur le trône et que tu deviennes son héritière, puisque le sang de la lignée Corentine coulait indéniablement dans tes veines. Mais entre-temps, Tor avait gravi les échelons jusqu’à être nommé général et j’avais gagné le respect de Galdric et de ses pairs, ils ont donc décidé que nous pourrions succéder à Mère même si nous n’avions pas ta prétendue magie incommensurable. Les chefs rebelles savaient que nous étions les descendants de Torvin, ils n’avaient pas besoin de plus. Mais Mère… (Zuleeka détourna les yeux.) Plus sa maladie progressait, plus elle était déterminée à te voir une dernière fois.
Kiva peinait à respirer.
— On m’a dit qu’elle avait été capturée à Mirraven.
— C’est vrai, répondit Tor, la gorge nouée.
— Mais uniquement parce qu’elle s’est rendue à Zadria et est allée frapper à la porte du château, dit Zuleeka. Le roi Navok a sauté sur l’occasion de passer un marché avec la Reine Rebelle, sachant à quel point la famille Vallentis serait furieuse et prête à tout pour mettre la main sur elle. En échange, il devait simplement s’assurer que les négociations entre les royaumes l’envoient à Zalindov. Où tu étais.
D’une voix gutturale, Kiva avoua :
— Mais je n’ai même pas pu lui parler. Pas vraiment. Elle était tellement malade à son arrivée. Et elle était… elle était aveugle. Tu as dit qu’elle voulait me voir, mais elle… (Kiva déglutit et baissa les yeux vers la table.) Elle n’a pas pu.
— En effet, dit Zuleeka. Et toi, tu ne l’as pas sauvée.
Kiva releva brusquement la tête.
— Je…
— À la place, tu as décidé de sauver je ne sais quel gamin, continua Zuleeka avec mépris. Bien joué, sœurette. On voit que la famille passe en premier avec toi.
— Non. Non, ce n’est pas… Tipp est… C’était trop tard. Je n’étais pas là quand elle est morte. Je n’ai rien pu faire. Je ne peux pas… je ne peux pas ressusciter les gens.
— Et Père ? Tu étais aussi en plein Supplice quand il est mort ?
Kiva se tourna vers Torell, qui semblait à deux doigts de voler à son secours, mais il hésita, le visage torturé, et attendit d’entendre ce qu’elle avait à dire.
— Papa m’avait fait promettre, murmura Kiva. J’avais juré de ne pas me servir de mes pouvoirs. Pas même sur lui.
— Et maintenant, nos deux parents sont morts, mais un gamin – pardon, Tipp – est en parfaite santé. Tout à fait normal.
— Ça suffit, intervint enfin Torell, mais d’une voix réservée.
Zuleeka l’ignora et continua de darder son regard brûlant sur Kiva.
— Il te suffisait de prendre une simple décision. À quoi bon posséder des pouvoirs si tu as peur de t’en servir ?
Des larmes lui piquaient les yeux, mais Kiva ne les laissa pas couler. Elle avait eu peur, c’était vrai. Elle avait toujours peur. Et pourtant, le moment venu, elle avait fait passer la vie de Tipp avant la sienne, incapable de le regarder…
— Attends, comment es-tu au courant pour Tipp ? demanda Kiva. Il n’y avait personne d’autre dans l’infirmerie.
Personne d’autre que Tilda, qui était déjà morte.
Zuleeka glissa un doigt sur le bord de sa tasse de thé.
— L’un de mes contacts au sein de la prison avait pour ordre de protéger Mère jusqu’à ce qu’on vienne à son secours. Quand l’émeute a éclaté, elle s’est précipitée vers l’infirmerie, mais quelqu’un l’avait devancée. Elle a vu le garçon affalé par terre dans une flaque de sang et savait que sa blessure était fatale. Mais, ensuite, elle t’a vue courir vers le portail en le portant dans tes bras. Elle pensait que tu étais sentimentale et ne se doutait pas que tu t’échappais avec lui. Mes espions au palais ont confirmé la présence du gamin, mais m’ont dit qu’il était en parfaite santé. Je n’ai pas eu de mal à tirer les conclusions qui s’imposaient.
Beaucoup de questions se bousculaient sur ses lèvres, mais Kiva se contenta de demander :
— Ton contact à l’intérieur… Tu veux parler de Cresta Voss ?
Zuleeka hocha la tête.
— Elle accomplit de grandes choses pour notre cause, même enfermée entre ces murs.
— Dommage qu’elle soit coincée là-bas jusqu’à sa mort, marmonna Kiva.
Cresta et elle ne s’étaient jamais entendues, bien que Kiva ait sauvé la vie de la jeune fille peu après son arrivée à Zalindov.
— Tu sais qu’elle me déteste, pas vrai ? ajouta-t-elle à voix haute. Elle a menacé de tuer Tipp si je ne gardais pas Mère en vie.
Zuleeka haussa les épaules.
— Elle ne savait pas qui tu étais. Et elle obéissait simplement aux ordres.
Kiva serra les dents.
— Je n’avais pas besoin de davantage de motivation. Je n’aurais jamais laissé Mère…
Elle s’interrompit en voyant l’expression triomphante de sa sœur.
— Mourir ? termina Zuleeka. Tu n’aurais jamais laissé Mère mourir ?
— Passons à autre chose, intervint Tor avant que Kiva ne puisse se défendre. Tu as tes réponses, petite souris. Maintenant…
— Attends, l’interrompit Kiva. L’autre soir, tu m’as dit que tu étais venu à notre rescousse.
Tor hocha lentement la tête.
— J’ai essayé, oui. Jusqu’à ce qu’on nous ordonne de nous replier.
— Mais ce fameux Galdric ? Je croyais qu’il ne voulait pas que Mère risque la vie des rebelles pour me libérer, qu’est-ce qui l’a fait changer d’avis ?
Le visage de Torell s’assombrit.
— Rien. Quand Mère a décidé de se rendre à Mirraven, elle ne l’a dit à personne. Elle est partie en pleine nuit, ne laissant qu’un bref message expliquant où elle allait et pourquoi. D’après ce qu’on a réussi à comprendre, Galdric a été le premier à s’apercevoir de son absence et il s’est lancé à sa poursuite, probablement pour essayer de l’arrêter. Mais il… il n’est jamais revenu. Tout ce qu’on a retrouvé, c’est sa cape couverte de sang. Trop de sang.
— Tu penses… qu’elle l’a tué ? demanda Kiva.
Torell baissa les yeux vers ses mains.
— Elle n’avait plus les idées claires vers la fin.
Il n’ajouta rien d’autre, mais Kiva entendit la peine qui imprégnait sa voix et comprit que Galdric avait beaucoup compté pour lui. Le geste de Tilda, conscient ou non, lui avait causé une profonde douleur.
Elle lui attrapa la main et entrelaça leurs doigts, le réconfortant de la seule manière dont elle était capable. Elle avait effectivement ses réponses à présent, même si ce n’était pas celles qu’elle espérait.
— Merci à vous, dit-elle d’une voix qu’elle reconnut à peine. De me l’avoir dit.
Zuleeka refusa de croiser son regard, mais au moins Kiva comprenait à présent pourquoi sa sœur semblait la haïr.
Elle la tenait pour responsable de la mort de leur mère.
C’était injuste, mais Kiva savait que, sous l’emprise du chagrin, les gens disaient des choses qu’ils n’auraient pas dites en temps normal. Elle savait également qu’il était inutile d’essayer de convaincre Zuleeka qu’elle n’avait eu aucun contrôle sur les décisions de Tilda – et qu’elle ne les aurait pas soutenues si elle en avait eu le choix.
— À ton tour, à présent, déclara Tor. Que se passe-t-il avec ta magie ? Dis-nous tout.

Chapitre[image: ]
14
Kiva leur expliqua que sa magie s’était mise à jaillir de ses mains sans qu’elle puisse la contrôler et qu’elle craignait que la famille royale ne finisse par en être témoin. Quand elle eut terminé, le silence se fit sous la tente.
— Mère n’a jamais mentionné de problèmes similaires ? demanda Kiva après quelques secondes. Elle a passé des années à refouler sa magie. Si c’est un effet secondaire…
— Elle ne l’a pas refoulée, répondit Tor. Elle l’a simplement cachée à toute la famille. Même à Père.
— Ses petits tours, comme elle appelait ça, ajouta Zuleeka.
Son hostilité s’était évanouie et elle écoutait à présent Kiva, comme si libérer sa colère l’avait apaisée. Une expression pensive s’affichait sur son visage, sans la moindre trace de mépris.
— Quand elle a commencé à renforcer ses pouvoirs pour aider notre cause, elle nous a expliqué qu’elle s’en était servie pendant tout ce temps, à petites doses. Un bleu par ici, une égratignure par là, toujours quand on était endormis ou distraits. Elle n’avait jamais réussi à s’arrêter totalement, la magie refusait de se laisser enfermer.
Kiva se frotta le front.
— Dans ce cas, comment ai-je réussi à réprimer la mienne pendant une décennie ?
— Peut-être que ta magie est plus faible que ne l’était la sienne ? suggéra Tor.
— Ou plus forte, dit Zuleeka avec un regard calculateur. Après tout, elle voulait faire de toi son héritière.
Kiva ignora soigneusement la pointe d’amertume dans la voix de sa sœur.
— Tu veux savoir ce que je pense ? continua Zuleeka. Je pense que ta magie est furieuse d’avoir été refoulée si longtemps et qu’elle réclame à présent ton attention. Je pense qu’il faut que tu l’écoutes et que tu t’en serves.
— Je dors à trois portes de Jaren Vallentis ! Je ne peux pas l’écouter. Je veux juste savoir comment la contenir, siffla Kiva, découragée. Si vous savez quoi que ce soit, je vous en supplie… Je veux juste que ça s’arrête.
Torell la regardait avec compassion, mais Zuleeka avait toujours la même expression calculatrice sur le visage.
— Il y a une possibilité, dit-elle d’une voix lente. Quelqu’un qui pourrait peut-être t’aider.
— Qui ? croassa Kiva, prête à supplier s’il le fallait.
Torell, qui semblait avoir compris où voulait en venir leur sœur, secoua fermement la tête.
— Hors de question. Tu es folle ou quoi ?
Étrangement, Zuleeka esquissa un sourire amusé.
— Moi, non.
— Mais elle si, et pas qu’un peu, protesta Torell.
— Si tu as une meilleure suggestion…
Kiva les interrompit :
— Si quelqu’un veut bien me dire de qui il est question ?
Tor se pinça l’aile du nez mais fit signe à Zuleeka de répondre. Celle-ci s’exécuta :
— Nanna Delora.
Kiva fronça les sourcils.
— Qui ?
— Notre grand-mère, expliqua Zuleeka. La mère de maman. Delora Corentine.
Kiva se figea. Elle ne savait même pas qu’ils avaient encore de la famille en vie, surtout de ce côté-là.
— Elle a des pouvoirs. Avait des pouvoirs. Si quelqu’un sait comment les réprimer, c’est elle.
— Elle est aussi folle à lier, déclara Torell. Mère nous a emmenés la voir un jour, juste après avoir rejoint les rebelles. Elle voulait récupérer un objet de famille, mais Nanna Delora s’est mise à hurler qu’on interrompait son club de lecture. Puis elle nous a claqué la porte au nez en criant que, si elle nous revoyait, elle irait en personne jusqu’à Vallenia pour nous dénoncer.
Kiva le regarda un long moment sans rien dire, puis demanda :
— Quel objet de famille ?
— Une dague, répondit Zuleeka. Celle de Torvin Corentine, transmise de génération en génération. Elle était connue par tous comme un symbole de son règne. Mère savait qu’avoir cette dague aiderait à asseoir sa position à la tête du mouvement rebelle. C’était une preuve de sa – de notre – lignée. Mais Delora a refusé de s’en séparer.
— Elle est apothicaire, dit Tor. Je parie qu’elle crache sur nos ancêtres en se servant de la dague dans son travail. Vous savez comment sont les apothicaires, ils s’attachent à leur lame et ne s’en débarrassent plus jamais. Certains demandent même à être enterrés avec. (Il secoua la tête comme pour s’éclaircir les idées, puis se tourna vers Zuleeka.) Ce n’est pas une bonne idée. Nous n’avons peut-être pas de magie, toi et moi, mais il doit bien y avoir quelqu’un d’autre qui puisse aider Kiva.
— Delora a beau être déplaisante, c’est sa meilleure option, argua Zuleeka.
— Où puis-je la trouver ?
Torell et Zuleeka se tournèrent tous deux vers Kiva.
— On ne pourra pas t’accompagner, tenta de la dissuader Torell. Elle nous a bien fait comprendre que nous n’étions pas les bienvenus.
— J’ai bien saisi. Mais je n’ai pas besoin d’une nourrice, j’ai juste besoin d’une adresse.
— Rien ne garantit qu’elle t’aidera, insista Torell. Elle ne voulait rien avoir à fai…
— Tor, s’il te plaît, l’interrompit Kiva. Il faut que j’essaye.
— Elle habite dans une chaumière en bordure du Marais grouillant, juste de l’autre côté de la Prairie sauvage, dit Zuleeka en ignorant le regard désapprobateur de son frère. Il y a un hameau non loin qui s’appelle Aigues-Noires, tu le trouveras sur n’importe quelle carte. Il te suffit de t’y rendre et de demander à la première personne que tu croises de t’indiquer la direction de la Maison Noirchêne.
— Merci, dit Kiva, reconnaissante.
— Kiva…
Elle coupa de nouveau son frère :
— Je ne m’attends à rien, mais, s’il y a la moindre chance pour qu’elle puisse m’aider, je dois essayer.
Elle voyait bien qu’il détestait ce plan, mais il finit par hocher la tête.
— Juste… sois prudente. Delora est imprévisible. Et elle a un chien de garde très inhabituel. Mieux vaut ne pas te faire mordre.
En entendant le reniflement amusé de Zuleeka, Kiva décida de ne pas creuser la question.
— Il va falloir que je rentre bientôt à Valboisé. Rhess sait que je suis avec vous, mais je préférerais quand même être de retour à la taverne avant elle.
— Rhess ?
Zuleeka lança un regard interrogateur à Tor, mais il ne l’avait pas rencontrée, étant arrivé au Sanglier éméché bien après son départ.
— Rhessinda Lorin, répondit Kiva. Une guérisseuse d’Argenteline. Elle fait des consultations à domicile au village et, quand elle a appris que je voulais venir, elle a proposé de me servir de guide.
— Tu rencontres toutes sortes de gens ces temps-ci, on dirait, murmura Zuleeka.
— Pas vraiment, rétorqua Kiva. Pour l’instant, j’ai surtout été kidnappée par ma propre famille, torturée par un prince, et j’ai rencontré une reine qui a sans le savoir gâché ma vie. Ça ne me laisse pas beaucoup de temps pour remplir mon carnet mondain.
Torell se pencha vers elle, ses yeux lançant des éclairs.
— Comment ça, torturée par un prince ?
Kiva le rassura aussitôt.
— Caldon essaye de m’apprendre à me battre. Du moins, c’est l’idée. Pour l’instant, il me fait surtout regretter mes dix années de malnutrition et d’inactivité.
La colère de Tor s’évanouit.
— Tu t’entraînes avec le prince Caldon ?
— Je suis torturée par le prince Caldon, le corrigea-t-elle.
— Quelle perte de temps, dit Zuleeka avec humour. Tu as déjà la seule arme dont tu as besoin à portée de doigts.
Kiva baissa les yeux vers ses paumes.
— La magie n’est pas une arme. (Elle repensa à ce dont était capable la famille Vallentis et ajouta :) Du moins, pas la mienne.
— La magie est ce que tu en fais, rétorqua Zuleeka. C’est un outil que tu plies à ta volonté.
— Les armes blessent les gens. Ma magie les guérit.
— Tu dis toi-même que tu as passé dix ans à la réprimer. Tu n’as aucune idée de ce dont elle est capable. De ce dont tu es capable.
Avant que Kiva ne puisse répondre, Torell intervint :
— Cette conversation ne mène à rien. Si tu veux être de retour à la taverne avant Rhessinda, il faut qu’on parte.
Il fit mine de se lever, mais Kiva le retint.
— J’ai encore des choses à vous dire, annonça-t-elle.
Aussitôt, Zuleeka et Torell se redressèrent, lui accordant toute leur attention.
— Je…
Mais, pour une raison étrange, Kiva ne trouvait pas ses mots.
— Ne te presse surtout pas, on a toute la journée, dit Zuleeka d’une voix traînante.
Tor lui lança un regard noir, puis se tourna vers Kiva.
— Prends ton temps. Rassemble tes pensées.
Encouragée, Kiva se jeta à l’eau.
— Le trône ne peut pas être pris de force.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demanda Zuleeka, le regard perçant.
— Je ne sais pas combien il y a de rebelles, mais ça n’y changera rien. Le palais est imprenable.
Elle décida de ne pas mentionner l’entrée secrète menant aux tunnels. Après tout, ce n’était pas comme s’ils pouvaient s’en servir pour introduire subrepticement l’intégralité des forces rebelles. C’est du moins ce dont elle tenta de se persuader pour apaiser sa mauvaise conscience.
— Même si vous parveniez à vaincre la Garde Royale, les armées seraient appelées et elles regagneraient aussitôt le trône.
— Je suppose que tu voulais dire « nous », dit Zuleeka d’un ton sarcastique.
Kiva l’ignora et continua :
— Le seul moyen de prendre, et de garder, la couronne est d’être légitime. Les citoyens d’Evalon ne vous… ne nous accepterons jamais, à moins qu’on ne leur donne une raison irréfutable. Quelque chose de légal, de juste. Ou à moins que la famille Vallentis n’abdique publiquement de son plein gré. Mais on sait tous que ça n’arrivera jamais.
— Légal et juste, répéta pensivement Zuleeka, avant d’ajouter avec un humour grinçant : Qu’est-ce que tu penses d’épouser un prince, sœurette ? C’est assez légitime pour toi ?
Kiva sursauta violemment, aussi choquée que lorsque la conseillère Zerra avait interrogé Jaren sur ses intentions. Mais ce n’était pas l’idée de l’épouser qui était si répugnante, non, c’était l’idée de le trahir aussi cruellement.
— Ne sois pas ridicule, répondit Torell d’un ton sec, au grand soulagement de Kiva. On ne forcera pas notre sœur à épouser qui que ce soit. C’est hors de question. (Puis il se tourna vers elle.) Nos effectifs sont solides, mais tu as raison, on ne prendra pas le royaume par la force. Et, honnêtement, je ne crois pas qu’on le mériterait, même si on y parvenait.
— Il semblerait qu’on ait une nouvelle tâche pour toi, sœurette, déclara Zuleeka en pianotant des doigts contre sa tasse. Trouve-nous un moyen légitime de prendre le trône, qui oblige Evalon à nous accepter sans conflit.
— Oh, c’est tout ? dit Kiva d’un ton sarcastique.
— Soit ça, soit tu trouves un moyen de faire plier la famille royale. Je dois bien admettre que les voir abdiquer de leur plein gré serait extrêmement satisfaisant.
— Ils ne sont pas tous horribles, ne put s’empêcher de répondre Kiva.
Torell ne réagit pas, mais le visage de Zuleeka se ferma.
— Tu vas devoir choisir, Kiva. Tu ne peux pas prétendre être de notre côté tout en faisant les yeux doux à ton précieux prince. C’est lui ou nous. Eux ou nous. Tu ne peux pas jouer sur les deux tableaux.
Les entrailles de Kiva sa nouèrent parce que Zuleeka avait raison : elle ne pouvait pas continuer à comploter ainsi avec les rebelles tout en sympathisant avec la famille royale.
Et pourtant… Zuleeka avait aussi tort. Parce que, dix ans plus tôt, la décision avait été prise pour elle. Le choix ne lui appartenait plus – et ne lui avait jamais appartenu.
Kiva ferait toujours passer sa famille en premier.
Comme elle l’avait toujours fait.
— Il y a quelque chose d’autre que vous devez savoir, reprit Kiva. J’ai réussi à espionner une réunion du Conseil Royal.
Torell se raidit, et la colère de Zuleeka s’envola.
— Les conseillers ont parlé pendant des heures, principalement des affaires courantes du royaume, mais quelques points ont retenu mon attention. Il se passe quelque chose avec Mirraven, et ils sont inquiets.
— Mirraven menace d’envahir Evalon depuis des décennies, répondit Torell. Il n’y est encore jamais parvenu et ça ne risque pas de changer.
— Pas sans aide, renchérit Zuleeka.
— Mirraven a le soutien de Caramor, révéla Kiva. Et un mariage va bientôt venir renforcer leur alliance.
— J’en ai entendu parler, la princesse Sérafine et le prince Voshell, ricana Zuleeka. Tu parles d’un couple bien assorti !
Avant que Kiva puisse demander à sa sœur ce qu’il y avait de drôle, Zuleeka ajouta :
— Qu’est-ce que ça peut nous faire ?
Kiva grinça des dents et répondit :
— Je le mentionne parce que la situation avec Mirraven inquiète le conseil, mais les rebelles, eux, ne les inquiètent pas le moins du monde.
Zuleeka plissa les yeux.
— Explique.
— La famille royale a des espions parmi vous. J’imagine que vous le savez déjà, ou vous ne seriez pas aussi prudents, dit Kiva en tapotant le masque argenté sur la table. Ces espions ne sont pas assez infiltrés pour leur fournir des informations utiles, mais il y a un garde qui semble en savoir plus que les autres. Il sait notamment que vous deux – la Vipère et le Chacal – êtes des descendants directs de la lignée Corentine.
Torell poussa un juron, mais Zuleeka ne semblait nullement perturbée.
— Quel garde ?
Kiva ouvrit la bouche pour révéler le prénom d’Eidran, mais elle se souvint alors des deux espions dont avait parlé le conseil et qui avaient été retrouvés morts. Elle ne voulait pas avoir ce genre de chose sur la conscience alors qu’elle avait déjà tant d’autres démons à affronter.
— Ils ne l’ont pas dit, mentit-elle. Mais, apparemment, il est parti vers le nord et n’occupe plus ses fonctions, il ne constitue donc plus une menace.
Du moins tant qu’il n’était pas remis de ses blessures.
Zuleeka semblait sur le point d’exiger plus de détails, si bien que Kiva ajouta, pour la distraire :
— Une dernière chose. Avant le départ de ce garde, il aurait eu vent d’un repaire secret des rebelles en ville. Vous feriez peut-être bien de dire à vos partisans vallénians de faire profil bas, car j’ai le sentiment qu’il a révélé la localisation à Jaren.
— Je les préviendrai moi-même, dit Zuleeka.
Kiva poussa un soupir de soulagement. Si Eidran avait effectivement confié l’adresse à Jaren, le prince éviterait ainsi de se jeter dans la gueule du loup.
Aussitôt, Kiva se morigéna tout bas : elle était plutôt censée s’inquiéter du fait que Jaren découvre les secrets des rebelles. Il fallait qu’elle revoie l’ordre de ses priorités avant de faire un nouveau faux pas et de s’attirer les foudres de sa sœur.
— Est-ce que le conseil a mentionné autre chose ? lui demanda Torell.
Kiva répondit par une autre question :
— Est-ce que vous savez ce qu’est le Ternaire Royal ?
Les deux autres la regardèrent, déconcertés.
— Ternaire, comme pour trois ? demanda Zuleeka en fronçant les sourcils. Mais trois quoi ?
Kiva n’en savait pas plus.
— Je vous ai dit que les conseillers n’étaient pas inquiets au sujet des rebelles. Ils pensent que vous… que nous allons finir par baisser les bras, surtout maintenant que Mère, la Reine Rebelle, n’est plus là.
— Ils vont bientôt découvrir qu’ils se sont lourdement trompés, répondit froidement Zuleeka.
— Ce n’est pas ce que je veux dire. Au cours de cette conversation, le Grand Maître a mentionné ce fameux Ternaire Royal.
— Dans quel contexte ? demanda Torell, perplexe.
Kiva tenta de se souvenir précisément de ce qu’avait dit Horeth.
— Je crois que c’était « sans le Ternaire Royal, ils n’ont aucun moyen de s’emparer du trône ».
Torell et Zuleeka se figèrent, telles deux statues de marbre.
— Vous êtes sûrs de ne jamais en avoir entendu parler ? insista Kiva.
Zuleeka se reprit la première et secoua la tête.
— Je vais demander à nos espions au palais de se renseigner. Tu as d’autres informations pour nous ?
Les yeux plongés dans ceux de sa sœur, Kiva repensa à tout ce qu’elle savait, notamment au plus grand secret de tous.
La magie de Jaren.
Je leur fais confiance.
Les mots du prince, sa foi inébranlable en Kiva et Tipp, lui traversèrent l’esprit. Ce n’était qu’un murmure, mais cela suffit.
— Non, répondit-elle d’une voix légèrement entrecoupée. Je vous ai tout dit.
Ce mensonge lui laissa un goût amer en bouche, mais elle se sentit libérée d’un poids. Révéler le secret de Jaren ne changerait rien. Après tout, Torell et Zuleeka le croyaient déjà capable de maîtriser deux éléments, quelle importance qu’il en contrôle deux de plus ?
Surmontant son malaise, elle soutint le regard doré de sa sœur. Celle-ci se tourna alors vers Torell.
— Tu peux nous laisser une minute ?
Tor hésita, comme pour jauger la réaction de Kiva à l’idée de rester seule avec Zuleeka, puis il attrapa son masque de chacal et se leva.
— Il ne faut pas qu’on tarde à partir, dit-il à Kiva. Je vais chercher Olix, on se retrouve devant dans quelques minutes.
Kiva hocha la tête et sentit son cœur s’accélérer lorsqu’il quitta la tente.
— Je ne t’ai pas bien traitée.
À ces mots, Kiva sursauta, et ses yeux revinrent aussitôt se poser sur sa sœur.
— Après tout ce qui s’est passé avec Mère… (Zuleeka s’interrompit et se mordit la lèvre.) Ça a été difficile pour moi. Et je sais que je ne devrais pas t’en vouloir, mais… C’est dur. Quand je te regarde, je ne peux pas m’empêcher de repenser au fait qu’elle est partie te retrouver. Qu’elle nous a quittés, et qu’elle est morte. Pour toi.
Kiva avait l’impression d’avoir des éclats de verre en travers de la gorge.
— Et ce n’est pas seulement ça, continua Zuleeka, comme si elle n’arrivait plus à s’arrêter. Quand j’ai appris que le prince était à Zalindov, que vous étiez si proches, j’étais tellement en colère. Je ne comprenais pas comment tu pouvais te lier d’amitié avec lui pendant que maman était en train de mourir sous tes yeux.
— Je ne savais pas qui il était, croassa Kiva.
— Mais, même après l’avoir appris, tu es restée avec lui. Bon sang, il paraît même que tu lui as sauvé la vie. Un Vallentis ! Alors que tu aurais pu le laisser mourir sous cette prison !
— C’est lui qui m’a sauvée en premier, protesta faiblement Kiva. Plusieurs fois. Et je n’aurais jamais réussi à m’échapper sans lui et Naari.
Zuleeka grimaça.
— Son Bouclier d’Or. J’ai entendu dire que tu étais aussi amie avec elle.
Kiva s’apprêtait à se défendre, mais sa sœur l’arrêta d’un geste.
— Attends. Je m’y prends mal.
— Mal ?
— Je voulais m’excuser.
Kiva se figea.
— Je ne t’ai pas bien traitée, répéta Zuleeka. À cause de Mère, mais aussi parce que je croyais que tu nous avais tourné le dos. Je vois à présent que j’avais tort. Tu as espionné une réunion du Conseil Royal, alors que même moi, je ne t’aurais jamais demandé de prendre un tel risque. J’aurais dû te laisser le bénéfice du doute depuis le début, et je suis désolée.
Kiva ne savait pas quoi répondre, et n’était même pas certaine d’être capable de dire quoi que ce soit, submergée par un trop-plein d’émotions.
— Je ne peux pas te promettre que je vais instantanément changer de comportement à ton égard. Je… j’ai besoin de temps pour digérer ce qui est arrivé à Mère et pour essayer de ne pas penser à elle chaque fois que je te regarde.
Kiva tressaillit.
— Mais, si tu es prête à me laisser le temps, je ferai de mon mieux. Promis.
De nouveau, leurs regards se croisèrent. Cette fois, ce fut Kiva qui se détourna la première.
— Bien sûr que je vais te laisser le temps, murmura-t-elle.
— Merci, sœurette.
Puis Zuleeka se racla la gorge et ajouta d’une voix plus forte :
— Tu ferais mieux de sortir d’ici avant que Tor ne commence à craindre qu’on se soit entretuées.
— Il est beaucoup plus anxieux qu’il ne l’était enfant, gloussa Kiva.
— Si seulement il n’y avait que ça, répondit Zuleeka en levant les yeux au ciel avec une exaspération feinte. Mais, même si j’ai parfois envie de lui tordre le cou, c’est un sacré bon général. Nos forces le suivraient jusqu’en enfer s’il le leur demandait. Un tel dévouement…
Elle secoua la tête, admirative, et une pointe de jalousie passa furtivement dans son regard.
Comme s’il était incapable d’attendre plus longtemps, Tor glissa alors la tête dans l’entrebâillement de la tente et lança :
— Kiva, tu viens ?
Celle-ci soupira et se releva, réprimant ce faisant une grimace de douleur.
— À la prochaine, dit Zuleeka.
La chaleur dans sa voix réchauffa le cœur de Kiva, et cette sensation persista bien après qu’elle eut renfilé son masque et quitté la tente.
Kiva se repassa sa conversation avec sa sœur durant tout le trajet du retour jusqu’à Valboisé. Ils avançaient à une allure beaucoup plus modérée qu’à l’aller, et Tor était lui aussi plongé dans ses pensées.
Quand les arbres autour d’eux commencèrent à s’éclaircir, il rompit enfin le silence :
— Elle n’a pas toujours été aussi difficile.
Kiva le serra plus fort, par réflexe. Elle ne lui avait pas révélé que leur sœur s’était excusée et était curieuse d’entendre ce qu’il avait à dire.
— Elle et Mère étaient très proches, surtout vers la fin. Elles passaient chaque minute ensemble, disparaissaient dans les bois pendant des heures puis revenaient en riant, insouciantes. Il y avait tellement d’espoir entre elles, tellement d’amour.
Le cœur de Kiva se serra.
— Et puis, Mère est partie. Quelque chose a changé en Zulee depuis. Une part d’ombre s’est emparée d’elle, une profonde colère qui bout juste sous la surface. Au début, j’ai cru que c’était simplement le chagrin et la pression de reprendre le poste de commandante, surtout en l’absence de Galdric, mais les mois ont passé et ça ne fait qu’empirer. Elle me cache des choses et sort du campement en douce à toute heure du jour et de la nuit. Elle ne partage pas ses plans, ne veut même pas dire d’où elle tient ses informations. Les espions au palais qu’elle a mentionnés ? Je n’ai aucune idée de leur identité. Je sais juste qu’ils ont accès à des informations privilégiées.
— Tu t’inquiètes pour elle, murmura Kiva.
— Je ne sais plus qui elle est. Je ne connais pas la personne à la tête des rebelles. Je ne suis pas inquiet, je suis terrifié.
Kiva se pressa contre lui pour le réconforter.
— Je croyais que vous formiez une équipe, tous les deux ?
Torell lâcha un ricanement sans joie.
— C’est ce que voulait Mère. Et Galdric. Mais, si je prends une décision qui ne plaît pas à Zuleeka, comme quand j’ai essayé de te libérer de Zalindov… On ne peut pas prendre le risque de diviser nos forces en se disputant. Je tiens trop à nos troupes pour leur faire subir ça, même si je…
— Même si tu quoi, Tor ?
Il mit plusieurs secondes à répondre :
— Je suis fatigué, petite souris. Fatigué de voir des gens souffrir pour une cause à laquelle je ne suis même pas certain de croire. À laquelle je ne suis pas sûr d’avoir jamais cru.
Kiva se raidit.
Comme si cet aveu lui avait délié la langue, il continua, d’une voix plus assurée :
— Zuleeka t’a ordonné de choisir aujourd’hui, mais je n’ai jamais eu cette option. À neuf ans, je suis devenu un rebelle par défaut, et ils ont fait de moi leur arme. Leur général, dit-il avec un dégoût manifeste. Je suis qui je suis grâce à ce qu’ils m’ont appris. Je suis un homme fort, capable. Un chef. Un guerrier. Je leur suis reconnaissant pour tout ça. Mais ce n’est pas la vie que j’aurais choisi de mener.
— Tor, murmura Kiva en l’étreignant de toutes ses forces.
Il soupira.
— C’est ainsi. Et j’ai eu de la chance, comparé à d’autres. Comparé à toi.
Kiva fronça les sourcils.
— Moi ?
— J’aurais donné n’importe quoi pour t’épargner Zalindov, déclara Torell d’une voix étranglée. J’aurais donné ma vie sans hésiter s’il y avait eu une chance pour qu’ils te relâchent. Je… je déteste savoir que tu as passé toutes ces années seule dans cette horrible prison. Je n’ose imaginer ce que tu as dû faire pour survivre. Je ne sais même pas comment tu y es parvenue.
— Je n’en suis pas certaine moi-même, admit Kiva. Mais c’est terminé, et nous sommes réunis. C’est tout ce qui compte.
Torell lâcha les rênes d’une main pour lui agripper les doigts.
— S’il t’arrive quoi que ce soit…
— Il ne va rien m’arriver, affirma Kiva, ignorant tout ce qui suggérait le contraire. Mais qu’est-ce qu’on peut faire pour toi ? Tu as l’air d’avoir beaucoup de doutes.
— Ce que je ressens n’a pas d’importance. J’ai voué ma vie à cette cause.
— Une cause en laquelle tu ne crois pas !
— Et pourtant, je ferai ce qu’il faut pour qu’elle se concrétise.
Son ton était implacable mais dénué d’émotion, comme s’il s’était résigné à son sort.
Kiva sentit son cœur se serrer en repensant au garçon qu’elle avait connu, dont les rêves s’étaient envolés le même soir que les siens.
À voix basse, elle demanda :
— Pourquoi les rebelles se battent-ils pour nous ? Pourquoi quiconque risquerait sa vie pour cette cause ?
— À leurs yeux, nous sommes leurs souverains, répondit Torell d’une voix étrangement détachée. Depuis des siècles, ils ne rêvent que de voir un descendant de Torvin sur le trône. Ou, du moins, c’est le cas pour les plus fanatiques d’entre eux, ceux dont les familles sont restées dévouées, de génération en génération.
— Mais les nouvelles recrues qui se moquent de ces histoires de lignées ? insista Kiva. Est-ce parce qu’elles n’aiment pas la famille Vallentis ?
— Il y aura toujours des gens pour désapprouver la manière dont est géré un royaume, quelle que soit la personne sur le trône, donc c’est le cas pour certains, confirma Tor. D’autres veulent simplement l’anarchie. Mais le reste… Ne sous-estime jamais le pouvoir de l’espoir, petite souris.
— Pardon ?
— Les rebelles n’ont pas toujours été destructeurs. Quand on a commencé à recruter activement, les gens se sont joints à nous parce que Mère leur offrait quelque chose qu’ils voulaient désespérément : elle guérissait leurs maladies et leurs blessures, comme Torvin avant son exil. Mais un jour…
— Un jour, quoi ?
Il attendit d’avoir franchi un ruisseau avant de continuer :
— Au début, Mère ne demandait rien en échange de sa magie. Chaque fois que l’on arrivait dans un nouveau village, elle soignait tous ceux qui se présentaient à elle. Mais, un jour, elle a commencé à dire qu’ils devaient mériter leur guérison en prouvant leur loyauté. Alors les gens se sont mis à adhérer à notre cause, dans l’attente du jour où Tilda Corentine les récompenserait pour leur dévouement. Le temps passant, elle a complètement cessé de soigner les autres et a commencé à se repaître du chaos qui se déclenchait quand les gardes des villages étaient provoqués. Presque comme si elle pensait que ces effusions de sang servaient notre cause. Et parfois ça fonctionnait, mais à quel prix ? À ce jour, je ne comprends toujours pas sa stratégie, mais, malgré ces troubles, les gens ont continué à nous rejoindre dans l’espoir d’être soignés.
— Mais… Mère est morte. Et ni toi ni Zulee ne possédez sa magie. (Kiva écarquilla les yeux, paniquée.) Ils ne s’attendent pas à ce que je…
— Non, non. La plupart d’entre eux ne savent pas encore pour Mère. Et, comme je te l’ai dit, elle n’avait soigné personne depuis très longtemps. Assez longtemps pour que les chefs rebelles décident de nous soutenir, Zulee et moi, bien que nous n’ayons pas de magie. Il suffit de laisser croire aux gens que nous en avons, en tant qu’héritiers de la lignée Corentine.
L’amertume dans sa voix révélait exactement ce qu’il pensait de cette supercherie. Kiva ferma les yeux. Elle comprenait mieux les motivations des rebelles à présent, mais aurait presque préféré rester dans l’ignorance.
— Qu’est-ce qui se passera si on réussit ? demanda-t-elle d’une voix presque inaudible.
C’était une question qu’elle ne s’était pas autorisée à se poser jusqu’alors. Elle avait passé tant de temps à vouloir se venger, à rêver d’obtenir justice, et pourtant elle était incapable d’imaginer un futur où sa famille parviendrait effectivement à monter sur le trône.
— Honnêtement, je ne sais pas, soupira Tor. En théorie, toi, moi et Zuleeka gouvernerions ensemble.
Il semblait aussi peu enthousiaste que Kiva à cette idée. L’image d’Argenteline se dessina dans son esprit, un rappel de tout ce à quoi elle renoncerait si elle devait régner sur le royaume. Ses espoirs, ses rêves, ses ambitions.
Son avenir.
Mais d’autres images vinrent se superposer à la première.
Kerrin, la poitrine transpercée d’une épée.
Faran, entraîné de force par la Garde Royale.
Tilda, couverte de sang, ses yeux aveugles à jamais clos.
Trois vies perdues.
Kiva ne pouvait plus nier que, comme Tor, elle nourrissait de nombreux doutes. Mais elle ne pouvait pas non plus oublier les atrocités commises à l’encontre de sa famille, cette douleur dont elle ne se remettrait jamais. Tout ça à cause de la famille Vallentis.
Voilà pourquoi, même si son cœur était partagé, elle n’avait d’autre choix que de se venger.
Quel que soit le prix à payer.
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Torell laissa Kiva devant la taverne après lui avoir fait promettre de ne pas revenir à Valboisé. Le risque était trop grand. Kiva lui rendit le masque de Zuleeka et accepta de faire passer ses messages par l’aubergiste, puis elle serra son frère dans ses bras pour lui dire au revoir.
Rhessinda la retrouva peu après dans la cour du Sanglier éméché et meubla presque entièrement la conversation durant le trajet du retour jusqu’à Vallenia. Lorsqu’elles arrivèrent enfin à l’écurie d’Argenteline, le soleil se couchait à l’horizon.
Consciente de l’anxiété de Kiva, Rhess ne la retint pas.
— Je suis là tous les matins, viens me retrouver si tu as besoin de te changer les idées, proposa la guérisseuse. On ira chercher des chocolatines.
— Avec plaisir, répondit Kiva avant de dévaler la colline et de remonter à la hâte la route du fleuve, atteignant le palais en un temps record.
Elle venait à peine de retirer sa cape que quelqu’un tambourina à la porte de sa chambre.
Kiva se figea, traversée par un millier de peurs.
Et si on l’avait vue quitter la ville ?
Et si on l’avait suivie jusqu’à Valboisé ?
Et si on l’avait reconnue au campement des rebelles ?
Et si…
— K-Kiva, je sais que t-tu es là ! Je t-t’ai entendue rentrer !
Soulagée, elle ouvrit la porte à Tipp, qui se trouvait de l’autre côté, la mine sombre.
— T-tu es partie toute la journée !
Son ton était indéniablement accusateur, mais Kiva n’était pas certaine de comprendre pourquoi.
— Je suis allée à Argenteline.
Techniquement, ce n’était pas un mensonge, pourtant elle s’en voulait de cette omission.
— Je v-v-voulais te montrer ce qu’on a fait avec Ori en cours de d-dessin aujourd’hui et t-tu n’étais pas là ! s’écria le garçon. Je sais t-toujours où t-tu es, d’habitude !
Kiva comprit soudain la raison de sa colère.
Ces trois dernières années, elle avait été là chaque fois que Tipp avait eu besoin d’elle. À Zalindov, elle se trouvait toujours à l’infirmerie, puis, au palais d’hiver, ils ne s’étaient presque jamais quittés, tentant de s’habituer à leur liberté nouvelle. Une fois à Vallenia, Kiva ne s’était jamais absentée aussi longtemps qu’aujourd’hui.
Elle lui avait manqué.
Elle sentit des larmes lui monter aux yeux face à la détresse du garçon, mais elle ne voulait pas le mettre dans l’embarras, si bien qu’elle se retint de les laisser couler.
— Je suis désolée, j’ai perdu la notion du temps. Tu veux me montrer maintenant ?
La colère de Tipp fut aussitôt chassée par l’excitation, et il l’attrapa par la main pour l’entraîner jusqu’au salon. Près de la fenêtre, sur un chevalet, se trouvait une toile recouverte d’un drap que Tipp retira promptement, dévoilant ce qui se trouvait en dessous.
— C’est n-nous ! déclara-t-il fièrement.
Les larmes de Kiva refirent surface lorsqu’elle découvrit ce que le garçon avait créé.
Les coups de pinceau étaient imparfaits et les couleurs farfelues, mais Kiva se reconnut sans peine, avec ses cheveux noirs qui flottaient au vent et ses yeux émeraude surdimensionnés. D’une main, elle tenait celle d’un garçon roux couvert de taches de rousseur et au sourire éclatant, et de l’autre…
— C’est moi, toi et Jaren, expliqua Tipp.
Puis il se lança dans une longue histoire pour expliquer que la professeure lui avait demandé de peindre comment il imaginait son avenir. Kiva cessa bientôt de l’écouter et examina les détails du portrait le cœur serré.
Son autre main était glissée dans celle de Jaren, et ils se souriaient. Ils se trouvaient devant le palais du fleuve, et…
… portaient chacun une couronne sur la tête.
Au loin, on apercevait les silhouettes d’Oriel, de Mirryn, de Caldon, de Naari, de la reine Ariana et d’un homme que Kiva supposa être le roi Stellan. Même Flox était représenté, allongé aux pieds de Jaren.
C’était un portrait de famille.
Peint par un garçon de onze ans à qui l’on avait demandé d’imaginer son avenir.
— … et ensuite, elle a d-dit que l’herbe ne p-pouvait pas être violette, mais je l-lui ai rappelé qu’elle m’avait dit d’utiliser m-mon imagination, et il n’y a rien de p-plus imaginaire que de l’herbe v-violette, pas vrai ?
Tipp s’interrompit enfin pour reprendre son souffle et leva les yeux vers Kiva dans l’attente de son verdict. Elle avait l’impression qu’un millier d’aiguilles lui transperçaient la langue, mais elle s’obligea malgré tout à répondre :
— C’est parfait.
Le sourire qu’il lui lança illumina la pièce. Elle ne put s’empêcher de le prendre dans ses bras, à la fois pour lui cacher son expression dévastée et pour se rappeler qu’il était en vie.
Tipp n’aurait jamais l’avenir qu’il avait imaginé, mais elle se jura qu’il en aurait un, que quoi qu’il arrive il ne se retrouverait pas seul. Il aurait toujours sa place au palais, elle s’en assurerait.
— Désolé, je dérange ? Je peux revenir plus tard.
Kiva leva les yeux et vit Jaren qui se tenait sur le seuil, les cheveux en bataille comme s’il avait passé la journée à y glisser la main, et les vêtements froissés. Il semblait ne pas avoir dormi depuis des semaines, mais, loin de nuire à son charme, ces imperfections le rendaient encore plus humain, encore plus…
Assez. Kiva relâcha Tipp, qui se précipita vers Jaren, et en profita pour couvrir le tableau.
— J-Jaren ! s’exclama Tipp en se jetant sur lui. Tu v-veux voir mon…
— Comment se sont passées tes réunions ? l’interrompit Kiva.
— Elles étaient bien trop longues, répondit le prince avant de pousser un soupir lorsque Flox surgit dans la pièce et s’allongea sur ses pieds. Et toi, à l’académie ?
— Elle est p-partie toute la journée, déclara Tipp, cette fois sans la moindre trace de colère dans la voix.
Il était trop occupé à détacher les griffes de Flox des bottes en cuir de Jaren afin de prendre l’animal dans ses bras.
— Toute la journée ? répéta Jaren. Tu dois être fatiguée.
— Je peux en dire autant de toi, rétorqua Kiva.
— Ma journée a été… compliquée, admit Jaren.
Il semblait sur le point d’ajouter quelque chose, puis se ravisa et changea de sujet.
— Si vous n’avez rien d’autre de prévu tous les deux, tout le monde est libre ce soir pour la première fois depuis notre arrivée. Que diriez-vous d’un repas en famille ?
L’estomac de Kiva se noua mais Tipp poussa un cri de joie.
— Va te débarbouiller, gamin, dit Jaren. On t’attend.
Tipp lui tendit Flox, qui frétilla de joie dès qu’il se retrouva dans les bras du prince, puis se précipita dans sa chambre.
— Est-ce que je dois… ?
Kiva désigna sa tenue, craignant qu’elle ne soit trop simple pour un dîner avec la famille royale. Le regard de Jaren ne quitta pas son visage, et il répondit d’une voix douce :
— Tu es parfaite comme tu es.
La gorge de Kiva se noua, mais Tipp choisit heureusement ce moment pour resurgir dans la pièce, lui épargnant de devoir répondre.
— P-prêt !
Si l’on avait demandé à Kiva comment elle s’était rendue jusqu’à l’aile ouest du palais, elle aurait été incapable de répondre, trop obnubilée par les mots de Jaren qui tournaient en boucle dans sa tête, comme une caresse.
Tu es parfaite comme tu es.
Elle était furieuse contre lui. Comment osait-il être si gentil, si aimant, si Jaren ? Pourquoi ne pouvait-il pas se comporter comme le prince hautain qu’il aurait dû être, à l’image de sa sœur ? Ou même comme son charmeur de cousin, que Kiva appréciait de plus en plus mais dont la personnalité était un vrai tue-l’amour ?
Tu es parfaite comme tu es.
Kiva avait envie de pleurer. À la place, elle redressa les épaules et ignora la sensation de la main de Jaren au creux de son dos, la guidant vers la petite salle à manger où les attendait la famille royale.
Au centre de la pièce se dressait une élégante table en frêne débordant de victuailles – viandes, légumes rôtis, sauces, plateaux de fromages, pains croustillants et bien d’autres mets qui mirent aussitôt l’eau à la bouche de Kiva. De délicates gouttes de luminium brillaient entre les assiettes dorées, nimbant le buffet de lumière. Le résultat était presque magique, surtout combiné aux vases en cristal remplis de fleurs de neige. En arrière-plan, d’immenses fenêtres donnaient sur les jardins, offrant une vue magnifique de nuit et encore plus spectaculaire de jour.
Mais Kiva était incapable d’apprécier ce décor phénoménal à sa juste valeur, car la famille royale tout entière s’était tournée vers elle, Tipp et Jaren à leur entrée dans la pièce. Une bouffée d’anxiété la submergea, tandis que Tipp, parfaitement à l’aise, se précipitait droit vers le siège libre à côté d’Oriel. Les deux garçons commencèrent aussitôt à chuchoter, ce qui, en temps normal, aurait éveillé les soupçons de Kiva, mais elle était trop occupée à tenter de garder son calme pour s’en inquiéter. Jaren l’entraîna vers l’extrémité de la table, où siégeait un homme d’âge mûr élégamment habillé.
— Je ne crois pas que tu aies déjà rencontré mon père.
Le roi de Vallenia se leva – pour Kiva.
— J’ai beaucoup entendu parler de toi, dit le roi Stellan en enveloppant la main de Kiva dans les siennes avec un sourire chaleureux.
Le même sourire que Jaren.
Et ce n’était pas tout ce qu’ils avaient en commun.
Les cheveux du roi étaient plus sombres que ceux du reste de sa famille, une riche teinte caramel, ce qui expliquait les mèches brunes dans la chevelure de Jaren. Les yeux cuivrés de Stellan, bien loin du bleu de ceux de sa femme et de ses enfants, étaient cerclés d’or, un trait qu’il n’avait transmis qu’à son fils.
Grand, avec de larges épaules et une peau dorée, il était, à l’exception des yeux et des cheveux, une copie conforme de son fils. Voilà donc à quoi Jaren ressemblerait dans vingt ans, pensa Kiva.
Pas mal du tout.
Pourtant… il y avait quelque chose qui chiffonnait Kiva : son teint légèrement blafard, son regard éteint. Et, lorsqu’il lui prit la main, elle sut.
Le roi était malade.
Kiva le sentit à travers tout son corps, sa magie le sentit, et ses doigts se mirent à la picoter.
NON ! protesta-t-elle en son for intérieur.
S’il y avait bien un endroit où elle ne devait pas perdre le contrôle de ses pouvoirs, c’était dans une pièce remplie de Vallentis.
Elle enfouit sa magie au plus profond d’elle-même, comme elle l’avait fait avec Rhessinda, et pria de toutes ses forces pour empêcher la lueur dorée de jaillir de ses doigts.
Si elle n’y parvenait pas, elle était fichue.
Une douleur lancinante envahit son crâne, son estomac se noua douloureusement et ses os semblèrent se mettre à fondre, mais, quand le roi lui relâcha enfin la main…
… sa peau était parfaitement normale.
Kiva en fut si soulagée qu’elle sentit ses jambes vaciller, pourtant elle s’obligea à sourire au roi.
— C’est un honneur de vous rencontrer, Votre Majesté.
Le roi balaya ce titre d’un revers de la main.
— Oh, je t’en prie, nous ne faisons pas de manières dans cette famille. Surtout entre… amis.
Il posa un regard amusé sur son fils, puis sur Kiva, qui se sentit rougir. Bon sang, elle espérait que Stellan n’avait pas discuté avec le Conseil Royal, et surtout pas avec la conseillère Zerra. Ni même avec la reine Ariana, qui avait elle aussi entendu toute la conversation durant la réunion. Si l’un d’eux commençait à parler des intentions du prince durant le dîner, Kiva risquait de se liquéfier sur place.
— Assieds-toi donc à côté de moi, ajouta Stellan en lui tirant une chaise. Je veux tout savoir sur l’extraordinaire jeune femme qui a survécu pendant dix ans dans…
— Je pensais qu’on pourrait plutôt raconter quelques anecdotes de famille à Kiva et Tipp, intervint Jaren. Pour qu’ils apprennent à nous connaître un peu mieux.
Kiva lui lança un regard reconnaissant.
— Des anecdotes de famille ? répéta Caldon, assis à côté de Mirryn, avec un sourire espiègle. Oh, tu vas être gâtée, Risette. J’ai des dossiers sur tout le monde assis à cette table. Prépare-toi à te régaler.
— Caldon chéri, je ne crois pas… commença Ariana, avant d’être interrompue par l’arrivée de Naari et du capitaine Veris.
Le cœur de Kiva fit un bond et elle craignit un instant que son escapade de la journée n’ait été découverte, mais elle se calma en voyant que la garde et le capitaine étaient en tenue civile.
— Navrée pour notre retard, dit Naari en prenant le siège vide à côté de Caldon. Nous faisions faire des manœuvres aux nouvelles recrues.
— Quel est le verdict ? demanda Stellan.
Jaren fit signe à Kiva de s’installer sur la chaise que le roi lui tenait toujours, puis prit place à sa gauche. Le roi se rassit en tête de table, et…
Veris s’installa juste en face d’elle.
Le capitaine lui fit un signe de tête – en guise de salut ? de marque de respect ? Elle ne savait pas. Kiva prit une profonde inspiration et se répéta ce qu’elle avait appris durant la réunion du conseil : Veris se souvenait d’elle, mais Caldon n’avait rien découvert d’incriminant au cours de son enquête. À leurs yeux, elle était toujours Kiva Meridan, sa véritable identité restant un secret bien gardé.
— Ils sont un peu trop sûrs d’eux, cette année, répondit le capitaine. Ils sont doués et le savent. Mais on va leur donner le coup de fouet dont ils ont besoin.
Kiva avait dû émettre un bruit car Jaren se pencha vers elle et déclara :
— Il parle au figuré. On ne fouette pas nos gardes.
— Non, on les oblige juste à faire les mêmes manœuvres encore et encore jusqu’à ce que l’ennui leur arrache des larmes de sang, ajouta Caldon en beurrant une tranche de pain.
— Quelles sont les trois qualités qui font un bon membre de la Garde Royale ? demanda Veris en tournant la tête pour le regarder, ses cheveux poivre et sel brillant sous le lustre de luminium.
— Bon sang, marmonna Caldon en attrapant son verre de vin. Il va me falloir quelque chose de plus fort.
— La discipline, la discipline et la discipline, déclara Veris en comptant sur ses doigts.
— Ça n’en fait qu’une seule, répliqua Caldon. Comme je te le dis chaque fois !
— Peut-être qu’un jour tu te souviendras enfin de ce que ça signifie, rétorqua Veris.
— Au moins je sais compter jusqu’à trois, marmonna le prince en vidant un autre verre de vin.
— Les enfants, ça suffit, on ne se dispute pas aux repas de famille, les réprimanda Ariana, son regard amusé alternant entre Caldon et Veris – qui était plus âgé qu’elle, et donc loin d’être un enfant.
Mais Kiva fut surtout frappée par les autres mots que la reine avait prononcés.
Repas de famille.
Nauséeuse, elle attrapa son propre verre et le huma – jus de pomme chaud aux épices. Alors qu’elle venait d’avaler une gorgée, Oriel se tourna vers le capitaine.
— Oncle Veris… (Kiva faillit recracher son jus.) Mère dit que je pourrai commencer l’entraînement avec toi quand j’aurai douze ans. Est-ce que Tipp pourra aussi ?
— Je n’y vois pas d’inconvénient, répondit Veris en transperçant des pois du bout de sa fourchette. Tant que vous prenez ça au sérieux tous les deux.
— Promis, répondit Oriel, tandis que Tipp hochait frénétiquement la tête.
Kiva ne put s’empêcher de lever les yeux vers Veris et de croasser :
— Oncle ?
Sa réaction n’avait pas échappé au capitaine, dont le regard pétillait d’humour.
— Pas par le sang.
— Veris et moi avons grandi ensemble, expliqua le roi Stellan en passant un plat de pommes de terre rôties à Kiva. Mes parents ont succombé à la fièvre des rivières quand j’étais jeune, et la famille de Veris m’a recueilli. Quand il a été recruté par la Garde Royale, il m’a invité à sa cérémonie de remise des diplômes, et c’est là que j’ai rencontré l’amour de ma vie.
La reine rougit sous le regard de son mari, et continua l’histoire :
— Mes parents n’étaient pas ravis que je sois courtisée par un jeune homme sans titre ni rang. Et un orphelin, qui plus est. Veris a dû déployer des trésors d’ingéniosité pour qu’on puisse se revoir. Sans lui, qui sait où nous serions aujourd’hui ?
— Les parents d’Ari ont fini par se rendre compte que j’étais un sacré bon parti, reprit Stellan avec un sourire satisfait. Et voilà comment nous avons vécu heureux jusqu’à la fin de nos jours.
À ces mots, l’ambiance dans la pièce se fit pesante. Tipp et Oriel continuèrent à s’empiffrer et à glisser des miettes à Flox sous la table sans rien remarquer, mais tous les autres…
Ils savaient que le roi était malade. Que son conte de fées allait bientôt se terminer.
Kiva se racla la gorge.
— C’est une très belle histoire, dit-elle, comme si de rien n’était.
— N’est-ce pas, répondit Caldon en feignant le dégoût. Mais j’ai promis que tu allais te régaler, donc à mon tour de raconter une anecdote, et j’en ai justement une parfaite.
Kiva commençait à prendre conscience que Caldon était beaucoup plus malin qu’il ne le laissait paraître. Il avait perçu le changement d’humeur et décidé d’agir pour détendre l’atmosphère. Elle se demanda si cela lui arrivait souvent de distraire ainsi sa famille quand elle en avait besoin, sous couvert d’humour.
Cette impression ne fit que se renforcer à mesure qu’elle l’écoutait raconter les détails d’un voyage diplomatique que lui et Jaren avaient entrepris jusqu’au royaume désertique d’Hadris, dans l’ouest de Wenderall. Dès le début du récit, Jaren avait poussé un léger grognement et s’était concentré sur son assiette en évitant soigneusement le regard de Kiva. Elle comprit pourquoi quand Caldon arriva à la conclusion de son récit.
— … et bien sûr, il ne se doutait pas le moins du monde que j’avais mis quelque chose dans son verre. Mais, si quelqu’un avait besoin de picoler un peu après avoir passé quatorze heures d’affilée à repousser des offres de mariage arrangé, c’était bien Jaren. Comment aurais-je pu deviner qu’au lieu d’aller dormir comme une personne normale, il déciderait de se rendre aux Marchés de Minuit pour danser jusqu’à l’aube ?
— Ça ne s’est pas exactement passé comme ça, répondit Jaren d’un ton sarcastique. Si je me souviens bien, je ne suis pas le seul à être allé aux marchés.
Caldon fit mine de ne pas l’entendre.
— Les gens le surnomment encore à ce jour le Prince Déculotté, dit-il avec un grand sourire.
— C’est toujours mieux que ton propre surnom, cousin, intervint Mirryn avec un sourire narquois.
Kiva se tourna vers Caldon.
— Qu’est-ce…
— Rien ! coupa-t-il en enfournant une énorme fourchetée de carottes. Absolument rien !
Le regard qu’il jeta à Jaren et à Mirryn promettait de douloureuses représailles s’ils osaient répondre.
Mirryn décida de changer de sujet et se lança dans une nouvelle anecdote remontant à leur enfance à tous les trois. Jaren, Caldon et elle étaient sortis en douce un soir après avoir entendu un diplomate de Nerine parler de se rendre à une Maison Rouge avant de retourner dans son royaume. Dans leur innocence, ils avaient cru que l’homme parlait d’une maison peinte en rouge, si bien qu’ils l’avaient suivi jusqu’aux docks. Ce qu’ils avaient vu alors…
— On a été privés de sorties pendant un mois, conclut Mirryn. Pas parce qu’on avait fait le mur, mais à cause de l’humiliation de l’ambassadeur royal de Nerine quand il nous a trouvés sur place, horrifiés, et qu’il a dû nous ramener à nos parents. Je n’oublierai jamais comme ses joues étaient rouges quand il a bredouillé qu’il avait voulu explorer les profondeurs secrètes de notre culture.
— Oh, il voulait explorer des profondeurs secrètes, aucun doute là-dessus, mais on sait tous que ça n’avait rien à voir avec la culture, murmura Caldon dans son verre.
— Caldon, le gronda la reine.
— Comme si vous n’aviez pas tous pensé la même chose !
Au lieu de répondre, Ariana trempa un morceau de pain dans l’huile et demanda :
— Qui a une autre histoire ? Peut-être une qui n’implique pas l’humiliation d’autrui ?
— Mais ce sont les meilleures, protesta Caldon en se laissant aller contre le dossier de sa chaise.
Mirryn semblait du même avis, car elle échangea un regard espiègle avec son cousin et lança :
— Vous vous souvenez de ces courtisans qui ont accosté Jaren quand on était dans ce palais à Lyras ?
— Que quelqu’un m’achève, grommela Jaren. Par pitié.
Avec un sourire malicieux, la princesse décrivit le groupe d’hommes et de femmes fanatiques qui étaient allés jusqu’à refuser de laisser Jaren se nourrir seul pendant qu’il se trouvait dans leur royaume.
— Refuser l’hospitalité valornienne constitue une grave offense, expliqua Mirryn à Kiva d’un air réjoui. Et nos alliés occidentaux adorent un peu trop le pauvre Jaren.
Kiva se joignit à l’hilarité générale, mais elle entendit Jaren étouffer un soupir. Quand elle lui lança un regard, elle vit une étincelle amusée dans ses yeux et comprit qu’en dépit de son embarras il ne ferait rien qui puisse gâcher le plaisir de sa famille.
Mais, quand tout le monde y alla de sa propre anecdote, il finit par atteindre ses limites.
— Pourquoi est-ce que je ne connaissais pas celle-ci ? demanda Caldon en rugissant de rire lorsque Oriel eut fini de raconter leurs vacances au bord de la mer durant lesquelles une gentille vieille dame s’était convaincue que Jaren était son petit-fils disparu.
— Peut-être pour que je puisse éviter ce genre de merveilleux moments, répliqua Jaren. Par pitié, pour l’amour des dieux, que quelqu’un trouve une histoire qui n’a rien à voir avec moi.
— J’en ai une, annonça le capitaine Veris en repoussant son assiette vide. Elle parle d’une adolescente obstinée qui s’est échappée d’une arène jiirvane, a traversé les Terres désolées sans rien de plus que des épées sur son dos, s’est frayé un chemin à travers les périlleuses rues souterraines d’Ersa, avant de s’embarquer clandestinement à bord d’un navire évalonien retournant à Vallenia. (Il lança un clin d’œil paternel à Naari.) Tout cela, vous le savez déjà. Mais je ne vous ai jamais raconté ce qui s’est passé quand je l’eus trouvé en train de vider ses tripes par-dessus le bastingage.
Veris se lança alors dans une histoire trépidante sur sa rencontre avec Naari et sur la manière dont celle-ci l’avait convaincu de la prendre sous son aile plutôt que de la balancer aux requins.
Son récit circonstancié fit rire la famille royale aux éclats, tandis que Naari levait les yeux au ciel. Mais Kiva n’écouta que d’une oreille, obnubilée par ce que Veris avait dit en introduction.
Naari avait combattu dans l’une des célèbres arènes de Jiirva.
Kiva avait entendu suffisamment de rumeurs à leur sujet pour savoir que, même si elles n’étaient pas aussi létales que Zalindov, seules deux catégories d’individus en ressortaient : les guerriers… ou les cadavres.
Et dire que, en plus de s’en être échappée, Naari avait ensuite traversé seule les Terres désolées…
Kiva éprouvait déjà un profond respect pour tout ce que la garde avait surmonté au cours de sa courte vie, notamment la perte de sa main en protégeant Jaren d’une attaque, mais cette histoire ne fit que décupler son estime pour la jeune femme.
De même que son inquiétude.
Naari préférerait mourir que de laisser quoi que ce soit arriver à Jaren. Protéger le prince était son devoir, mais sa présence à ce dîner – ce repas de famille – signifiait aussi qu’elle n’était pas une simple garde aux yeux des Vallentis, Bouclier d’Or ou non. Si elle venait à nourrir le moindre soupçon, Kiva savait que Naari n’hésiterait pas à l’éliminer, aussi proches soient-elles devenues.
Son repas lui pesant inconfortablement sur l’estomac, Kiva reprit le cours de la conversation, juste au moment où Naari, à la suite de Veris, raconta une anecdote au sujet du capitaine qui lui fit monter le rouge aux joues et nier tout en bloc. Le roi s’en mêla et ajouta ses propres détails, déclenchant de nouveaux éclats de rire autour de la table.
Et la soirée continua sur le même ton. Chacun d’eux partagea des moments de sa vie, parfois joyeux, parfois humiliants, parfois simplement révélateurs, pour que Kiva et Tipp apprennent à les connaître, exactement comme Jaren le leur avait demandé au début du repas.
À chaque nouvelle histoire, Kiva se sentait mourir à petit feu. Elle se forçait à sourire comme les autres, mais la situation lui pesait terriblement.
La famille Vallentis était tellement… normale.
Et ils s’aimaient tous profondément. C’était évident à travers chaque mot, chaque regard échangé, chaque insulte feinte, chaque compliment conciliateur.
Ils se comportaient pareillement avec Veris et Naari – et même avec Kiva et Tipp. Tout en eux respirait l’acceptation, la bienveillance, et une tendresse telle que Kiva sentait un étau lui comprimer la poitrine.
Je suis fatigué de voir des gens souffrir pour une cause à laquelle je ne suis même pas certain de croire.
Kiva se remémora les mots de son frère, qui trouvaient un puissant écho en elle.
Puis elle entendit la voix de Jaren.
Tu es parfaite comme tu es.
Sauf qu’elle ne l’était pas.
Elle en était même très loin, et un jour prochain il s’en apercevrait.
Et alors il la haïrait.
L’idée lui coupa presque le souffle, mais Kiva continua à sourire tandis que lui et sa famille se mettaient en quatre pour qu’elle et Tipp ne se sentent pas exclus.
Kiva ne s’était jamais autant détestée que ce soir-là, et elle savait que ce sentiment ne la quitterait pas de sitôt.
S’il la quittait un jour.

Chapitre[image: ]
16
Sans surprise, Kiva fut incapable de trouver le sommeil cette nuit-là.
Après dîner, elle se tourna et se retourna dans son lit, assaillie par la honte et la culpabilité, jusqu’à ce qu’elle se lève enfin pour enfiler une robe de chambre en soie et quitte la pièce.
Vu l’heure avancée, Kiva ne fut pas étonnée de ne croiser personne dans les couloirs, et ne s’attendait pas à ce qu’il en soit autrement en atteignant sa destination. Pourtant, lorsqu’elle entra dans la salle du fleuve, elle découvrit qu’elle n’était pas seule.
Jaren se tenait devant la baie vitrée et contemplait le Serin, sans se douter le moins du monde de sa présence.
Il ne portait qu’un pantalon fluide, et les cicatrices qui couvraient son dos étaient parfaitement visibles dans la pénombre. Kiva les avait déjà vues à de nombreuses reprises et les avait même senties sous ses doigts deux nuits plus tôt quand il l’avait réconfortée dans son lit. Mais, en les regardant à présent, elle sentit une vive douleur la transpercer. L’idée que quelqu’un – le Boucher, la reine, n’importe qui – ait fait du mal à Jaren lui était intolérable.
On ne gagne pas une guerre sans sacrifice, sœurette.
C’est lui ou nous. Eux ou nous. Tu ne peux pas jouer sur les deux tableaux.
Kiva ferma les yeux pour ne plus entendre la voix de sa sœur. Une chose était certaine : elle allait blesser Jaren. Il allait souffrir par sa faute. Et elle…
Elle ne voulait pas qu’il lui arrive quoi que ce soit.
Mais elle ne pouvait rien faire pour l’empêcher.
Kiva avait l’impression d’être déchirée en deux. Il y avait d’un côté son dévouement à la cause de sa famille. Et de l’autre…
Jaren.
Mais aussi Caldon.
Et Naari.
Oriel et Flox.
Et même la princesse Mirryn, la reine Ariana et le roi Stellan.
Toute la famille Vallentis.
Kiva ne savait pas encore quoi penser du capitaine Veris, mais, bien qu’il ait été présent ce fameux soir fatidique, ce n’était pas sa lame qui avait tué Kerrin. Elle l’entendait encore grommeler Ce n’était pas censé se passer ainsi, ça n’aurait jamais dû se passer ainsi.
Sans qu’elle s’en rende compte, toutes ces personnes s’étaient insinuées dans son cœur et l’avaient obligée à les considérer comme des êtres humains à part entière. Comme une famille.
Pendant dix ans, elle avait rêvé de les anéantir, mais maintenant qu’elle les connaissait vraiment…
Je suis fatigué de voir des gens souffrir pour une cause à laquelle je ne suis même pas certain de croire.
Les mots de Torell allaient continuer à la hanter, elle en était certaine.
Troublée par tous ces sentiments contradictoires, Kiva recula sans bruit pour ne pas déranger Jaren et risquer de subir encore sa gentillesse – une véritable torture pour elle. Mais un sixième sens le fit regarder par-dessus son épaule, et il se figea en l’apercevant.
— Tu n’arrivais pas à dormir ? demanda-t-il en s’approchant d’elle.
— On dirait que je ne suis pas la seule, répondit Kiva, la voix nouée par l’émotion.
— Viens t’asseoir avec moi, suggéra-t-il avec un signe de tête en direction du canapé. Un peu de compagnie me ferait du bien.
Kiva le dévisagea et vit qu’il ne mentait pas : la tension sur son visage avait réapparu, une profonde lassitude mêlée de malaise.
Tu vas pouvoir lui soutirer des informations, découvrir ses plans et ses failles. Apprendre ses secrets.
Les paroles que Zuleeka avait prononcées quelques jours plus tôt lui revinrent en mémoire, aggravant son trouble intérieur, car Kiva savait ce qu’il lui restait à faire. Elle alla se percher au bout du canapé et lança :
— On dirait que tu portes le poids du monde sur tes épaules.
Elle lui avait laissé plein de place, mais Jaren s’assit à côté d’elle avec un profond soupir, si près que leurs bras se touchaient.
— Tu veux en parler ? offrit Kiva, priant à moitié pour qu’il refuse.
Mais il ne refusa pas.
Parce que c’était Jaren.
Et qu’il lui faisait confiance.
— Le Conseil Royal s’inquiète d’une menace contre le royaume.
— Les rebelles ? demanda Kiva, jouant l’innocente.
— Non. Enfin oui, mais pas seulement.
Kiva attendit qu’il continue, même si elle savait déjà ce qu’il s’apprêtait à dire.
— Les rebelles se sont faits discrets depuis la mort de Tilda, dit-il avec un regard d’excuse, sachant que sa patiente avait beaucoup compté pour elle. Ils nous causent encore des ennuis, mais beaucoup moins qu’avant l’hiver. À l’exception de ton enlèvement, qui visait probablement à nous rappeler leur existence.
Il s’interrompit, puis ajouta :
— À en croire les rumeurs, Tilda aurait laissé derrière elle un ou plusieurs héritiers assez âgés pour reprendre le flambeau. Mais nous ne pourrons pas en être certains tant que les attaques n’auront pas repris. (Il poussa un long soupir de frustration.) En attendant, pour la première fois depuis des années, les rebelles ne sont pas ma préoccupation principale.
— Mais quelque chose d’autre te préoccupe, insista Kiva. Depuis notre arrivée, tu enchaînes réunion sur réunion, et tu sembles de plus en plus misérable.
— Misérable ? répéta Jaren, une étincelle faussement offensée dans le regard.
— Comme Flox quand il ne peut pas te suivre partout.
Au lieu d’en rire, Jaren plaqua aussitôt une main contre la bouche de Kiva.
— Chhhhut. Ne prononce pas son nom, tu vas réveiller ce pot de colle.
D’un signe de tête, il désigna la petite boule de poils endormie par terre devant la fenêtre, pile à l’endroit où Jaren se tenait quelques instants plus tôt. C’est alors que Flox ouvrit les paupières et redressa brusquement la tête. Se découvrant seul, il poussa un miaulement de détresse puis tourna les yeux dans leur direction ; sa petite frimousse argentée s’illumina et il se précipita vers eux. Jaren poussa un grognement quand Flox bondit sur ses genoux, s’y pelotonna et se rendormit aussi sec.
— Tout est ta faute, dit-il à Kiva, qui ravala un éclat de rire et glissa les doigts dans le pelage de l’animal.
— Ce n’est pas ma faute si tu es irrésistible.
Kiva ne prit conscience de ce qu’elle venait de dire que lorsque Jaren se raidit à côté d’elle.
— Irrésistible ? répéta-t-il d’un ton taquin.
Elle tenta de faire bonne figure et résista à l’envie d’aller se jeter dans le Serin.
— Oui, enfin aux yeux d’une espèce de renard, en tout cas.
Sa réponse ne fit qu’intensifier l’amusement de Jaren.
— Une espèce de renard ?
— Un furet ? Un raton laveur ? Je n’ai aucune idée de ce qu’il est.
Jaren s’esclaffa.
— Flox est un ours argenté.
Kiva examina la petite créature.
— Vraiment ? Il ne ressemble pas du tout à un ours.
— Ce n’est pas moi qui ai inventé le nom, répondit Jaren sans se départir de son large sourire. C’est une espèce très rare, on ne la trouve que dans les montagnes du nord d’Odon. Flox était un présent du roi et de la reine du royaume.
— Pour Oriel ?
— Pour moi, dit-il, penaud. C’était plus un pot-de-vin qu’autre chose, en vérité.
— Laisse-moi deviner. Ils ont une héritière en âge de se marier.
Jaren refusa de croiser son regard, ce qui voulait tout dire.
— Ori se sentait seul à l’époque. Il n’y avait pas beaucoup d’autres enfants au palais, et Mirri, Cal, Ash et moi étions tous très pris par nos obligations. Quand Flox est arrivé, je l’ai donné à mon frère, et ils sont devenus amis.
— Et pourtant, il reste obsédé par toi.
— Parce que je suis irrésistible, paraît-il.
Le regard que lui lança Jaren donna de nouveau à Kiva l’envie de sauter par la fenêtre. Elle se racla la gorge et changea de sujet :
— Avant qu’on soit interrompus, tu parlais d’une menace pesant sur le royaume.
Jaren resta si longtemps silencieux qu’elle commença à se demander s’il avait changé d’avis. Enfin, il reprit la parole :
— Tu te souviens quand je t’ai dit à Zalindov que les autres royaumes craignaient que le mouvement rebelle ne s’étende à leurs territoires ? Que, pour certains, c’était déjà le cas ?
Kiva se mordit la joue et hocha la tête.
— Tu te rappelles ce que j’ai dit d’autre ? Que Mirraven et Caramor guettaient le moindre signe de faiblesse de notre part ?
— Tu penses qu’ils vont nous envahir ? demanda-t-elle, feignant l’inquiétude – non pas qu’elle n’était pas inquiète.
— Il se trame quelque chose au nord. Il y a toujours eu des menaces, des avertissements, mais quelque chose a changé récemment, à peu près au moment où l’on a commencé à négocier avec Mirraven pour qu’il nous remette Tilda. Les négociations ont été particulièrement compliquées, le roi refusait d’accepter nos termes, aussi généreux soient-ils.
Surprise, Kiva se redressa.
— Je n’ai appris tout ça qu’après notre départ de Zalindov, continua Jaren, et ça ne rime à rien. Nous avons offert à Mirraven des choses que le royaume désirait depuis très longtemps, notamment un accès élargi à nos réserves de luminium et un assouplissement des restrictions de passage à la frontière, ce qui nuirait à notre économie tout en stimulant la sienne. Mais il n’était pas intéressé.
Une étrange sensation s’empara de Kiva et elle se souvint de ce que lui avait dit sa sœur plus tôt dans la journée.
Le roi Navok a sauté sur l’occasion de passer un marché avec la Reine Rebelle, sachant à quel point la famille Vallentis serait furieuse et prête à tout pour mettre la main sur elle. En échange, il devait simplement s’assurer que les négociations entre les royaumes l’envoient à Zalindov.
Préoccupée par tout le reste, Kiva ne s’était même pas demandé ce que Tilda avait offert à Mirraven pour que le royaume refuse la demande d’extradition d’Evalon. Mais, à présent, la question tournoyait dans son esprit : qu’avait donc fait sa mère ?
— Le conseil s’inquiète de ce qu’augure ce manque de coopération. D’autant que Mirraven ne répond plus à nos missives. Pareil pour Caramor. Les deux royaumes ont toujours envié Evalon. Nos terres sont riches et prospères, alors que les leurs sont presque toutes stériles. Ils n’ont jamais caché leur désir de nous envahir, mais, avec les montagnes de Tanestra en travers de leur chemin et nos armées prêtes à repousser n’importe quel attaquant, ils n’ont jamais essayé. Mais maintenant… je me demande s’ils n’ont pas décidé de courir le risque, d’autant que nous sommes distraits par notre problème interne avec les rebelles.
La gorge sèche, Kiva demanda :
— Dans ce cas, n’est-ce pas une bonne chose que les rebelles se soient calmés ? Au moins, tu n’es pas distrait.
Jaren hocha la tête, mais ne semblait pas convaincu.
— Alors pourquoi as-tu l’air si préoccupé ?
— C’est juste… J’aime trop mon peuple pour ne pas m’inquiéter pour lui. Je veux le protéger à tout prix, ça fait partie intégrante de qui je suis. Je n’aime pas l’idée qu’une menace pèse sur nous, même si j’ai confiance en notre défense.
Kiva ne put s’empêcher de hausser un sourcil.
— Tu es l’héritier du plus riche royaume de Wenderall, tu auras toujours des menaces à gérer.
— Crois-moi, j’en suis conscient, répondit Jaren. Même si Mirraven et Caramor décident de nous envahir, ils n’iront pas bien loin. Nous avons trop de moyens de défense à notre disposition. Leur tentative est vouée à l’échec. C’est la seule chose qui me permet de dormir la nuit.
Quand Kiva tourna un regard sceptique vers les fenêtres sombres, Jaren ajouta :
— Enfin, la plupart des nuits.
— Donc tu es inquiet en général, pas pour quelque chose de spécifique, résuma Kiva.
— Je m’inquiète pour beaucoup de choses spécifiques, répondit Jaren en baissant les yeux vers Flox. Par exemple, je me demande si je vais arriver à quitter ce canapé un jour.
— Un vrai problème.
— En parlant de partir, je voulais te l’annoncer tout à l’heure, mais on a été distraits par le repas le plus humiliant de mon existence.
Kiva gloussa en y repensant.
— Je dois me rendre demain matin à Fellarion, continua-t-il. Les dirigeants de la ville veulent discuter des infrastructures, de l’agriculture et de plusieurs autres sujets. Je serai absent au moins quatre jours, probablement plus.
— Oh, fit Kiva, secrètement ravie. Euh, merci de m’avoir prévenue.
Jaren ne remarquerait donc pas son absence si elle s’éclipsait durant quelques heures – car, après avoir de nouveau frôlé la catastrophe au dîner, elle voulait à tout prix aller retrouver sa grand-mère.
— Je comptais t’inviter à m’accompagner, mais je préférerais éviter que tu ne meures d’ennui par ma faute.
— Je te remercie, répondit Kiva avec un frisson en se remémorant la seconde moitié assommante de la réunion du Conseil Royal.
— J’ai aussi appris qu’on t’avait proposé une place à Argenteline et je ne voulais pas prendre le risque de t’arracher à ton rêve. (Il se pencha vers elle, débordant de fierté.) Félicitations, Kiva.
Pour l’heure, elle mérite de vivre sa vie et de suivre ses rêves.
Le cœur de Kiva se serra.
— Je n’ai pas encore accepté.
— C’est ce qu’on m’a dit, mais… pourquoi ?
— Je… Je veux juste m’assurer d’être prête.
— La guérisseuse Maddis dit que tu l’es.
Ce n’était pas ce que Kiva entendait par prête.
— Elle dit ça seulement à cause de mon père.
— Elle le connaissait ? demanda Jaren, surpris. Tu m’avais dit qu’il était guérisseur, il a étudié à Argenteline ?
— En quelque sorte. Maddis dit qu’il était l’un de ses meilleurs élèves.
Elle n’aurait pas dû donner davantage d’informations personnelles à Jaren, il en savait déjà bien trop à son goût sur sa famille. Et pourtant… il avait défendu Faran devant le Conseil Royal. Et Kiva aussi, par association.
— Tel père, telle fille, dit Jaren en glissant un bras réconfortant par-dessus ses épaules.
Kiva fut incapable de répondre tant les mots du jeune homme résonnaient profondément en elle.
Il avait raison : son père lui avait transmis beaucoup de choses. Son amour du métier, sa compassion et, fut un temps, son optimisme à toute épreuve.
Mais ensuite, Zalindov était passée par là.
Et Faran lui avait été arraché.
Depuis, elle était devenue si obnubilée par sa soif de vengeance qu’elle n’avait pas cherché à savoir ce que lui aurait voulu. Pour elle. Pour leur famille.
Ou peut-être avait-elle soigneusement évité de se poser la question, parce qu’elle connaissait déjà la réponse.
Faran aurait voulu qu’ils pardonnent, qu’ils aillent de l’avant. Il aurait voulu qu’ils poursuivent leurs rêves, qu’ils soient heureux, qu’ils vivent leur vie, tout simplement.
Il n’aurait jamais voulu qu’ils se laissent consumer par la vengeance.
Et, au fond d’elle, Kiva savait qu’il se retournerait dans sa tombe s’il savait ce que ses enfants mijotaient.
Elle s’enfonça plus profondément dans le canapé, se rapprochant instinctivement de Jaren.
— En parlant de pères, reprit-elle d’une voix légèrement nouée, bien décidée à ne pas penser au sien, le roi Stellan, est-ce qu’il… euh…
— Est-ce qu’il quoi ?
— Est-ce qu’il est malade ? murmura-t-elle.
Jaren se raidit, puis la serra plus fort contre lui, comme s’il cherchait du réconfort, et répondit d’une voix presque inaudible :
— Oui.
— C’est incurable ?
Jaren hocha la tête et passa la main sur les oreilles de Flox.
— C’est dans son sang. Il y a eu plus de mauvais jours que de bons ces derniers temps. C’est pour cette raison que tu ne l’as pas rencontré avant ce soir. Il a passé la semaine alité.
— Combien de temps lui reste-t-il ? demanda Kiva d’une voix douce.
— On ne sait pas. Quelques années peut-être, mais plus probablement quelques mois. Voire quelques semaines.
— Vous ne pouvez rien faire ?
— On a tout essayé. Maintenant, on cherche simplement à faire en sorte qu’il soit le plus à l’aise possible.
Voyant la peine sur le visage du jeune homme, Kiva posa la tête sur son épaule et glissa une main autour de sa taille, prenant garde à ne pas déloger Flox. Elle savait que ce n’était pas sage, qu’elle aurait dû garder ses distances – aussi bien physiques qu’émotionnelles.
Mais elle s’en moquait.
Car Jaren avait besoin d’elle.
— Je suis désolée, murmura-t-elle.
En réponse, il lui déposa un baiser sur la tempe.
Le silence se fit entre eux, si long que Kiva décida de regagner sa chambre. Mais, alors qu’elle s’apprêtait à le faire, ses paupières se fermèrent et elle sombra dans un profond sommeil.
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Quand Kiva se réveilla le lendemain matin, elle était dans sa chambre, pelotonnée sous ses couvertures, et elle prit conscience que Jaren avait dû la porter jusqu’à son lit.
Un grognement mortifié lui échappa, mais un coup à la porte la fit se redresser d’un bond. Une seconde plus tard, la voix de Caldon perça à travers le battant, annonçant qu’il était l’heure de l’entraînement. C’était bien la dernière chose dont Kiva avait envie, mais elle savait que le prince ne la laisserait pas rater sa leçon, si bien qu’elle se hâta d’enfiler sa tenue d’exercice.
— Je déteste l’aube, déclara-t-elle en le retrouvant dans le petit salon.
— Bonjour à toi aussi, Risette, rétorqua Caldon en lui pinçant le nez.
Elle grimaça et le suivit dehors, ronchonnant tout du long. Comme pour la punir de sa mauvaise attitude, il l’obligea à faire deux fois plus d’exercices que d’ordinaire, et deux tours de la cour supplémentaires.
— Je crois que je m’améliore, haleta Kiva une fois le dernier tour terminé – à l’agonie, mais fière d’elle-même parce qu’elle n’avait vomi qu’une fois.
— Ce n’est pas encore fini, Petite Lune, répondit Caldon, qui n’était, lui, même pas essoufflé.
Kiva s’apprêtait à protester, à la fois parce qu’elle était épuisée et parce qu’elle voulait se rendre à Aigues-Noires pour rencontrer Nanna Delora et revenir au palais avant que quiconque ne s’aperçoive de son absence. Mais Caldon sortit alors deux épées en bois, et la perspective de brandir une arme lui fit ravaler ses objections – même si l’arme en question s’apparentait davantage à un jouet pour enfant.
— Tu n’es pas prête pour une vraie lame, déclara le prince, mais l’idée est de t’habituer à tenir une arme et de renforcer ta sangle abdominale.
Kiva soupesa l’épée.
— Elle est un peu légère, non ?
— On verra si tu penses toujours la même chose à la fin de la session, répondit Caldon, amusé.
Kiva partait naïvement confiante. Caldon lui montra quelques enchaînements de base, tout en lui rappelant de maintenir la posture correcte qu’il lui apprenait depuis des jours. Il ne dégaina pas sa propre épée et l’obligea à attaquer et à parer très lentement, contractant ses muscles abdominaux à chaque rotation des hanches.
— Tout est une question de contrôle et d’équilibre, lui dit-il. Plus un milliard de répétitions.
En quelques minutes, une sensation de brûlure se propagea à travers tous les muscles de Kiva. À chaque instant, elle devait garder le contrôle total de son corps tout en obéissant aux consignes impitoyables de Caldon : Lève les yeux ! Redresse le dos ! Attention à tes pieds ! Ralentis ! Contracte tes abdos !
Vers la fin, il lui ordonna d’accélérer son jeu de jambes, l’obligeant à mobiliser toute sa concentration pour ne pas perdre l’équilibre. Quand il l’autorisa enfin à s’arrêter, elle était épuisée aussi bien physiquement que mentalement.
— Ce n’était pas catastrophique, déclara Caldon en baissant les yeux vers Kiva, qui s’était effondrée par terre en étoile de mer. Mais on a encore beaucoup de travail.
— Le seul endroit de mon corps qui n’est pas douloureux, ce sont mes cheveux, gémit Kiva.
— Si tu n’as pas mal absolument partout, c’est qu’il faut que je te pousse encore plus demain, rétorqua Caldon avec un sourire narquois.
Kiva n’eut même pas l’énergie de répondre. Ni de pleurer, comme elle en avait envie. Elle n’avait jamais été aussi soulagée de savoir que la poudre relaxante de Rhessinda l’attendait dans sa chambre – du moins si elle parvenait à rassembler assez de forces pour y retourner.
— Allez, Petite Lune, je vais t’aider, juste pour cette fois, déclara Caldon en la hissant sur ses pieds.
— Tu es trop bon, grommela Kiva.
Un gémissement de douleur lui échappa et ses jambes manquèrent de se dérober sous son poids.
— D’ordinaire, oui, répondit Caldon. Mais aujourd’hui, c’est purement égoïste.
— Avec toi, c’est souvent le cas.
— Sois gentille ou tu n’auras pas droit à la visite guidée.
Kiva mit une seconde à enregistrer ce qu’il venait de dire.
— Euh, pardon ?
— Ton petit ami se sentait mal de t’abandonner, donc il m’a demandé de te divertir en son absence, l’informa Caldon en retirant une poussière sur sa chemise. Te faire visiter la ville, te montrer les meilleurs coins de Vallenia, ce genre de choses.
La douleur de Kiva s’envola, remplacée par une angoisse sourde.
— Ce n’est vraiment pas nécessaire, répondit-elle aussitôt. Et Jaren n’est pas mon petit ami.
— Ne jouons pas sur les mots.
— Sérieusement, insista Kiva. Je suis très bien seule.
— Quoi qu’il en soit, j’ai fait une promesse à mon cousin, dit Caldon en lui reprenant son épée en bois avant de la pousser en direction du palais. Jusqu’au retour de Jaren, toi et moi allons passer beaucoup de temps ensemble, Risette. Considère-moi comme ton nouveau meilleur ami. Où que tu ailles, je te suis. Le rêve, non ?
*
Au cours des jours qui suivirent, Kiva ne pouvait faire deux pas sans trébucher sur Caldon.
Chaque matin, ils continuaient l’entraînement, auquel Kiva ne survivait que grâce à de larges doses du relaxant musculaire fourni par Rhess. Dès que Caldon annonçait la fin de la session, il lui laissait à peine le temps de se doucher et de se changer avant de l’emmener en ville.
Kiva n’avait pas une seconde à elle pour ne serait-ce qu’essayer de s’éclipser et, bien qu’il n’y ait pas eu de nouvel incident, elle avait de plus en plus conscience de la magie qui s’accumulait dangereusement sous sa peau. Se souvenant des « petits tours » de sa mère, Kiva se demanda si faire de même pourrait l’aider à contenir ses propres pouvoirs, mais elle n’osa pas essayer, par peur d’être découverte.
Quand arriva le samedi matin – cinq jours après le départ de Jaren –, Kiva était suffisamment désespérée pour prendre des mesures drastiques. Jaren lui avait dit qu’il serait absent quatre jours, peut-être plus, ce qui signifiait qu’il risquait de rentrer à tout moment. Et avec lui Naari et le capitaine Veris. Quitter la ville en douce serait alors bien plus compliqué.
Elle avait envisagé de prétexter une nouvelle visite à Argenteline, mais Caldon la suivait comme son ombre, et elle savait qu’il l’y accompagnerait. Kiva avait donc décidé de se servir de l’académie, mais d’une manière bien plus extrême.
La première partie de son plan commença après son entraînement matinal, lorsque Caldon lui révéla tous les endroits où il prévoyait de l’emmener ce jour-là : le temple des Dieux oubliés, les Jardins chantants, puis les bains de Sarana et enfin l’ascension des marches du Guerrier pour admirer le soleil couchant sur la ville.
Kiva était épuisée rien que d’y penser, et elle se servit de cette émotion pour lever des yeux suppliants vers Caldon.
— Ça te dérange si on s’arrête d’abord à Argenteline ? J’ai quelque chose à récupérer.
— Tu fais exprès de rester si vague ? demanda Caldon en glissant les doigts le long de sa lame en bois.
Les mains sur les hanches, Kiva mentit sans vergogne :
— J’essayais de t’épargner les détails, mais, puisque tu es si fouineur, j’ai des crampes et je veux ramasser quelques fleurs de lune.
Caldon fronça les sourcils.
— Tu aurais dû me le dire plus tôt. Je t’aurais moins malmenée si j’avais su que tu avais mal.
— J’ai mal tous les matins, répliqua Kiva avec une pointe de culpabilité face à la compassion imprévue du jeune homme. Tu ne t’en es jamais soucié jusqu’à présent.
— C’est différent, et tu le sais.
Si Kiva avait effectivement été en plein cycle, elle aurait peut-être été assez émotive pour le serrer dans ses bras. À la place, elle ravala sa gratitude et convint de le retrouver après sa douche.
La deuxième partie de son plan se déroula lorsqu’ils arrivèrent à Argenteline. Kiva poussa un soupir de soulagement en voyant Rhessinda assise sur le même banc que la fois précédente.
— Tu veux bien nous laisser un instant ? demanda Kiva à Caldon. Je, euh, veux juste lui parler de mes… symptômes.
Le prince sembla surpris par son embarras, et Kiva prit alors conscience que, en tant que guérisseuse, elle n’aurait dû éprouver aucune gêne à évoquer ce genre de fonctions physiologiques. Heureusement, Caldon n’insista pas et s’appuya contre l’une des arcades en pierre pour l’attendre.
Kiva rejoignit Rhessinda d’un pas vif, et celle-ci se leva à son approche.
— Pourquoi tu te promènes avec un garde du corps royal ? demanda-t-elle.
— Ce n’est pas un garde du corps, plutôt une nourrice bien intentionnée mais affreusement collante. Mais peu importe, j’ai besoin de ton aide. Tu peux m’emmener au jardin des apothicaires ?
Rhessinda ne perdit pas de temps à poser d’autres questions.
— Bien sûr. Puisque tu as l’air pressée, on peut couper par le sanctuaire.
Kiva se tourna vers Caldon et lui fit signe qu’elle reviendrait dans quelques minutes. Elle fut presque étonnée qu’il ne la suive pas, puis elle se rappela qu’elle n’était pas une prisonnière – Caldon passait ses journées avec elle pour lui tenir compagnie, pensant lui faire plaisir. Pensant faire plaisir à Jaren. À n’importe quel autre moment, elle aurait été touchée par la prévenance des deux garçons et par les nombreuses heures que Caldon avait passées à lui faire visiter la ville.
— Tu comptes me dire ce qui se passe ? demanda Rhess d’un ton détaché alors qu’elles traversaient l’étroit ruisseau puis la petite plantation de citronniers qui emplissaient l’air de notes d’agrumes.
— J’ai besoin d’une faveur, mais je ne veux pas t’attirer d’ennuis, répondit Kiva.
— Pfff ! Est-ce que j’ai l’air de quelqu’un qui a peur d’avoir des ennuis ?
Non. Et c’était bien pour cette raison que Kiva était venue lui demander son aide.
— J’ai besoin de quitter Vallenia pour la journée.
— Tu veux retourner à Valboisé ?
Elles s’approchaient à présent d’une impressionnante serre que Kiva n’avait encore jamais vue – le premier jour, elle n’avait visité que le laboratoire des apothicaires où étaient préparés les remèdes.
— Pas Valboisé. Ailleurs.
Malgré l’importance que Kiva accordait à son amitié avec Rhess, elle avait encore beaucoup de secrets qu’elle ne pouvait révéler. Mais la guérisseuse n’insista pas.
— De quoi as-tu besoin ? demanda-t-elle simplement.
Kiva lui expliqua rapidement que Caldon ne la quittait pas d’une semelle et qu’elle avait besoin de se débarrasser de lui pendant quelques heures.
— Je pensais à un somnifère. Peut-être un mélange de moradine et de rosaron.
En temps normal, elle se serait contentée de moradine – comme le tonique que la reine avait administré à Tipp le soir de l’enlèvement de Kiva –, mais le rosaron serait plus efficace sur un adulte.
— Ça devrait marcher sans problème, répondit Rhess sans l’ombre d’un jugement.
Les deux jeunes filles atteignirent le jardin des apothicaires, bordé d’une petite palissade derrière laquelle poussaient des centaines de plantes médicinales. Si elle en avait eu le temps, Kiva aurait passé des heures à explorer les allées, ainsi que la serre qui se dressait au milieu.
— Par où ? demanda Kiva.
La guérisseuse eut un instant d’hésitation, et Kiva se demanda si elle allait se raviser. Mais Rhess enjamba alors la palissade et se dirigea d’un pas décidé vers un poteau indicateur. En le voyant, Kiva prit conscience qu’elle aurait pu se débrouiller sans l’aide de Rhess, puisqu’une carte détaillée du jardin s’y trouvait.
— Moradine et rosaron, c’est ça ? demanda Rhessinda.
— C’est ça.
Rhess étudia la carte, trouva les deux plantes listées sur le même parterre et se dirigea dans la direction indiquée.
— Donc tu as l’intention de droguer le prince Caldon, puis de sortir en douce du palais pour te rendre dans un endroit inconnu ? Ça paraît très sage, en effet.
— Je dois rendre visite à ma famille, répondit Kiva.
— Je croyais que tu l’avais déjà fait.
— Une autre branche de la famille.
— Tant qu’il ne t’arrive rien de mal. Et que tu ne te perds pas… Où veux-tu aller ?
Kiva se mordit la lèvre en prenant conscience qu’elle avait oublié de consulter une carte.
— Aigues-Noires. Tu connais ?
— Oh, bien sûr, c’est juste un peu plus au nord, dit Rhess.
— Où la Prairie sauvage rencontre le Marais grouillant, récita Kiva.
La guérisseuse se tourna vers elle en plissant les yeux.
— Tu n’as aucune idée du chemin, pas vrai ?
Kiva poussa un soupir et secoua la tête.
Rhess s’esclaffa.
— Ne t’inquiète pas, c’est très facile à trouver. Prends au nord en sortant de Vallenia et suis les pancartes. Tu n’auras pas besoin de traverser la Prairie sauvage, juste de la longer à l’est, le chemin est rapide. Mais ne t’aventure pas au-delà d’Aigues-Noires. Le marais risquerait de t’avaler vivante.
À cette idée, Kiva frissonna.
— Merci, dit-elle, reconnaissante.
La guérisseuse balaya sa gratitude d’un haussement d’épaules, puis désigna le parterre devant elle.
— Nous y sommes.
Kiva s’accroupit et cueillit quelques pétales rouge vif de moradine ainsi que deux feuilles striées de jaune du buisson de rosaron.
— Parfait.
Consciente que Caldon pouvait à tout moment partir à sa recherche – ce qui était aussi la raison pour laquelle elle n’avait pas essayé de lui fausser compagnie –, Kiva pressa Rhessinda de rebrousser chemin. Quand elles retrouvèrent le prince, il lança un sourire charmeur à Rhess – qui l’ignora – et demanda à Kiva si elle était prête à partir.
— Est-ce qu’on peut rapidement repasser au palais ? répondit-elle après avoir pris congé de Rhess. Mes nouvelles bottines me font mal aux pieds et je ne veux pas risquer de me retrouver avec des ampoules.
Sans montrer aucun signe d’impatience, le prince confirma qu’elle aurait besoin de chaussures confortables, vu la journée de marche qui les attendait.
Kiva fourmillait d’inquiétude en arrivant dans son petit salon ; la partie la plus ardue de son plan l’attendait à présent.
— Assieds-toi donc, dit-elle en désignant un fauteuil près de la fenêtre. Je risque d’en avoir pour quelques minutes.
Caldon suivit sa suggestion ; il ne semblait pas pressé de repartir, mais lui lança tout de même :
— Attrape juste la première paire confortable que tu trouves.
Au lieu de se diriger droit vers sa chambre, Kiva s’approcha du plateau à thé que les domestiques gardaient au chaud à toute heure de la journée. D’une main tremblante, elle versa deux tasses et glissa discrètement les pétales de moradine et les feuilles de rosaron au fond de celle de Caldon.
Après avoir passé des semaines avec lui au palais d’hiver, elle savait qu’il était particulièrement friand de son thé matinal. Priant pour qu’il n’en aille pas autrement aujourd’hui, elle s’approcha de lui avec un grand sourire.
— On aurait pu prendre quelque chose à l’extérieur, dit-il en acceptant la tasse fumante. J’avais prévu de t’emmener dans cet adorable salon de thé sur le chemin du temple. Il est tenu par une ancienne apothicaire qui semble avoir transplanté la moitié de la forêt dans sa boutique. Je me suis dit que ça te plairait. Mais on pourra toujours s’y arrêter au retour.
Il porta la tasse à ses lèvres, et Kiva dut se retenir pour ne pas la lui arracher des mains. Elle s’en voulait terriblement de le droguer alors qu’il s’était montré si gentil avec elle ces derniers jours.
Après la première gorgée, Caldon fit claquer sa langue.
— Tiens, le goût n’est pas comme d’habitude.
Le cœur de Kiva rata un battement.
— Tu as ajouté de la cannelle ?
Il prit une nouvelle gorgée, et le puissant somnifère fit effet avant même que Kiva ne puisse répondre.
Kiva n’avait jamais eu l’occasion d’utiliser de la moradine ou du rosaron, ces deux plantes n’ayant pas fait partie du maigre assortiment qu’offrait son jardin à Zalindov, mais son père lui en avait parlé. Elle avait administré à Caldon une dose assez importante pour le mettre K.-O. pendant quelques heures, sans autres effets secondaires qu’une légère torpeur et désorientation au réveil – ce qui devrait aider à brouiller ses souvenirs.
En revanche, elle ne s’attendait pas à ce que les plantes fassent effet si rapidement, et elle dut se précipiter pour rattraper le prince lorsqu’il glissa de son fauteuil. Leurs deux tasses se fracassèrent par terre, déversant du liquide marron un peu partout.
Mais elle s’était débarrassée de Caldon. C’était le plus important.
Il ne risquerait rien dans le petit salon. Tipp serait dans l’aile ouest du palais, à étudier avec Oriel, jusqu’en fin d’après-midi, et si un domestique entrait, il supposerait que le prince faisait simplement une sieste. Kiva serait de retour bien avant le réveil du jeune homme, ce qui lui laisserait le temps de le convaincre qu’il s’était simplement assoupi en attendant qu’elle change de chaussures.
Après s’être assurée qu’il était confortablement installé, Kiva ramassa rapidement les tasses brisées, puis se hâta d’aller récupérer sa cape de voyage. Alors qu’elle s’apprêtait à partir, la porte du couloir s’ouvrit.
Et Tipp entra dans la pièce.
Son visage s’illumina en voyant Kiva, puis il aperçut Caldon, inconscient sur le fauteuil, et la flaque de thé par terre.
Tipp n’était pas idiot. Il ne mit que quelques secondes à balayer toute la scène du regard, y compris la tenue de voyage de Kiva et l’expression coupable sur le visage de la jeune fille, et tourna vers elle un regard accusateur.
— Qu-qu’est-ce que t-tu as fait ?
— Ce n’est pas ce que tu crois.
— On dirait que t-tu as drogué C-Caldon.
Kiva grimaça et admit :
— Je ne pensais pas que tu reviendrais si tôt.
— J’avais b-besoin d’un pull. On va s-sortir dans le jardin et il va b-b-bientôt pleuvoir.
Kiva avait remarqué les nuages sombres qui s’amoncelaient dans le ciel en revenant de l’académie, mais elle refusait de laisser le mauvais temps bouleverser ses plans.
— Maintenant, d-dis-moi où tu vas, exigea Tipp, les mains sur les hanches.
Consciente qu’il avait travaillé à l’infirmerie de Zalindov suffisamment longtemps pour reconnaître que l’état de Caldon n’était pas naturel, Kiva opta pour une demi-vérité :
— Il me surveille comme le lait sur le feu depuis le départ de Jaren. Je veux juste respirer un peu.
— Alors t-tu l’as d-d-drogué ? s’exclama Tipp. Il a été t-t-tellement gentil avec nous ! T-toute sa famille a été t-tellement gentille. Et c’est c-comme ça que t-tu les remercies ? P-pourquoi, Kiva ?
Kiva décida de partager une autre demi-vérité pour tenter d’amadouer Tipp :
— Il faut que j’aille rendre visite à quelqu’un et je ne voulais pas qu’il vienne.
— Mais qui ?
C’était un risque, Kiva le savait, mais elle faisait confiance au garçon pour garder ses secrets si elle le lui demandait.
Certains secrets, du moins.
Si bien qu’elle murmura :
— Ma famille.
La colère de Tipp s’évanouit aussitôt.
— T-ta quoi ?
— J’ai un frère et une sœur qui habitent à l’extérieur de la ville, répondit Kiva. Je veux aller les voir.
Il était moins dangereux de mentionner Zuleeka et Torell, dont l’identité était bien cachée, plutôt que Delora, dont les réactions étaient trop imprévisibles.
Tipp fronça les sourcils.
— Caldon aurait p-pu t’emmener.
— Je ne les ai pas vus depuis dix ans, mentit Kiva en faisant trembloter sa lèvre, ce qui ne fut pas bien difficile. Je ne sais pas s’ils voudront bien me voir après… tout ce qui s’est passé. Et s’ils refusent, je préférerais panser mes blessures en privé. C’est pour ça que je veux y aller seule. (À voix basse, elle ajouta :) Il est simplement endormi.
Plongé dans ses pensées, Tipp observa Caldon, puis Kiva.
— C’est important p-pour toi, pas vrai ?
— Plus que je ne saurais le dire.
Ce qui, au moins, était la vérité.
Le garçon resta un moment silencieux, puis il hocha la tête.
— Je vais t-te couvrir.
Kiva cligna des yeux, surprise, mais Tipp n’avait pas terminé. Il se dirigea vers sa chambre sans cesser de parler.
— T-tout le monde p-pense qu’il est avec toi aujourd’hui, de t-toute façon. J-j’empêcherai Ori d’entrer ici et, s-si on me demande, je d-dirai que Cal est sorti tard hier soir et qu’il f-fait la sieste.
Tipp revint dans le salon avec un oreiller et une couverture pour le prince.
— S-s’il se réveille avant ton retour…
— Ça n’arrivera pas, affirma Kiva. Je n’en ai pas pour longtemps.
— M-mais, s’il se réveille, continua Tipp, je lui d-dirai que tu le croyais malade et que t-tu l’as laissé se reposer.
Kiva sentit des larmes de gratitude lui piquer les yeux.
— Tu ne diras pas où je suis partie ?
— J’ai l’impression que t-tu veux g-garder ça secret.
La gorge nouée, Kiva ne put qu’acquiescer d’un signe de tête.
— Si c’est important p-pour toi, alors c’est important pour m-moi, murmura Tipp en s’avançant pour l’enlacer. On est une équipe, K-Kiva. Toujours.
Elle le serra fort contre elle et ne le relâcha que lorsqu’il commença à se tortiller. Puis il lui adressa un grand sourire et la poussa vers la porte.
Sans plus attendre, Kiva mit le cap vers les écuries. Caldon l’avait emmenée faire du cheval à deux reprises au cours des trois derniers jours, si bien que les palefreniers ne posèrent aucune question quand elle demanda poliment qu’on lui selle une monture. Quelques minutes plus tard, elle salua les gardes d’un geste en franchissant le portail au trot.
Une fois hors de la ville, elle poussa un soupir de soulagement et prit la direction du nord. Elle allait enfin retrouver sa grand-mère.
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Le trajet jusqu’à Aigues-Noires fut plus rapide que Kiva ne l’avait prévu, une vingtaine de minutes au petit galop une fois qu’elle eut quitté l’enceinte de la ville. Elle longea les collines ondoyantes de la Prairie sauvage jusqu’à ce que le paysage s’aplanisse et devienne marécageux.
Kiva était confiante : elle retournerait au palais bien avant que Caldon se réveille et parviendrait même à échapper aux nuages menaçants qui se rapprochaient lentement. Sa certitude ne fit que grandir lorsqu’elle croisa un vieil homme promenant son chien dans le petit village endormi, qui lui indiqua sans difficulté la direction de Noirchêne – tout en la prévenant que Delora n’aimait pas les visiteurs. Kiva dut s’enfoncer plus profondément que prévu dans le Marais grouillant, mais le chemin, bien qu’étroit et détrempé, ne semblait pas dangereux outre mesure.
— Du calme, dit-elle en tapotant l’encolure de sa monture nerveuse. On y est presque.
Enfin, au détour d’un virage, elle découvrit Noirchêne, nichée dans un écrin de verdure à côté d’un plan d’eau trouble. De la fumée s’échappait de la cheminée de la petite maison en pierre au toit de chaume, lui conférant un charme désuet – quoique légèrement angoissant.
Kiva venait à peine de mettre pied à terre lorsque la porte d’entrée s’ouvrit avec fracas et qu’une femme aux cheveux blancs en surgit, brandissant une canne d’un air menaçant.
— Propriété privée ! glapit-elle depuis le perron. C’est une propriété privée ! Vous savez pas lire ?
Elle désigna une pancarte si couverte de mousse que Kiva discernait à peine les deux P en capitale.
— Je cherche Delora, répondit Kiva sans s’éloigner de son cheval au cas où elle aurait besoin de s’enfuir précipitamment. C’est vous ?
La vieille femme scruta Kiva pendant une longue minute, puis frappa furieusement sa canne contre le sol et avança d’un pas.
— Je t’ai dit de ne jamais remettre les pieds ici, gamine ! Je ne te donnerai pas ce que tu veux, ni maintenant ni jamais !
Kiva se figea. La visite de Zuleeka et Torell avec leur mère remontait à des années. Delora prenait-elle Kiva pour Tilda ? Pour sa fille ?
— Je suis désolée, répondit Kiva la gorge serrée. Mais nous ne nous sommes jamais rencontrées. Je m’appelle Kiva.
Delora plissa les yeux – des yeux d’une couleur émeraude familière, les yeux des Corentine – jusqu’à ce qu’ils ne soient plus que des fentes, puis se redressa.
— Ah, donc tu n’es pas la diablesse. (Elle brandit de nouveau sa canne.) Mais je parie que c’est elle qui t’a envoyée ! Je ne te la donnerai pas non plus, retourne d’où tu viens. Du balai !
— S’il vous plaît, je ne veux rien. Enfin, si, mais pas…
— Je ne te la donnerai pas, cria Delora.
Désemparée, Kiva lâcha :
— J’ai besoin de votre aide pour contrôler ma magie.
Delora referma brusquement la bouche, pinça les lèvres et regarda Kiva de la tête aux pieds.
— Tu es celle qu’elle a laissée croupir dans cette prison, pas vrai ? Celle qui, à l’en croire, était mieux là-bas.
Kiva pâlit avant de se rappeler que Delora n’avait pas vu Tilda depuis presque une décennie ; jamais sa mère n’aurait pensé que Kiva était « mieux » à Zalindov.
— Je suis restée enfermée pendant dix ans, répondit-elle. J’ai caché ma magie pendant tout ce temps et je m’en suis servie pour la première fois il y a quelques semaines, pour guérir quelqu’un qui allait mourir. Et maintenant, elle s’échappe de moi sans prévenir.
— Et alors ? dit Delora en haussant deux sourcils blancs fournis.
Kiva grinça des dents.
— Et alors, je vis au palais royal. Avec la famille Vallentis.
Delora éclata d’un rire sonore. Le bruit fit se déplacer quelque chose dans l’eau trouble – quelque chose de très gros qui plongea sous la surface avant que Kiva ne puisse voir ce que c’était.
Elle a un chien de garde très inhabituel, lui avait dit Torell.
Kiva frissonna et attendit que l’hilarité de sa grand-mère s’estompe. Elle finit par taper impatiemment du pied et déclarer :
— Je suis contente que ça vous amuse.
— Donne-moi une minute, dit Delora sans cesser de glousser. J’essaye juste d’imaginer la situation. Les Vallentis ne savent pas qui tu es, n’est-ce pas ?
— Non. Et je préférerais qu’il continue à en être ainsi.
— Laisse-moi deviner, tu prévois de marcher aveuglément dans les pas funestes de ta famille pour voler un trône auquel tu penses avoir droit uniquement à cause d’un lointain ancêtre. Je me trompe ?
Kiva ne répondit pas.
Delora lâcha un reniflement désabusé, puis fit volte-face et remonta les marches du perron.
— Je ne peux pas t’aider, gamine.
— Vous ne pouvez pas ou vous ne voulez pas ? demanda Kiva en attachant ses rênes à une branche basse avant de se précipiter vers la porte d’entrée.
Delora regarda par-dessus son épaule.
— Je ne veux pas. Retourne à ton palais et à ta vengeance, et laisse-moi tranquille.
— S’il vous plaît, insista Kiva d’un ton suppliant. Je veux juste que ça s’arrête. Je veux juste un moyen de contrôler cette magie. C’est tout.
Delora s’arrêta sur le seuil et se retourna vers Kiva. Elle l’observa un long moment avant de reprendre la parole :
— Tu n’es vraiment venue que pour ça ?
À voix basse, Kiva répondit :
— Ils me tueront s’ils découvrent qui je suis.
— N’est-ce pas ce que tu prévoies de leur faire, à eux ? rétorqua Delora, impitoyable.
Kiva tressaillit.
— Non. Non, je… (Sa voix se brisa.) Je ne veux pas qu’ils meurent.
— Donc tu veux juste les détruire.
Ce n’était pas une question.
— Vous allez m’aider ou pas ? demanda Kiva.
Un autre silence, assez long pour que Kiva sente l’espoir naître en elle, puis…
— Je ne peux pas.
Kiva sentit le découragement l’envahir, mais, avant qu’elle ne puisse la supplier de nouveau, Delora ajouta :
— J’ai mon club de lecture.
— Vous… quoi ?
— On est samedi, répondit Delora comme si cela suffisait à tout expliquer. Et le samedi, j’ai club de lecture. Les autres ne vont pas tarder.
Elle pointa sa canne vers le côté de la maison.
— Il y a un abri à l’arrière. Mets-y ton cheval et rejoins-moi à l’intérieur. On devrait avoir tout juste le temps de préparer les scones. Tu vas fouetter la crème.
Sans attendre de réponse, la vieille femme franchit le seuil et claqua la porte derrière elle.
— Qu’est-ce qui vient de se passer ? murmura Kiva.
Elle ne savait pas vraiment si sa grand-mère avait accepté de l’aider, mais, puisque Delora ne l’avait pas envoyée paître, Kiva suivit ses instructions en priant pour que le club de lecture ne s’éternise pas.
*
Des heures – et des heures – plus tard, Kiva était entourée de bibliothèques débordantes de livres dans le salon douillet de Delora. Un feu crépitait dans la cheminée, repoussant le froid de la tempête qui avait éclaté au-dehors et dont l’intensité était à peine plus féroce que la dispute acharnée des cinq vieilles dames assises en cercle.
— Je dis juste qu’il va se racheter dans les prochains tomes, déclara Clovis en tapotant d’un doigt furieux sa page, manquant de faire déborder son thé.
Bretwalda, qui était assez maladroite pour avoir déjà renversé un certain nombre de tasses, protesta :
— Mais on parle de ce livre-ci. Gavon est beaucoup plus séduisant.
— Je ne tiens pas à ce que Killian se rachète, décréta Yinn, la bouche pleine de scone, dont la quatrième fournée venait de sortir du four. Il est plus sexy en tant que méchant.
Merrilee hocha frénétiquement la tête. La femme aux joues roses avait murmuré à peine cinq mots depuis son arrivée, raison pour laquelle elle était la préférée de Kiva. Les quatre autres, sa grand-mère y compris, étaient si explicites au sujet du roman à l’eau de rose qu’elles avaient lu que Kiva craignait que son visage ne retrouve jamais sa couleur naturelle.
Pour la millième fois, son regard se tourna vers les fenêtres derrière lesquelles on apercevait des rafales de pluie striées d’éclairs et le crépuscule approchant. Elle ne partirait pas de sitôt, pas même si le club de lecture prenait miraculeusement fin.
Tel un serpent, l’anxiété s’insinuait un peu plus en elle à chaque minute qui passait. Caldon devait être réveillé à présent et, même s’il croyait au mensonge de Tipp, Kiva devrait expliquer où elle était partie, ce qu’elle avait voulu éviter à tout prix. Son plan avait échoué et elle allait devoir en assumer les conséquences.
Rien que l’idée la rendait malade.
Une heure et une autre fournée de scones plus tard, la tempête commença à se calmer. La pluie n’était plus qu’un léger crachin, mais la nuit était bel et bien tombée.
Aussi impatiente qu’était Kiva de rentrer à Vallenia, elle avait toujours besoin de l’aide de sa grand-mère, si bien qu’elle rongea son frein jusqu’à ce que les quatre amies de Delora commencent enfin à ranger leurs affaires.
— Donne-lui ce qu’elle veut, Delly, déclara Clovis sans crier gare en se levant lentement à l’aide de son déambulateur en bois. Elle a l’air d’une brave petite.
Delora renifla.
— Ce qu’elle veut et ce qu’il lui faut sont deux choses différentes.
Kiva se figea lorsqu’elle prit conscience que les deux femmes parlaient d’elle.
Au cours de la journée, elle n’avait quitté la pièce qu’à de rares reprises, chaque fois pour préparer de nouveaux scones sur ordre de sa grand-mère. Delora avait dû en profiter pour mettre ses amies au courant ; à en juger par la manière dont elles la dévisageaient à présent, elles savaient toutes que Kiva cherchait un moyen de réprimer sa magie.
Mais savaient-elles également qui était Kiva ? Et qui était Delora ?
— Ce n’est pas parce qu’elle est la descendante de Torvin qu’elle est automatiquement mauvaise, dit Bretwalda en tapotant gentiment la main ridée de Delora. Après tout, tu ne t’en es pas mal sortie toi-même.
Voilà qui répondait à la question.
En revanche… Kiva ne comprenait pas la remarque de la vieille femme au sujet de Torvin. Ce dernier avait passé sa vie à aider les gens. Son peuple l’aimait tant que Sarana, jalouse, avait tenté de le tuer, l’obligeant à abandonner le trône et à s’enfuir. Si quelqu’une était mauvaise, c’était plutôt Sarana.
— Parce que j’ai mis tout ça derrière moi, répondit Delora. Tandis que celle-ci est de mèche avec la diablesse, qui n’a qu’une seule chose en tête.
En entendant sa grand-mère parler au présent, Kiva sentit son cœur se serrer ; elle n’avait toujours pas dit à Delora que Tilda était morte.
— Mais elle n’est pas la diablesse, dit Yinn en transférant les scones restants dans son sac en tissu. Tout ce qu’elle veut, c’est que tu l’aides à contrôler sa magie et non s’en servir pour blesser des gens.
— C’est ce qu’elle dit, grommela Delora avec un regard furieux en direction de Kiva. Mais elle ne serait pas la première Corentine à mentir. C’est notre spécialité.
— Je le jure, intervint Kiva. C’est la seule raison de ma venue.
— Bah ! fit Delora avec un geste incrédule de la main.
Kiva ouvrit la bouche pour se défendre, mais à cet instant Bretwalda se leva et balança son sac au visage de Merrilee, lui ouvrant la joue et la faisant rebasculer dans son fauteuil.
À la vue du sang, Kiva s’approcha pour inspecter la blessure. Mais sa magie, qui avait comme elle passé la journée à bouillir d’impatience, en eut enfin assez. Elle surgit de ses doigts, plus puissante que jamais, et cette fois Kiva ne tenta pas de la refouler. Puisque ces femmes connaissaient déjà son secret, elle pouvait aider la pauvre Merrilee, même si cela devait l’épuiser pour le trajet du retour.
Kiva se concentra et encouragea sa magie à refermer la plaie, doucement, comme elle avait commencé à apprendre à le faire quand elle était enfant.
La magie est ton amie, lui avait dit son père quand sa mère avait refusé de lui enseigner quoi que ce soit. Traite-la gentiment et elle te rendra la pareille.
À la place, Kiva l’avait étouffée pendant des années. Pas étonnant que sa magie soit furieuse à présent.
Le silence se fit dans la chaumière lorsque Kiva recula d’un pas ; la blessure avait disparu, comme si elle n’avait jamais existé.
— Tu voulais la guérir ? C’était délibéré ? demanda Delora après que Merrilee l’eut remerciée d’un murmure.
Kiva secoua la tête.
Sa grand-mère soupira et passa une main sur son visage buriné avant de se tourner vers ses amies, l’air résolu.
— Faites attention sur le chemin. Monsieur Crocs aime faire une petite balade après une tempête, et vous savez qu’il panique facilement.
— Cette bestiole m’a déjà croquée une fois, dit Clovis en soulevant sa jupe pour dévoiler une vieille cicatrice. Il ne m’aura pas à nouveau.
Kiva ne savait pas ce qui l’inquiétait le plus : que quatre très vieilles femmes, dont une en déambulateur, s’apprêtent à traverser le marais dans le noir pendant qu’une bête carnivore s’y « baladait », ou qu’elle-même doive bientôt emprunter le même chemin. Mais les quatre amies, elles, ne semblaient pas le moins du monde inquiètes. Elles prirent simplement congé et disparurent dans la nuit.
Delora se tourna alors vers Kiva, poussa un long soupir résigné, puis s’approcha de la bibliothèque la plus proche et en sortit un livre au dos noir intitulé 1001 tartes et desserts. La couverture s’ouvrit sur une cavité à l’intérieur de laquelle se trouvait une dague. Hormis la gemme incrustée dans la garde, l’arme n’avait rien de remarquable, pourtant Delora surveilla Kiva d’un œil perçant lorsqu’elle la sortit de sa cachette.
Kiva supposa qu’il s’agissait de la célèbre dague de Torvin, celle que Tilda avait tenté en vain de récupérer. Ne voulant pas que Delora lui claque la porte au nez, Kiva n’exprima aucune curiosité et se contenta de demander :
— Vous comptez me poignarder ? Parce que c’est la seule chose qui m’obligerait à partir sans votre aide.
Les épaules de Delora se détendirent, comme si elle avait craint que Kiva ne se jette sur elle pour lui arracher l’arme. Mais celle-ci n’avait aucune valeur aux yeux de Kiva, et elle prit garde à ne pas la regarder trop longtemps pour que sa grand-mère ne s’imagine pas le contraire.
— Viens avec moi, ordonna la vieille femme en sortant clopin-clopant de la pièce.
Méfiante, Kiva la suivit jusqu’à la cuisine exiguë. Le plan de travail était couvert de farine suite à sa dernière tentative culinaire, mais Delora ne prêta aucune attention au désordre et se dirigea vers des étagères murales supportant une collection de boutures de plantes rares, dont certaines encore dans l’eau.
Kiva se força à ne pas poser de questions et regarda Delora rassembler des feuilles, des tiges et des fleurs, puis les déposer sur une planche à découper à côté de la dague. Juste avant de commencer à les ciseler, elle transperça Kiva du regard.
— Tourne-toi.
— Pardon ? fit Kiva, peu disposée à tourner le dos à une personne armée d’une lame.
— Tourne-toi, répéta Delora. C’est une recette secrète.
— Mais je…
— Si tu veux mon aide, tourne-toi. Sinon, tu devras te débrouiller.
Face au regard implacable de sa grand-mère, Kiva ravala ses protestations et obéit, la traitant à voix basse de tous les noms.
— Je suis vieille mais je ne suis pas sourde, lança Delora avec une pointe d’humour inattendue dans la voix.
En l’écoutant couper ses herbes, Kiva se souvint des paroles de son frère :
Je parie qu’elle crache sur nos ancêtres en se servant de la dague dans son travail.
Torell avait vu juste. Au lieu d’utiliser ses couteaux de cuisine, Delora avait choisi la lame de Torvin, le symbole de son règne, pour son activité d’apothicaire. Kiva secoua la tête, abasourdie par le culot de la vieille femme.
— C’est prêt, annonça Delora quelques minutes plus tard.
Kiva fit volte-face et découvrit une petite fiole à côté de la dague.
Delora la ramassa et la fit rouler entre ses doigts.
— Tu as dit que tu voulais te débarrasser de ta magie. Pour toujours ?
Ma magie fait partie de moi. Au même titre qu’un bras ou une jambe.
Les mots de Jaren résonnèrent à son esprit tandis que Kiva réfléchissait à la question de sa grand-mère. Bien que les circonstances fassent de ses pouvoirs un fardeau plutôt qu’une bénédiction, l’idée de ne plus jamais pouvoir s’en servir la glaça jusqu’aux os. Même si elle l’avait refoulée pendant dix ans, sa magie avait toujours été là, prête à refaire surface en cas de besoin. Si elle disparaissait pour toujours…
— Non. Je veux juste pouvoir la contrôler. Stopper ces éruptions de magie. J’ai juste besoin de temps.
Quand elle n’aurait plus besoin de se cacher, elle pourrait faire tellement de bien avec sa magie. Elle pourrait aider tant de gens, à l’instar de Torvin.
Delora n’eut pas l’air ravie par cette réponse, mais elle lui tendit malgré tout la fiole.
— Voilà de quoi endormir ta magie. Prends-en une gorgée dès à présent, puis une chaque matin au petit déjeuner.
Kiva retira le bouchon et huma le mélange ; elle reconnut des notes de tiroflée, de blé d’argent, de millefleurs et de moussombre. Elle avait aussi vu du tumumin et de la berce sur la planche à découper avant que sa grand-mère l’oblige à se retourner. Elle ne révéla pas ses connaissances rudimentaires en potions et dit simplement :
— Il y en a à peine assez pour trois jours.
— C’est parce que ce n’est pas une solution permanente. Et, même si ça l’était, je n’ai pas assez d’ingrédients sous la main pour en faire plus.
Kiva regarda Delora, paniquée.
— Alors qu’est-ce que je suis censée…
— Reviens mardi et j’essayerai de t’en préparer davantage. Tu en as assez pour tenir jusque-là. Tout ira bien.
Kiva n’était pas si confiante, surtout vu ce qui l’attendait à son retour au palais. Qui sait si elle serait autorisée à en ressortir un jour.
Toutefois… il y avait toujours la sortie secrète du tunnel, si elle n’avait pas d’autre option. Trouver une monture serait problématique, en revanche.
— Je ne suis pas sûre de pouvoir revenir, répondit Kiva d’un ton hésitant. C’est difficile pour moi de…
— Reviens, ne reviens pas, je m’en moque, l’interrompit Delora en essuyant la lame de sa dague.
Il lui restait trois jours pour trouver une solution. Kiva chassa résolument ce problème de son esprit et porta la fiole à ses lèvres. L’arrière-goût amer de la potion la fit grimacer et, en quelques secondes, un fourmillement inconfortable se manifesta sous sa peau ; mais, juste quand elle commençait à s’inquiéter, il s’évanouit, remplacé par un froid soudain qui lui arracha un petit cri de surprise. Avant qu’elle n’ait le temps de s’y habituer, ce froid laissa place à une sensation de brûlure si intense qu’elle dut se retenir de hurler. Un instant plus tard, son sang se figea de nouveau dans ses veines, puis…
Rien.
Absolument rien.
Comme si une part d’elle-même avait simplement disparu. Elle leva une main tremblante et tenta de convoquer sa magie. Mais il n’y eut ni picotement ni lueur dorée.
Ma magie fait partie de moi. Au même titre qu’un bras ou une jambe.
Kiva prenait pour la première fois conscience de la véridicité des mots de Jaren. Cette sensation de manque, la disparition de quelque chose de si vital à sa propre identité… C’était presque assez pour lui donner envie de fracasser le reste de la potion par terre.
Mais elle se retint.
Ce n’était que temporaire, se répéta Kiva, presque désespérément. Elle pouvait supporter ce petit sacrifice pour la cause.
Elle inspira profondément pour tenter de s’habituer à cet étrange vide au fond d’elle et se tourna vers sa grand-mère.
— C’est ce que vous prenez ? Pour étouffer votre magie ?
— Je te l’ai dit, ce n’est pas une solution permanente. Il faut que tu apprennes à contrôler tes pouvoirs, pas à les réprimer. C’est la seule manière de stopper les éruptions de magie.
— Comment avez-vous fait ?
— Je n’ai rien fait.
Kiva attendit que Delora s’explique, mais sa grand-mère n’ajouta rien de plus.
— Alors… est-ce que vous pratiquez toujours ? demanda Kiva en se souvenant de ce que son frère et sa sœur lui avaient dit au sujet de Tilda.
— Non.
Kiva fronça les sourcils.
— Si vous ne prenez pas cette potion et que vous n’utilisez pas votre magie, comment l’empêchez-vous de…
— Suffit les questions, l’interrompit Delora d’un ton suffisamment ferme pour que Kiva n’ose pas insister.
La vieille dame retourna au salon pour ranger la dague et répéta :
— Reviens dans trois jours.
Puis, voyant la peur s’immiscer dans l’expression de Kiva, elle soupira et ajouta :
— Je réfléchirai à d’autres moyens de t’aider d’ici là. Mais je ne te promets rien.
Si Kiva n’avait pas craint de se prendre un coup de canne, elle aurait serré sa grincheuse de grand-mère dans ses bras.
— Merci pour tout, murmura-t-elle en glissant la fiole dans sa poche avant de renfiler sa cape.
Elle n’aimait pas l’effet que la potion avait sur elle, mais elle ne pouvait nier que son anxiété s’était déjà largement atténuée.
Delora balaya d’un geste ses remerciements.
— Maintenant, du balai ! Et garde les yeux grands ouverts sur le chemin du retour.
La dernière chose dont Kiva avait besoin était de croiser le mystérieux Monsieur Crocs qui rôdait dans les parages, si bien qu’elle hocha la tête tout en réprimant un frisson. D’une voix basse mais pleine de gratitude, elle prit congé de sa grand-mère et quitta la maisonnette, impatiente de laisser ce marais loin, très loin, derrière elle.
Dans trois jours, elle reviendrait.
Elle trouverait un moyen d’y parvenir.
Comme toujours.
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Des trombes d’eau se remirent à tomber alors que Kiva était encore à mi-chemin de Vallenia. Lorsqu’elle franchit enfin les portes du palais, elle était trempée jusqu’aux os et frissonnait de tout son corps.
Avec une petite tape affectueuse sur l’encolure tachetée de boue de son cheval, elle le laissa entre les mains des palefreniers, puis remonta l’allée de gravier menant au palais.
Consciente de l’heure tardive, Kiva gravit l’escalier jusqu’à sa suite, dégoulinant sur la moquette rouge, et se prépara à affronter la colère de Caldon, qui devait sans nul doute l’y attendre.
Ce qu’elle n’avait pas anticipé, en revanche, c’était que Jaren serait revenu à temps pour assister à la scène.
Kiva ravala un grognement lorsque le regard du jeune homme se posa sur elle à son entrée dans la pièce, le visage étrangement vide de toute expression.
Caldon, quant à lui, la regardait avec une fureur palpable, bras croisés, ses yeux cobalt lançant des éclairs.
À côté des deux princes se tenait Naari, qui fronçait les sourcils d’un air déçu. Seule Mirryn, étendue sur le canapé, semblait prête à s’amuser de la situation.
Kiva ne prêta aucune attention à la princesse, ni à personne d’autre, car ses yeux se posèrent sur la dernière personne présente dans la pièce. Tipp était recroquevillé sur le fauteuil où elle avait laissé Caldon, les bras autour des genoux, le visage blême et les yeux baissés. Paniquée, Kiva se précipita vers le garçon et s’accroupit à côté de lui, ses vêtements gorgés d’eau bruissant à chaque mouvement.
— Tipp ?
Il ne répondit pas, et l’inquiétude de Kiva ne fit que grandir, jusqu’à ce que, enfin, il relève la tête, les lèvres tremblotantes, et murmure :
— Je suis d-d-désolé. Tu es p-partie si longtemps, et t-tout le monde était t-tellement inquiet. J’ai dû leur d-dire.
Kiva ferma les yeux, résignée. Toutes les excuses qu’elle avait imaginées durant le trajet du retour s’évanouirent en fumée. Malgré tout, elle prit la joue du garçon dans sa main glacée et répondit :
— Ce n’est pas grave. Je ne t’en veux pas.
Alors, elle se redressa et se tourna pour faire face aux autres. Personne ne parla, comme s’ils attendaient qu’elle prenne la parole en premier. Mais Caldon finit par craquer.
— Où diable étais-tu passée ? aboya-t-il en la menaçant du doigt.
— Je…
— Tu as été enlevée il y a à peine une semaine ! Tu n’aurais jamais dû partir seule en vadrouille ! Tu n’aurais jamais dû quitter la ville pour quelque raison que ce soit, et encore moins pour aller voir ta famille qui ne s’est pas souciée de toi pendant une décennie ! Bon sang, Kiva, je te croyais plus maligne que ça.
— Mais je…
— Et en me droguant par-dessus le marché ! Mais qu’est-ce qui t’a pris ? termina-t-il en criant.
Kiva serra ses bras contre sa poitrine, incapable de se défendre face à la colère justifiée du jeune homme.
— Cal, interrompit Jaren à voix basse. Laisse-la parler.
— Oh, ça promet, jubila Mirryn depuis le canapé, un verre de vin à la main.
Kiva ne regarda pas la princesse, son attention partagée entre Caldon et Jaren, l’un vibrant de rage et l’autre étrangement calme. Elle déglutit et s’emmitoufla dans sa cape trempée.
— Qu’est-ce que Tipp vous a dit ? demanda-t-elle.
— Non, répondit Caldon d’un ton sec. Tu ne vas pas te contenter de répéter ce qu’on sait déjà. On s’inquiète depuis des heures. On était sur le point d’appeler les gardes pour organiser une battue. Pour la deuxième fois en une semaine. Donc tu vas t’expliquer, tout de suite.
Jaren restait silencieux, toujours aussi impassible. Elle pouvait faire face à la colère de Caldon. Mais à l’apathie de Jaren ?
C’était plus que Kiva ne pouvait en supporter.
— Je suis désolée, murmura-t-elle. Je ne voulais pas vous faire peur. Juste… (Elle puisa dans tout ce qu’elle ressentait et répéta le mensonge qu’elle avait proféré à Tipp ce matin-là.) Je voulais juste voir ma famille. Voir si elle… si elle… (Elle déglutit et laissa ses yeux s’embuer de larmes.) Si elle voulait encore de moi. Après Zalindov.
La colère de Caldon ne se dissipa pas, mais le regard de Jaren s’emplit de compassion et son expression s’adoucit. Il attrapa la couverture que Tipp n’avait pas encore rangée et avança pour la draper sur les épaules de Kiva.
— Tu es partie très longtemps, dit-il à voix basse.
— J’ai été surprise par la tempête. J’ai décidé qu’il était plus sûr d’attendre qu’elle passe.
Elle désigna ses vêtements trempés et ajouta avec un sourire penaud :
— Je ne m’attendais pas à ce que la pluie recommence à tomber.
— La tempête n’a éclaté qu’en fin d’après-midi, répondit Caldon sans se laisser attendrir. Tu avais largement le temps de rentrer avant.
— On avait beaucoup de temps perdu à rattraper, mentit Kiva. Je n’ai pas vu les heures passer.
— Tu ne nous as toujours pas dit où tu étais, dit Caldon. Tipp n’avait aucune autre information que « juste en dehors de la ville ». On ne savait même pas où commencer nos recherches.
— Je ne vous ai pas demandé de partir à ma recherche, répliqua Kiva avant de pouvoir s’en empêcher.
— Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? gronda Caldon, sa colère enflant de nouveau. On tient à toi, Kiva. Tu m’as délibérément empêché de t’accompagner – ce que j’aurais fait sans l’ombre d’une hésitation et tu le sais. Quand tu n’es pas revenue, on a cru qu’il t’était arrivé malheur. As-tu la moindre idée de ce que ça fait de savoir que quelqu’un à qui tu tiens a disparu, est peut-être en danger, et que tu ne peux rien y faire ?
Cette fois, les larmes qui montèrent aux yeux de Kiva n’étaient pas feintes.
Caldon avait perdu ses deux parents durant une tempête. Il n’avait eu aucun moyen de les retrouver, ni même de savoir s’ils étaient encore en vie. Il y avait trop de parallèles avec ce qui venait de se passer aujourd’hui ; sans le vouloir, Kiva lui avait fait revivre le pire moment de sa vie.
— Je suis désolée, répéta-t-elle d’une voix étranglée.
— T’excuser ne change rien à ce que tu as fait, répondit Caldon, inflexible. Je ne veux même pas te regarder pour le moment. (Il tourna son regard incendiaire vers Jaren et ordonna :) Viens me trouver plus tard.
Puis il sortit à grands pas de la pièce sans attendre de réponse.
Kiva resta figée sur place, impuissante.
— Il va se calmer. Laisse-lui un peu de temps.
Kiva se tourna lentement vers Jaren, et le maelstrom d’émotions qui s’affichait à présent sur le visage du prince lui coupa le souffle. Peur, angoisse, désespoir. Et un intense soulagement de la savoir en sécurité.
Elle sentit ses jambes trembler en voyant l’emprise qu’elle avait sur lui. Et celle qu’en un seul regard il avait sur elle.
Incapable de continuer à soutenir son regard, Kiva ne résista pas quand il l’attira contre lui.
— Je ne vais pas t’ordonner de ne pas recommencer, murmura-t-il. Je ne vais pas te barricader dans le palais. Mais je t’en supplie, dis à quelqu’un où tu vas la prochaine fois.
Avec un pincement de douleur, Kiva hocha la tête contre sa poitrine pour ne pas avoir à lui mentir yeux dans les yeux.
Elle détestait ce Jaren si compréhensif, si généreux.
Elle le détestait parce qu’elle… parce qu’elle…
Kiva ne termina pas cette pensée, refusant d’admettre l’intensité des sentiments qu’elle en était venue à éprouver.
Et il ne s’agissait pas uniquement de Jaren. À en juger par sa réaction, Caldon était lui aussi parvenu à s’insinuer dans le cœur de Kiva, d’une manière plus platonique. Elle ne pouvait s’empêcher de se repasser en boucle le regard furieux qu’il lui avait lancé avant de quitter la pièce.
Kiva se racla la gorge et recula d’un pas, impatiente de se réfugier dans sa chambre et de mettre un terme à cette longue journée.
— C’est tout ? lança Mirryn, incrédule. Personne d’autre n’est curieux de savoir comment se sont passées ses retrouvailles ?
— Mirri, dit Jaren d’un ton ferme, si Kiva ne veut pas en parler, elle n’est pas obligée.
— J’aimerais savoir moi aussi.
C’était Naari, restée jusqu’à présent silencieuse, qui avait prononcé ces mots. Elle était manifestement toujours fâchée que Kiva ait fait l’exact contraire de ce qu’elle lui avait demandé.
— K-Kiva ? dit Tipp d’une voix hésitante. T-tu veux bien nous dire ? S’il te plaît ? Comment ça s’est p-passé avec ta famille ?
Jaren avait bien fait comprendre qu’elle avait le choix, mais, après ce qu’elle leur avait fait vivre, Kiva se sentit obligée de répondre :
— Ça s’est… bien passé. On a mangé des scones, bu du thé et discuté pendant des heures.
Voilà à présent qu’elle mêlait plusieurs histoires. Si elle n’y prenait pas garde, elle allait finir par se mélanger les pinceaux et être prise en flagrant délit de mensonge.
— Ton frère et ta sœur, c’est ça ? demanda Jaren. C’est ce que Tipp nous a dit.
— Oui. Zuleeka et Torell.
Kiva s’autorisa à dévoiler leurs prénoms car le Conseil Royal n’était pas parvenu à identifier la Vipère et le Chacal, et Tor lui avait confirmé que presque personne ne savait qui ils étaient vraiment.
— Et où donc as-tu retrouvé ce frère et cette sœur ? demanda Mirryn en observant Kiva par-dessus son verre de vin.
Puisque Torell et Zuleeka étaient cachés au fin fond de la forêt, Kiva révéla une autre semi-vérité :
— Valboisé.
Naari tressaillit.
— Tu es allée seule jusqu’à Valboisé ? Tu sais combien de personnes se sont perdues dans ces bois ?
— Je ne suis pas entrée dans les bois, mentit Kiva.
Elle regrettait presque de ne pas avoir admis qu’elle était allée rendre visite à sa grand-mère à Aigues-Noires… Mais elle se rappela qu’au moins quatre résidentes du village connaissaient à présent son secret. Si quelqu’un décidait de s’y rendre pour poser des questions… Non, il valait mieux que Kiva continue de parler de son frère et sa sœur, qui étaient tous deux bien plus difficiles à localiser.
Du moins, c’est ce qu’elle pensait jusqu’à ce que Mirryn déclare :
— Tu devrais les inviter à déjeuner au palais. Demain.
Kiva écarquilla les yeux.
— Pardon ?
— Après tout, continua la princesse, tu as fait la connaissance de notre famille, c’est à notre tour de rencontrer la tienne.
— Je… euh…
Kiva tenta de trouver une excuse – en vain.
— C’est décidé, décréta Mirryn en se levant avec élégance. Envoie-leur une missive. Je vais demander aux cuisines de préparer un délicieux repas. On va faire une vraie fête.
— Non, s’il te plaît, je…
Mirryn agita son verre vide.
— Je plaisante. Ce sera en toute simplicité. Pas la peine de prendre l’air si paniqué, Kiva. On va bien s’amuser.
S’amuser. Kiva était loin de partager l’optimisme de Mirryn, mais celle-ci se dirigea vers la porte avant que Kiva n’ait le temps de protester davantage.
— Je ne suis pas certaine qu’ils puissent venir comme ça, à l’improviste, dit-elle d’une voix faible à Jaren et Naari.
Seul Tipp semblait excité par la perspective de rencontrer la famille de Kiva, ayant retrouvé sa bonne humeur habituelle maintenant qu’il savait qu’elle ne s’était pas attiré de sérieux ennuis.
— Ça ne coûte rien de leur demander, dit Naari en désignant le petit bureau dans un coin de la pièce. Écris ton mot et j’enverrai le messager royal le porter ce soir.
À contrecœur, Kiva se dirigea vers le bureau. Tout en elle lui criait que c’était une mauvaise idée, mais elle n’avait aucune raison valable de refuser, si bien qu’elle s’assit et sortit un morceau de parchemin. Naari s’était approchée, et Kiva sentait les yeux de la garde fixés sur elle.
Cher frère, chère sœur,
Quel bonheur de vous avoir revus aujourd’hui. Merci de m’avoir accueillie chez vous, à Valboisé, et de m’avoir réconfortée face au déluge d’émotions qui m’a submergée. Je suis certaine que les choses vont s’améliorer dans les jours à venir.
Pour vous remercier de votre gentillesse, je souhaite vous inviter à déjeuner au palais du fleuve demain. Répondez-moi dès que possible, mais je comprendrai s’il ne vous est pas possible de venir.
 
Je vous embrasse,
Kiva

— Fini ? demanda Naari en lisant sans vergogne par-dessus son épaule.
Kiva acquiesça. Elle espérait non seulement que ses propos presque décousus étaient suffisamment innocents pour ne pas éveiller les soupçons, mais aussi que Zuleeka et Torell comprendraient les allusions cachées – notamment qu’elle avait trouvé un moyen de réprimer sa magie et qu’ils devaient refuser l’invitation.
Jaren s’approcha à son tour, mais, à la surprise de Kiva, il se contenta de lancer un bref coup d’œil vers le parchemin avant de demander :
— Tu n’utilises pas ton code ?
Kiva se raidit.
— Pardon ?
— Le message que tu as envoyé à ta famille quand on a quitté Zalindov était écrit en code. Je pensais que c’était un truc entre vous.
— C’est vrai, dit Kiva d’une voix rauque. Je, euh, je vais rajouter quelque chose pour qu’ils sachent que c’est bien moi.
Elle agrippa sa plume pour empêcher sa main de trembler, puis la replongea dans l’encrier et termina son message :
[image: ]Restée coincée à Aigues aujourd’hui. Dit que j’étais avec vous. La famille royale veut vous rencontrer. Ne venez pas.
 
Kiva manqua de souligner les trois derniers mots, mais elle craignait de trop attirer l’attention.
— Qu’est-ce qu’il est écrit ? demanda Naari en scrutant les symboles.
— Que j’ai hâte de les revoir, mentit Kiva en repliant le parchemin pour écrire sur le dessus Torell et Zuleeka Meridan, Au Sanglier éméché, Valboisé.
Naari lui prit le message des mains d’un air vaguement soupçonneux, mais, comme c’était l’expression habituelle de la garde, Kiva tenta de ne pas s’en inquiéter.
— J’ai hâte d-de rencontrer t-ta famille ! s’exclama Tipp. Mirri a raison, on v-va bien s’amuser !
Kiva se força à sourire, en espérant que ses véritables émotions ne transparaissaient pas sur son visage.
Elle essaya de se persuader que Tor et Zuleeka ne prendraient pas le risque de venir.
Et pourtant… Kiva ne pouvait s’empêcher de craindre que, poussés par la curiosité, son frère et sa sœur ne décident de venir au palais. L’angoisse l’étreignit à l’idée de ce que le lendemain lui réserverait.

Chapitre[image: ]
20
Ce soir-là, Kiva se mit au lit rongée par une multitude d’angoisses. Elle ne parvenait notamment pas à oublier l’expression furieuse sur le visage de Caldon. Elle ne l’avait jamais vu si en colère, pas même lorsqu’elle l’avait accidentellement poignardé.
Il fallait qu’elle aille le voir, décida-t-elle en repoussant ses couvertures. Elle devait au moins essayer d’arranger les choses. C’était la seule manière de dénouer le nœud qui lui entortillait l’estomac.
Le problème, c’était que Caldon ne dormait pas au palais mais dans la caserne.
Une robe de chambre ne suffirait pas : Kiva mit la main sur une cape sèche qu’elle drapa par-dessus son pyjama, et glissa son long pantalon en soie dans une paire de bottines propre. Sa tenue de nuit était à peine visible sous sa cape, mais elle prit soin de maintenir les pans fermés d’une main lorsqu’elle quitta sa chambre et descendit au rez-de-chaussée pour s’aventurer dehors.
La tempête était terminée, mais avait laissé derrière elle un froid mordant qui lui fit allonger le pas en direction de la caserne brillamment éclairée. Au vu de l’heure tardive, Caldon devait se trouver dans les quartiers de nuit, qui, si Kiva se souvenait bien, étaient situés entre le mess et l’infirmerie.
Kiva atteignit l’entrée juste au moment où deux gardes sortaient du bâtiment, un homme et une femme en armure qui s’apprêtaient de toute évidence à commencer leur ronde. Ils la regardèrent avec curiosité, mais ni l’un ni l’autre ne tenta de l’arrêter lorsqu’elle passa devant eux. Pour cette raison, elle se retourna et leur demanda :
— Excusez-moi, où puis-je trouver Cal… euh, le prince Caldon ?
La femme haussa un sourcil et Kiva prit conscience, un peu tard, de ce que sa présence en pleine nuit semblait suggérer. Elle agrippa sa cape de plus belle et garda la tête haute, tentant de s’empêcher de rougir.
L’homme, que Kiva avait déjà aperçu sur le terrain d’entraînement, ne broncha pas, et Kiva espéra qu’il empêcherait sa compagne de propager des rumeurs gênantes.
— Le prince a une chambre privée, répondit-il avant de lui en indiquer rapidement le chemin.
Kiva le remercia et s’engouffra dans le bâtiment. Bien que curieuse, elle ne s’arrêta pas pour faire le tour de l’infirmerie, ni pour ouvrir les nombreuses autres portes qu’elle croisa – la plupart menaient probablement à des quartiers privés, des salles de réunion, et le reste aux dortoirs, où logeaient les gardes de rang inférieur.
En approchant de la chambre de Caldon, Kiva sentit une bouffée d’angoisse la submerger. Elle s’arrêta devant la porte, fixa le panneau en bois, puis rassembla tout son courage avant de frapper discrètement. N’obtenant aucune réponse, elle frappa de nouveau, un peu plus fort.
L’espace d’un horrible instant, Kiva se demanda si Caldon avait de la compagnie – auquel cas il n’apprécierait pas d’être dérangé. Elle commença à reculer en grimaçant, mais c’est alors que la porte s’ouvrit et que surgit le prince, vêtu d’un pantalon de pyjama et d’une chemise déboutonnée. À en juger par ses cheveux ébouriffés et ses petits yeux plissés face à la lumière du couloir, elle venait de le tirer du sommeil.
Kiva se mordit la lèvre, craignant de lui avoir donné une raison de plus de se mettre en colère. Il semblait d’ailleurs à deux doigts de lui claquer la porte au nez.
— S’il te plaît, croassa-t-elle. J’ai vraiment besoin de te parler.
Lèvres pincées, Caldon se décala pour la laisser entrer.
Une fois à l’intérieur, Kiva examina la chambre avec intérêt. L’endroit était pratique et fonctionnel, avec pour seuls meubles un lit, un bureau, une étagère et une armoire. Il n’y avait aucune décoration aux murs, pas le moindre objet abandonné par terre, tout était parfaitement à sa place – et sans la moindre personnalité. La pièce ressemblait si peu à Caldon que Kiva s’en inquiéta et que, au lieu de réitérer aussitôt ses excuses, elle lâcha :
— Pourquoi ne vis-tu pas au palais ?
Caldon referma la porte et s’y appuya, bras croisés sur son torse à moitié nu.
— Qu’est-ce que tu fais là, Kiva ?
Il n’avait pas répondu à sa question. Pire encore, il l’avait appelée par son prénom. Pas Risette, ni Petite Lune. Elle haïssait ces deux surnoms – du moins, c’est ce qu’elle prétendait – et, pourtant, elle aurait donné n’importe quoi pour les entendre à présent.
— Je peux m’asseoir ? demanda-t-elle en désignant la chaise à côté du bureau.
Caldon ne bougea pas.
— Non.
Kiva savait que ce serait difficile, mais il n’essayait même pas de lui faciliter la tâche.
— Je sais que tu es fâché contre moi, dit-elle d’un ton conciliant. C’est entièrement justifié.
— Quelle générosité, répondit-il d’une voix monocorde, le visage fermé.
Kiva grimaça et se remémora les raisons de sa colère. Ce n’était pas uniquement parce qu’elle l’avait drogué.
As-tu la moindre idée de ce que ça fait de savoir que quelqu’un à qui tu tiens a disparu, est peut-être en danger, et que tu ne peux rien y faire ?
Incapable de soutenir le regard furieux du prince, Kiva se détourna ; ses yeux se posèrent sur le bureau et elle aperçut quelque chose qui lui avait échappé jusqu’alors, l’unique touche de couleur de la chambre.
C’était un petit portrait, un garçon et une fille qui souriaient de toutes leurs dents, bras dessus, bras dessous, avec derrière eux un homme et une femme qui les regardaient avec amour.
Le cœur de Kiva se serra et elle dut se retenir d’attraper le cadre pour l’examiner de plus près. Car elle savait exactement de qui il s’agissait : Caldon et sa famille, avant que le malheur les frappe.
— J’ai été stupide, murmura-t-elle.
Surpris, Caldon se redressa.
— J’ai tout gâché aujourd’hui. J’aurais juste dû te dire que j’avais besoin d’un peu de temps seule. Je… (La voix de Kiva se brisa.) Je m’en veux de t’avoir fait subir tout ça.
Cette fois, elle tendit la main vers le portrait et glissa les doigts le long du cadre.
— Je sais ce que ça fait de perdre sa famille. De sentir ce vide, cette douleur, et de craindre de ne plus jamais rien ressentir d’autre.
Caldon déglutit avec peine.
— Je sais ce que ça fait d’être perdue dans les ténèbres, continua Kiva avant d’ajouter à voix basse une dangereuse confession : Je sais ce que c’est de devenir ces ténèbres, de se laisser consumer. C’est tellement plus facile de se terrer dans le noir plutôt que de se battre pour regagner la lumière.
Dieux savaient qu’elle était bien placée pour le savoir.
— Je sais aussi combien il est tentant de ne plus rien ressentir. De repousser tout le monde pour ne plus jamais vivre une telle agonie. Je sais, Cal. Je sais.
Il décroisa les bras, les yeux brillants.
— Ma famille m’a été arrachée il y a dix ans, souffla-t-elle. J’ai eu tort d’agir comme je l’ai fait aujourd’hui, mais peux-tu réellement m’affirmer que, si tu avais eu le choix, tu n’aurais pas fait n’importe quoi pour retrouver tes parents ?
C’était un coup bas que d’utiliser son propre chagrin contre lui, mais rien de ce qu’avait dit Kiva n’était un mensonge – pas cette fois.
— Je suis vraiment désolée. Plus que tu ne le sauras jamais.
Lorsqu’il vit les remords sincères sur le visage de Kiva, Caldon desserra les dents et poussa un profond soupir avant d’ordonner :
— Viens là.
Kiva hésita, craignant qu’il ne la mette à la porte. Mais Caldon avança vers elle à grands pas et l’attrapa brusquement dans ses bras.
— Ne me fais plus jamais une telle peur, tu m’entends ? chuchota-t-il à son oreille.
Il la relâcha et ajouta d’un ton bien plus ferme :
— Et si tu t’avises à nouveau de me droguer, je te flanquerai au cachot pendant une semaine. Peut-être plus. C’est compris ?
Kiva hocha la tête, stupéfaite par cette étreinte, par ce pardon.
— Effectivement, tu as été stupide aujourd’hui, ajouta le prince. Mais la famille est bien la seule raison valable d’agir avec autant d’inconscience.
Il recula d’un pas pour mettre un peu de distance entre eux deux, sans vraiment s’éloigner.
— Jaren est venu me raconter ce qui s’était passé après mon départ. J’espère que ton frère et ta sœur viendront demain, histoire qu’on voie s’ils valaient la peine que tu nous causes tous ces tracas.
Kiva sentit de nouveau ses entrailles se nouer à cette idée.
— C’est le cas ?
Elle sursauta.
— Le cas de quoi ?
— Est-ce qu’ils en valent la peine ? demanda Caldon avec sérieux. Tu as pris de gros risques pour aller les retrouver. Et pourtant, tu es revenue au palais après coup au lieu de rester auprès d’eux. C’est révélateur.
Comme l’avait dit Zuleeka une semaine plus tôt, Kiva ne pouvait pas espionner la famille royale depuis le campement rebelle. Et pourtant… elle réfléchit aux paroles de Caldon et se demanda où elle choisirait de vivre si c’était à elle d’en décider.
La réponse lui vint aussitôt, accompagnée d’une bouffée de panique : elle se sentait chez elle au palais, non pas en raison du luxe des lieux, mais à cause des gens qui s’y trouvaient.
Que l’éthermonde lui vienne en aide.
Tentant de reprendre un semblant de contrôle, Kiva lui lança un sourire narquois et demanda :
— Tu comptes me jeter dehors ?
Caldon leva les yeux au ciel.
— Veiller sur toi est en train de devenir un travail à plein temps, donc non. À moins que tu ne me donnes une bonne raison de le faire.
— N’exagérons pas, je ne suis pas si difficile, protesta Kiva pour se retenir d’avouer qu’il aurait en réalité de multiples raisons de la tenir éloignée de sa famille.
— Permets-moi d’être d’un autre avis. Tu as été kidnappée par des rebelles, attaquée par des Mirravéens, tu as disparu dans la nature sous prétexte d’aller rendre visite…
— Attends, l’interrompit Kiva. Comment ça, attaquée par des Mirravéens ?
Caldon s’appuya contre le bureau.
— Je crois que ton enlèvement était plus complexe qu’il n’y paraissait. Jaren, Naari, Veris… ils n’étaient pas là. Cet autre groupe qui nous a pris en embuscade après que je me suis débarrassé des rebelles… je ne crois pas qu’il était en lien avec le premier. Je crois qu’ils voulaient autre chose. C’est pour ça que j’étais si inquiet pour toi aujourd’hui. Je pensais que Mirraven t’avait capturée.
Kiva blêmit en se rappelant que Caldon avait déjà exprimé ses soupçons après l’incident et qu’il n’avait pas été pris au sérieux. Mais s’il disait vrai…
— Qu’est-ce que Mirraven pourrait bien me vouloir ?
Caldon lui lança un regard pénétrant et répliqua :
— Qu’est-ce que les rebelles te voulaient ?
Kiva ne pouvait répondre à cette question sans révéler toute la supercherie, si bien qu’elle resta muette.
— Donc tu vois, continua Caldon, garder un œil sur toi est bien plus simple quand je sais où tu es. Ou au moins où tu es censée être. Des coups comme celui d’aujourd’hui n’aident pas.
Kiva baissa les yeux, déconfite. Elle n’était pas certaine de croire Caldon au sujet de Mirraven. Après tout, les rebelles avaient recruté des alliés au nord, et Zuleeka aurait aisément pu laisser plus d’hommes sur place qu’elle ne l’avait sous-entendu. C’était une explication bien plus probable que l’éventualité que Kiva ait été attaquée par un second groupe inconnu la même nuit. La coïncidence était trop grande, et Kiva résolut de ne plus y penser. Elle avait déjà suffisamment de quoi s’inquiéter, inutile d’ajouter de telles hypothèses à la liste.
Caldon bâilla bruyamment, puis se dirigea vers la porte.
— Aussi agréable qu’ait été cette petite conversation, j’ai besoin d’une bonne nuit de sommeil. Je te ramène au lit. Une grosse journée nous attend demain.
— Je peux rentrer seule, protesta Kiva.
Caldon ouvrit la porte, faisant la sourde oreille.
— Dépêche, Risette.
Kiva n’insista pas davantage, soulagée qu’il l’appelle de nouveau par son surnom. Alors qu’ils remontaient le couloir endormi de la caserne, elle ne put s’empêcher de poser de nouveau la question :
— Pourquoi n’habites-tu pas au palais ?
Cette fois, Caldon répondit :
— J’y ai des appartements. Tu as vu ma garde-robe ? Où crois-tu que je range mes vêtements ?
La mimique exagérée de Caldon arracha un sourire à Kiva, mais elle reprit son sérieux lorsqu’il continua :
— Je préfère être ici. En grandissant, j’allais constamment de caserne en caserne, donc ça me rappelle mon enfance. Une autre époque, des choses que… Des choses que je ne veux pas oublier.
La poitrine de Kiva se serra. Jaren avait tort de penser que son cousin évitait tout ce qui risquait de lui rappeler ses parents. C’était le contraire : Caldon faisait tout pour se souvenir d’eux. Sauf, peut-être, les choses qui étaient trop douloureuses. Comme revoir sa sœur. Visiter les campements. Et endosser le rôle qu’il avait convoité durant des années.
Nul besoin d’être un génie pour comprendre que Caldon se punissait. Que, même trois ans plus tard, son chagrin était encore si vif qu’il dictait toutes ses décisions.
Kiva le comprenait mieux que quiconque. Mais elle savait aussi que le prince ne voudrait pas de sa pitié, et elle se força donc à lui lancer un petit sourire ironique.
— Oh oui, je vois tout à fait pourquoi tu aimes être ici. C’est si paisible. Si confortable. Si spacieux. C’est comme ton havre de paix personnel.
Son commentaire tombait à pic car ils passèrent alors devant l’un des plus grands dortoirs, duquel s’échappait un concert de ronflements et autres bruits corporels.
Les lèvres de Caldon tressaillirent.
— Je suis sûr qu’on peut te trouver une petite place, si tu veux me rejoindre.
Kiva grimaça, mais refusa de mordre à l’hameçon, ce qui ne fit qu’amuser davantage le prince.
— Il fait froid dehors, déclara-t-elle. Tu devrais boutonner ta chemise pour ne pas tomber malade.
— De tels abdos méritent d’être vus, rétorqua Caldon avec un petit rire.
Kiva ne put retenir un gloussement amusé.
Dans une atmosphère considérablement plus détendue, ils sortirent de la caserne et remontèrent l’allée menant au palais. Une fois devant l’entrée, Kiva assura à Caldon qu’elle n’avait pas besoin d’être escortée jusqu’à sa chambre et lui souhaita bonne nuit.
Alors qu’elle se détournait pour partir, il plongea ses yeux bleus dans les siens et déclara :
— Tu dis que tu es devenue les ténèbres, qu’elles t’ont consumée, mais je n’y crois pas une seconde. Je n’ai jamais rencontré personne d’aussi lumineux que toi.
Sur ce compliment aussi profond qu’inattendu, il s’éloigna, la laissant plantée là, les larmes aux yeux et touchée en plein cœur.
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Encore sous le choc des dernières paroles de Caldon, Kiva prit la direction de sa chambre.
Toute la fatigue accumulée au cours de la journée l’avait enfin rattrapée et elle avait hâte de regagner son lit, mais ce plan vola en éclats lorsqu’elle aperçut une silhouette vêtue de noir disparaître fugacement au coin du couloir.
Elle aurait reconnu ces épaules n’importe où.
C’était Jaren. Mais… pourquoi se faufilait-il en douce dans son propre palais ?
Vous croyez vraiment qu’Eidran m’aurait confié cette information, sachant ce que j’en ferais ?
Kiva poussa un grognement. Évidemment, il fallait que Jaren ait choisi cette nuit-là pour enquêter sur le repaire secret des rebelles – du moins, si c’était bien ce qu’il était parti faire. Quoi qu’il en soit, la curiosité de Kiva était désormais piquée.
Regrettant d’être restée en pyjama pour aller voir Caldon, elle s’emmitoufla dans sa cape et se hâta de prendre le prince en filature – à bonne distance.
Ce dernier descendit étage après étage jusqu’à arriver au rez-de-chaussée… où il continua à descendre.
Les tunnels.
Kiva le suivit sous le fleuve en direction de l’aile l’ouest, tous deux restant prudemment dans l’ombre. Jaren avait de toute évidence décidé de ne prendre aucun risque d’être vu en train de quitter l’enceinte du palais. Le rythme cardiaque de Kiva s’accéléra lorsqu’elle le vit disparaître par la porte menant à la sortie secrète. Elle ne pouvait pas le suivre de trop près. Si elle ne lui laissait pas le temps de descendre dans le tunnel, il risquait de la repérer.
L’attente était une véritable agonie. Elle se sentait exposée à tous les regards et se dandinait nerveusement d’un pied sur l’autre. Mais c’était le milieu de la nuit, et les tunnels souterrains étaient déserts. Personne ne savait qu’elle était là. Personne ne savait que Jaren était là.
Naari allait le tuer quand elle apprendrait ce qu’il avait fait.
Enfin, si elle l’apprenait, se reprit intérieurement Kiva.
Quand elle eut estimé qu’assez de temps avait passé, elle ouvrit prudemment la porte et se glissa de l’autre côté pour dévaler les nombreuses marches faiblement éclairées. Elle ne s’arrêta qu’en arrivant à l’embranchement, au pied de l’escalier.
Elle tendit l’oreille pour tenter d’estimer la position de Jaren. S’il avait ralenti le pas, elle risquait de lui rentrer dedans, mais, s’il avait accéléré, elle pourrait perdre sa trace. Il fallait absolument qu’elle voie la direction qu’il allait prendre une fois remonté à la surface. S’il disparaissait dans la ville, elle ne le retrouverait jamais.
Kiva décida de ne pas attendre davantage et s’engouffra dans le tunnel de droite, aussitôt avalée par l’obscurité. Au loin, elle entendit des bruits métalliques distinctifs ; le cœur battant, elle comprit que Jaren était presque sorti du tunnel, et elle-même était encore trop loin.
Faisant fi de toute prudence, elle se mit à courir à l’aveuglette et ne s’arrêta qu’en apercevant un soupçon de clair de lune qui baignait le tunnel d’un bleu nuit. Elle continua alors à avancer plus prudemment jusqu’à trouver l’escalier, quelques pas plus loin.
Kiva grimpa les marches aussi vite qu’elle l’osa ; lorsqu’elle arriva en haut, elle découvrit que la grille avait été remise en place. Elle la poussa dans un horrible crissement qui la fit grimacer. Mais sa crainte d’être entendue se révéla infondée car, lorsqu’elle sortit la tête, seul le clapotis du fleuve troublait le silence nocturne. La sortie était bien plus proche de la berge qu’elle ne l’avait supposé.
Kiva mit une seconde à s’orienter : les murs fortifiés du palais se trouvaient dans son dos, le Serin à sa droite, et un tronçon de parc la séparait des rues les plus proches. Il n’y avait pas de clôture dorée, signe qu’elle se trouvait à l’arrière du palais, probablement juste au coin de l’entrée de service qu’elle et Caldon avaient empruntée le soir de son enlèvement. Il n’y avait personne en vue, à l’exception de Jaren qui se faufilait entre les arbres du parc, telle une ombre.
Kiva se hissa hors du tunnel et se précipita à sa suite. Ils empruntèrent une rue qui longeait le fleuve, bordée de luxueuses demeures, de bâtiments de guildes, de chambres de commerce et d’entrepôts. Les bâtiments étaient tous illuminés, mais le chemin suffisamment sombre pour dissimuler Kiva et Jaren aux regards.
Ils continuèrent ainsi jusqu’à atteindre une zone délabrée qui donnait sur les docks – l’endroit était ce qui se rapprochait le plus des bas quartiers de Vallenia. Ils étaient encore en périphérie, suffisamment près du centre-ville pour que Kiva ne craigne pas d’être détroussée et laissée pour morte.
Elle commença à se demander si elle avait commis une erreur en quittant le palais. Même si le prince suivait effectivement la piste d’Eidran, Zuleeka avait promis d’avertir les rebelles basés en ville. Jaren ne trouverait rien, ni personne. Il n’y avait donc aucune raison de continuer à le prendre en filature.
Pourtant, Kiva était incapable de faire marche arrière.
Surtout lorsqu’elle le vit tourner dans une ruelle et s’arrêter devant un bâtiment sombre, jeter un rapide coup d’œil par-dessus son épaule puis disparaître à l’intérieur.
Surprise, Kiva ouvrit grand les yeux quand elle s’approcha à son tour de la porte écarlate derrière laquelle s’élevaient de la musique et des rires tapageurs. Car ce n’étaient pas les seuls bruits qui filtraient dans la ruelle silencieuse : on percevait aussi des murmures qui ne pouvaient provenir que d’une Maison Rouge, comme on appelait les célèbres lupanars de Vallenia.
Kiva sentit ses joues s’empourprer et elle se demanda si elle s’était fourvoyée sur les raisons du départ furtif de Jaren. Mais non. Caldon, lui, serait peut-être venu dans un tel endroit, mais Jaren ne lui semblait pas être le genre de personne à chercher du plaisir auprès d’inconnues. Ce devait être l’adresse qu’Eidran lui avait confiée.
Se préparant à affronter ce qui l’attendait à l’intérieur, Kiva rabattit sa capuche sur sa tête avant d’ouvrir la porte et de franchir le seuil. Une odeur âcre d’encens lui brûla aussitôt les narines, tandis que ses yeux tentaient de s’habituer à la pénombre cramoisie – les lumières de luminium étaient couvertes de tissus écarlates qui projetaient des ombres sur la moindre surface visible.
Le petit salon était plein à craquer. D’aucuns portaient des capes ou des masques, d’autres étaient déjà à moitié nus. Il y avait des gens debout, d’autres qui se prélassaient sur les canapés couleur lie-de-vin, d’autres encore qui dansaient sur la musique sensuelle. Des voilages tombaient du plafond pour offrir un semblant d’intimité, mais le tissu était si fin que l’on voyait à travers, un véritable rêve de voyeur.
Kiva s’enfonça dans la pièce à la recherche de Jaren, dissimulant son visage. Il y avait tant de clients qu’elle dut s’y reprendre à deux fois pour enfin le trouver. Il parlait à une femme bien bâtie qui pointa du doigt un recoin. Il la remercia d’un signe de tête, puis se dirigea vers la direction indiquée.
Kiva tenta de voir ce qui s’y trouvait, mais trop de corps et trop de voilages se dressaient en travers de son chemin. Elle s’approcha, ignorant les bras qui se tendaient vers elle sur son passage et déclinant les invitations susurrées à ses oreilles. Partout où elle posait les yeux, elle découvrait des sourires trop larges, des regards vitreux, des membres couverts de sueur malgré la fraîcheur ambiante, de la poudre dorée sur les lèvres, les nez, les doigts.
De la poudre d’ange.
D’autres drogues aussi, peut-être même un mélange spécialement concocté par la maison pour ses clients.
Kiva continua à s’enfoncer parmi la foule, et son champ de vision se dégagea enfin suffisamment pour qu’elle puisse voir Jaren s’approcher du coin de la pièce. Assis là se trouvait un petit groupe d’individus qui ne semblaient pas le moins du monde intéressés par ce qui se passait autour d’eux.
Non. Le cœur de Kiva fit un bond. Zuleeka était censée avoir prévenu les rebelles de ne pas se retrouver ici, leur avoir ordonné de trouver un nouveau repaire.
Jaren n’était pas idiot. S’il était parvenu à infiltrer Zalindov, il pourrait assurément convaincre un petit groupe de rebelles qu’il était l’un des leurs. Il fallait que Kiva les prévienne.
Ou… peut-être qu’elle le prévienne, lui.
Car, lorsqu’un autre couple s’écarta de son chemin, faisant bruisser un autre voilage, Kiva vit ce qui lui avait échappé jusque-là : l’une des silhouettes portait un masque argenté orné de serpents enroulés.
La Vipère était là.
Zuleeka était là.
Et, en une fraction de seconde, celle-ci se leva et sa lame fendit l’air en direction du prince héritier d’Evalon.
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Tout l’air s’échappa des poumons de Kiva lorsqu’elle vit la lame fondre sur Jaren.
— NON ! cria-t-elle, mais la musique était trop forte, la foule trop compacte pour que sa voix porte.
Trop loin pour intervenir, elle ne put que regarder, horrifiée, la scène qui se déroulait sous ses yeux.
Zuleeka était rapide comme l’éclair, son geste fluide.
Mais Jaren l’était plus encore.
Kiva ne le vit même pas dégainer une arme, mais, au lieu de se planter dans sa poitrine, l’épée de Zuleeka percuta celle du prince dans un crissement métallique qui attira bien plus l’attention que le cri de Kiva.
Des clients aux yeux vitreux se tournèrent pour les regarder, tandis que le reste des rebelles se levait d’un bond, dégainant tous leur arme et se précipitant vers Jaren.
Le rapport de force était dangereusement déséquilibré…
Jusqu’à ce que la donne change.
Car soudain Naari surgit de l’ombre, une expression féroce sur le visage et une épée dans chaque main.
La Vipère – Zuleeka – se concentra aussitôt sur elle, comme si elle savait que le Bouclier d’Or constituait la plus grande menace. Les deux se tournèrent violemment autour tandis que Jaren affrontait les autres rebelles, défendant non seulement sa propre peau mais aussi celle des civils les plus proches qui avaient commencé à prendre conscience du danger et tentaient à présent de s’enfuir. Des cris paniqués s’élevèrent et une bousculade générale s’ensuivit. La panique ne fit que décupler lorsque la porte d’entrée s’ouvrit avec fracas et qu’un contingent de gardes en armure argentée débarqua dans la Maison Rouge, mené par le capitaine Veris.
À leur vue, même les clients les plus embrumés par la drogue retrouvèrent leurs esprits. Ceux qui étaient en tenue légère attrapèrent leurs vêtements, et ceux qui cherchaient à rester anonymes firent de leur mieux pour dissimuler leur visage sous leur capuche – Kiva comprise.
Il fallait qu’elle parte d’ici, tout de suite.
Mais, avant qu’elle ne puisse se fondre dans la foule, elle vit sa sœur repérer les gardes qui se dirigeaient vers elle. Zuleeka fit signe à quelqu’un et, en un rien de temps, toutes les lumières s’éteignirent.
Les cris devinrent stridents, et Kiva se retrouva attaquée de toutes parts par des coups de coude et d’épaule paniqués. À peine quelques secondes plus tard, le luminium se ralluma, baignant de nouveau la pièce d’une lueur écarlate, mais Kiva savait déjà ce qu’elle y verrait.
Zuleeka et les rebelles avaient disparu.
Kiva profita du tohu-bohu pour quitter la Maison Rouge au milieu des clients terrifiés et disparaître dans la pénombre de la ruelle avant que quiconque ne la reconnaisse. Elle grimaça en pensant à tous les ennuis que Jaren s’était attirés. Naari devait être furieuse.
Car il s’en était fallu de peu. Si Naari n’était pas arrivée pile au bon moment, Jaren aurait dû affronter seul tout le groupe de rebelles, y compris Zuleeka. Et si la Garde Royale n’avait pas débarqué, les rebelles ne se seraient peut-être pas enfuis. Quelqu’un aurait pu être blessé. Ou tué.
Et tout aurait été la faute de Kiva, parce qu’elle avait été manipulée.
En longeant lentement le fleuve en sens inverse, Kiva prit conscience que sa sœur n’avait jamais eu l’intention de prévenir les rebelles que leur repaire avait été identifié. À la place, elle s’était servie d’eux pour tendre un piège.
C’était malin, Kiva devait bien le reconnaître. Et si cela avait fonctionné…
Elle interrompit de force le fil de ses pensées, refusant d’envisager une telle éventualité.
Kiva passa le trajet du retour à tenter de déterminer contre qui elle était le plus en colère : Zuleeka, Jaren ou elle-même. Zuleeka avait pris un risque en venant en ville cette nuit, et encore plus en orchestrant une attaque contre le prince héritier. Mais Jaren était entré dans son jeu en prenant la décision impulsive de suivre une piste dangereuse sans prévenir quiconque.
Et, bien sûr, Kiva était furieuse contre sa propre indécision. Elle ne savait pas pour qui elle avait eu le plus peur durant la bataille, Zuleeka ou Jaren. Si sa sœur avait été blessée, ou pire capturée, Kiva ne savait pas ce qu’elle aurait fait. Mais c’était tout aussi vrai pour Jaren, qui avait couru un danger similaire, voire plus grand encore.
Elle ne pouvait continuer ainsi. Cette impression d’être constamment déchirée en deux l’épuisait et la rendait folle.
Une douleur lancinante battait contre ses tempes lorsqu’elle atteignit la grille menant aux tunnels. Épuisée et frigorifiée, elle n’avait qu’une hâte, retrouver son lit.
Mais, quand elle arriva enfin dans sa chambre, elle découvrit que sa nuit n’était pas encore terminée.
Car Naari l’attendait, assise sur le lit dans le noir, et elle prononça deux petits mots d’une voix tranchante :
— Belle balade ?
Kiva se figea sur le seuil, incapable de réfléchir face au regard ambré de la garde.
— Tu as de la chance que la tempête se soit calmée, continua Naari d’une voix étrangement polie. Le trajet aurait été désagréable sous la pluie.
— Je n’étais pas… commença Kiva, décidant de jouer l’innocente.
Mais Naari lui coupa aussitôt la parole :
— Je ferais très attention à ce que je m’apprête à dire, si j’étais toi.
La garde, toujours vêtue de son uniforme en cuir, se leva d’un mouvement fluide, vibrant de fureur.
Kiva se mordit la lèvre et s’avança dans la pièce. Des rayons de lune perçaient paisiblement à travers la porte-fenêtre du balcon, mais sans parvenir à insuffler la moindre sensation de calme.
Avec un soupir résigné, elle répondit :
— Si tu comptes me crier dessus, vas-y.
Naari plissa les yeux.
— Et pourquoi voudrais-je faire ça, Kiva ? Quelle raison aurais-je d’être fâchée contre toi ?
La sagesse souffla à Kiva de tenir sa langue.
— As-tu la moindre idée de ce qui aurait pu se passer cette nuit ? demanda la garde. Si je ne vous avais pas vus, Jaren et toi, sortir en douce du palais…
Kiva grimaça en apprenant que sa présence avait été découverte dès le début.
— … et si je n’avais pas alerté Veris pour lui dire où je supposais que vous vous rendiez… Ne me regarde pas comme ça, croyais-tu vraiment que la personne qui a donné cette piste à Jaren ne se doutait pas qu’il tenterait de la suivre ? Évidemment qu’elle m’avait aussi confié les détails.
Kiva jura tout bas. Bien sûr qu’Eidran avait tenu Naari au courant. Les deux gardes avaient mis au point la mission d’infiltration à Zalindov avec Jaren, ils étaient forcément très proches.
— Honnêtement, je ne sais pas contre qui je suis le plus furieuse. Jaren pour son obstination irréfléchie ou toi qui l’as pris en filature au lieu de l’arrêter. Qu’est-ce qui t’est passé par la tête, Kiva ? Je n’arrive pas à comprendre.
Kiva se frotta les bras pour tenter de gagner du temps, cherchant frénétiquement une excuse crédible.
— Alors ?
— Si tu voyais le prince héritier se déplacer furtivement comme s’il ne voulait pas être vu, tu ne serais pas curieuse ? répondit Kiva.
— Je ne le suivrais pas jusqu’à l’autre bout de la ville.
Kiva décida de ne pas faire remarquer à Naari que c’était exactement ce qu’elle avait fait. À la place, elle ajouta avec le plus d’émotion possible dans la voix :
— Il ne dort pas bien depuis Zalindov. J’étais inquiète pour lui.
— Tu étais inquiète ou curieuse ? Décide-toi, rétorqua Naari, qui à l’évidence n’était pas dupe.
— Les deux, affirma Kiva en maudissant son esprit épuisé. Je l’ai suivi parce que je voulais être là pour lui, en cas de besoin. Je n’avais aucune idée de ce qui nous attendait.
— Et quand tu t’es rendu compte du danger, tu sais, avec tous ces cris et ces épées brandies, dit Naari d’un ton clairement sarcastique, tu n’as pas pensé à révéler ta présence pour rentrer au palais avec nous ?
Kiva s’obligea à prendre un air contrit.
— Je ne voulais pas que Jaren sache que je l’avais suivi. Comment aurais-je pu lui expliquer ?
— Bonne question.
— Tu le lui as dit ? demanda alors Kiva avec une appréhension non feinte.
Naari la fixa un long moment, comme si elle tentait de déterminer son innocence. Enfin, elle poussa un profond soupir et répondit :
— Non. Lui et moi avons sérieusement discuté de ses actes, puis je l’ai ramené à ses appartements et je suis venue t’attendre ici. Il ne se doute pas le moins du monde que tu te trouvais à la Maison Rouge, ni que tu as vu ce qui s’y est passé.
— Et qu’est-ce qui s’est passé, exactement ? demanda Kiva, faussement naïve. Qui étaient ces gens et pourquoi l’ont-ils attaqué ?
Naari se rassit sur le lit et tapota la couverture à côté d’elle. Méfiante, Kiva se percha au bord du matelas en tentant de dissimuler la tension qui l’habitait.
— La piste que Jaren a suivie suggérait que les rebelles avaient un repaire secret en ville. Ce sont eux qu’il est allé retrouver cette nuit.
— Des rebelles ? s’exclama Kiva en continuant de feindre la surprise. Mais… si Jaren savait où les trouver, pourquoi a-t-il pris le risque de s’y rendre seul ?
Elle méritait de recevoir une médaille pour ses talents de comédienne.
— C’est toujours la même histoire avec Jaren, soupira Naari en passant une main gantée dans ses cheveux courts. Il essaye de protéger son peuple. Les rebelles ont été très calmes ces derniers temps. Il voulait savoir pourquoi et jusqu’à quand cela durerait. Et il ne pensait pas qu’il obtiendrait des réponses en débarquant avec des renforts.
— On dirait bien qu’il n’a pas obtenu plus de réponses en y allant seul, fit remarquer Kiva.
— C’est presque comme s’ils l’attendaient, murmura Naari en fronçant les sourcils. La Vipère n’est jamais en ville, elle n’aurait pas dû être là, et pourtant elle n’a pas eu l’air surprise de voir Jaren. Elle lui a sauté dessus avant même qu’il n’ouvre la bouche.
Il fallait que Kiva se montre prudente.
— La Vipère ? répéta-t-elle d’une voix la plus normale possible. C’était celle qui portait un masque ?
Naari hocha la tête, la mine sombre.
— C’est l’une des cheffes rebelles, peut-être même la cheffe maintenant que leur reine n’est plus là. On se connaît depuis longtemps, elle et moi.
Un horrible pressentiment s’empara de Kiva quand elle vit Naari baisser les yeux vers sa main.
Sa prothèse.
— Est-ce qu’elle…
Kiva n’arriva même pas à terminer sa question.
— C’est arrivé il y a trois ans, quand les rebelles ont commencé à devenir un véritable problème, dit Naari sans relever la tête ni prendre conscience de l’angoisse grandissante de Kiva. J’avais dix-huit ans et je venais d’arriver à Evalon après être montée clandestinement à bord du bateau de Veris. Il croyait en moi plus que quiconque, mais j’avais encore beaucoup de choses à prouver – à moi et aux autres. Je n’étais pas la garde personnelle de Jaren à l’époque, mais je faisais partie d’un groupe qui l’accompagnait dans les villages les plus touchés par les rebelles. Il voulait voir les dégâts par lui-même, rassurer les gens et aider à la reconstruction.
Le regard de Naari se perdit dans le vide.
— Dans l’un des villages, Jaren avait entendu parler d’une famille qui vivait non loin et dont le fils avait été blessé au cours d’une escarmouche avec les rebelles. Il voulait voir comment allait le garçon. Il n’y avait eu aucune activité rebelle dans le coin depuis longtemps, et Jaren aurait dû pouvoir se rendre seul jusque chez eux, mais j’ai joué la prudence et je l’ai accompagné.
Il y eut une longue pause, comme si Naari revivait ce souvenir.
— J’ai repensé à ce jour-là bien trop souvent au cours des trois dernières années, murmura-t-elle d’un ton songeur. Je ne crois pas qu’elles savaient que nous étions là, que Jaren était là. Je crois que nous étions juste au mauvais endroit au mauvais moment.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Kiva, la gorge nouée.
Naari referma sa main artificielle en un poing.
— Elles n’étaient que deux, la Reine Rebelle et la Vipère. Elles sont sorties de la forêt juste devant nous, en pleine conversation. Je suppose qu’elles allaient chercher des provisions au village, mais, dès qu’elles ont compris que Jaren se tenait devant elles, la Vipère a brandi son épée et s’est jetée sur lui.
Kiva imaginait sans peine la scène : le choc de Zuleeka à la vue de Jaren, l’opportunité de se débarrasser de lui trop belle pour qu’elle se retienne.
— Et je… je suis restée pétrifiée.
Cet aveu sembla provenir du plus profond de Naari, d’un endroit sombre, rempli de regrets.
— Des années passées à me battre dans les arènes jiirvanes, et ça ne m’était jamais arrivé. Pas une fois. À ce jour, je ne sais toujours pas ce qui m’a pris. Ma vision a commencé à virer au noir et mes membres ont refusé de m’obéir. Des symptômes classiques d’une crise de panique, je sais. C’était… Je n’avais jamais rien ressenti de tel. C’était horrible de ne pas réussir à me contrôler. De ne rien pouvoir faire.
Elle inspira profondément.
— Tout a semblé se passer au ralenti. J’ai vu la Vipère attaquer, j’ai vu Jaren dégainer son arme juste à temps pour parer le coup, comme aujourd’hui. Tilda a crié « Non ! » et a levé la main comme pour m’arrêter, mais je n’étais pas une menace. J’étais si pétrifiée que j’arrivais à peine à respirer. Puis l’adrénaline a enfin fait effet, et soudain l’obscurité s’est évanouie dans une explosion de lumière, juste au moment où Jaren trébuchait et où la Vipère fondait sur lui, épée dressée. J’ai bondi pour l’intercepter mais je n’ai pas eu le temps de dégainer mon arme, si bien que j’ai tendu le bras pour protéger Jaren et…
Naari ne termina pas sa phrase. C’était inutile. Kiva savait déjà ce qui s’était passé.
La nausée la submergea. Elle allait vomir, juste là sur le tapis moelleux. Ce que sa sœur avait fait…
Naari se racla la gorge et rouvrit sa main.
— Je ne me souviens pas vraiment de ce qui s’est passé ensuite. Veris et les autres gardes se sont rendu compte que quelque chose clochait et se sont précipités à notre secours. Tilda a disparu dans la forêt avec la Vipère. Jaren s’est assuré que les meilleurs guérisseurs du royaume s’occupent de moi, et il a déniché la prothèse la plus avancée possible. Puis il m’a nommée son Bouclier d’Or, un honneur qu’aucun garde n’avait reçu depuis plus de cinquante ans. (Naari haussa les épaules, l’air modeste.) Je ne m’en suis pas trop mal tirée.
Kiva réprima tout ce qu’elle ressentait et croassa :
— Est-ce que… C’était la première fois que tu revoyais la Vipère depuis ?
— Nos lames se sont croisées quelques fois au cours des trois dernières années. Mais chaque fois elle est parvenue à s’enfuir, généralement quand je m’apprêtais à la coincer. Elle porte bien son surnom. Elle est aussi insaisissable qu’un serpent.
Et aussi venimeuse, pensa Kiva.
— Bref, continua Naari en tirant sur ses gants en cuir. Comme tu le vois, elle et moi avons encore des comptes à régler. Un jour, on terminera ce qu’on a commencé et, crois-moi, j’attends ce jour avec impatience.
Kiva dut prendre sur elle pour ne pas tressaillir face à la détermination de Naari. L’idée que les deux jeunes femmes s’affrontent de nouveau, et ce qui risquait de leur arriver…
Bon sang, il fallait vraiment que Kiva mette de l’ordre dans les pensées confuses qui se bousculaient dans sa tête.
C’est lui ou nous. Eux ou nous. Tu ne peux pas jouer sur les deux tableaux.
Elle ferma les yeux pour repousser les mots de Zuleeka, submergée par l’épuisement.
— La journée a été longue, dit Naari en se relevant. Je ne dirai pas à Jaren que tu l’as suivi ce soir, mais si ça se reproduit, si l’un de vous deux essaye de nouveau de sortir en douce…
— Ça ne se reproduira pas, se hâta de répondre Kiva. Promis.
Elle prit soin de ne pas penser à sa promesse de retourner à Noirchêne dans trois jours, de peur que Naari ne lise le mensonge sur son visage.
— Couche-toi, Kiva, dit Naari d’une voix plus douce. Et ne t’inquiète pas pour la Vipère et les rebelles. J’ai passé la majeure partie de ma vie dans un royaume opprimé par des dirigeants corrompus et rempli de citoyens désespérés. Ce n’est pas pour rien que je m’en suis échappée, et je ne laisserai jamais la même chose se produire ici. Les rebelles ne gagneront pas, jamais. Tu es en sécurité avec nous. Tu le seras toujours.
Sur ces mots, la garde esquissa un petit sourire puis quitta la chambre, sans se douter le moins du monde de la désolation qu’elle laissait derrière elle.
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Le lendemain matin à l’aube, Kiva faillit éclater en sanglots lorsque Caldon vint toquer à la porte, comme il en avait pris l’habitude. Mais sa fatigue se dissipa aussitôt lorsqu’il la salua avec un sourire crispé et lui annonça que son frère et sa sœur avaient accepté son invitation à déjeuner.
Bien que Kiva s’y soit à moitié attendue, elle était furieuse qu’ils aient ignoré ses avertissements – notamment Zuleeka, après les événements de la veille. Si leur véritable identité était découverte, ils seraient tous trois accusés de trahison et condamnés à mort – si la famille Vallentis se sentait d’humeur clémente – ou envoyés tout droit à Zalindov. Les deux éventualités donnèrent des sueurs froides à Kiva, en dépit de l’air frais qui l’enveloppa dès qu’elle suivit Caldon au-dehors.
Le prince la fit travailler plus dur que jamais durant leur session, lui laissant à penser qu’il ne lui avait peut-être pas complètement pardonné ses actes de la veille, bien qu’il ait retrouvé sa verve habituelle. Lorsqu’ils eurent enfin terminé, Kiva se traîna en boitant jusqu’au palais, où elle s’autorisa un long bain chaud.
Trop anxieuse pour prendre un véritable petit déjeuner, elle prit toutefois soin d’avaler une gorgée de la potion amère de Delora, dont les effets lui arrachèrent un frisson. Kiva se répéta que c’était nécessaire et qu’un jour viendrait où elle n’en aurait plus besoin. Elle pourrait peut-être commencer à chérir sa magie, à l’instar de Jaren, à s’entraîner, à la renforcer et à s’en servir pour faire le bien, plutôt que de la considérer comme un fardeau. Mais, avec son frère et sa sœur qui venaient le jour même au palais, il était primordial qu’elle garde ses pouvoirs sous contrôle.
— Toc, toc ! lança la voix de Mirryn.
Kiva cacha la fiole dans le tiroir de sa table de nuit juste avant que la princesse surgisse dans sa chambre. Avec un sourire narquois, celle-ci la regarda de la tête aux pieds.
— Je sais que j’ai dit qu’on déjeunerait en toute simplicité, mais tu ferais peut-être mieux de changer de tenue. On ne voudrait pas que Jaren chéri fasse une crise cardiaque à table.
Kiva agrippa plus fermement la serviette dans laquelle elle s’était emmitouflée après son bain.
— Je t’en prie, entre donc, dit-elle d’un ton sarcastique. Ce n’est pas comme si je voulais un peu d’intimité.
— Tu n’as eu aucune intimité pendant dix ans, rétorqua Mirryn sans une once de compassion en prenant place sur le lit de Kiva. Quelques minutes de plus ne te feront pas de mal.
Ces quelques minutes devinrent bien plus longues, Mirryn ayant décidé de s’autoproclamer styliste pour la journée. Elle exigea que Kiva essaye tenue après tenue, jusqu’à ce qu’elle ait trouvé le parfait ensemble pour le déjeuner.
En temps normal, Kiva aurait demandé à la princesse de partir, mais les bavardages incessants de Mirryn apaisaient étrangement les papillons qui voletaient furieusement au creux de son estomac et l’inconfort qu’accompagnait la disparition de sa magie – dont elle n’avait pourtant pas apprécié la présence jusqu’alors.
La princesse était d’humeur particulièrement joyeuse ; allongée sur le lit, elle parla des projets pour son bal masqué d’anniversaire, qui n’était plus que dans trois jours. Bien trop tôt, elle s’interrompit et déclara qu’il était l’heure du déjeuner. Elle demanda à Kiva si elle voulait aller retrouver sa famille devant le palais ou les attendre dans la salle du fleuve, où une table avait été dressée.
Kiva n’aimait aucune de ces deux options, mais Mirryn choisit pour elle et l’entraîna dehors, où se trouvaient déjà Jaren, Caldon, Tipp et Naari.
Le seul point positif de la journée était que le roi et la reine étaient partis célébrer l’inauguration d’un pont en ville. Le prince Oriel les avait accompagnés et avait supplié Tipp de venir, mais le garçon avait choisi de rester au palais pour rencontrer la famille de Kiva.
— On dirait que tu vas vomir, commenta Caldon en la voyant arriver. Ou t’évanouir, je ne sais pas.
— L’un ou l’autre est fort possible, marmonna Kiva. Ou peut-être les deux.
Caldon s’esclaffa puis lui donna un petit coup de coude.
— Tout va bien se passer. Et dans le cas contraire, tant pis. Au pire, que veux-tu qu’il arrive ?
Kiva eut presque une crise de panique en envisageant le pire scénario. Elle tourna les yeux vers Jaren, recherchant sa présence réconfortante, mais le jeune homme avait été distant toute la matinée, perdu dans ses pensées. Elle se demanda si c’était à cause des événements de la nuit précédente et du savon que Naari lui avait probablement passé, mais elle avait l’impression que c’était plus que ça. Lui qui était d’ordinaire très sensible à ce qu’elle ressentait, il ne semblait pas avoir remarqué que Kiva avait besoin d’être rassurée. Le visage fermé, il regarda les deux silhouettes approcher à dos de cheval.
Bon sang, pensa Kiva en serrant les poings. Nous y voilà.
Quelques secondes plus tard, Zuleeka et Torell s’arrêtèrent devant eux, posèrent pied à terre et tendirent leurs rênes aux palefreniers. Ils étaient tous deux simplement vêtus, Torell d’un pantalon noir et d’une chemise vert forêt aux manches retroussées jusqu’aux coudes, et Zuleeka d’un caleçon et d’une modeste tunique. Ils ne portaient ni arme ni masque.
Aujourd’hui, ils n’étaient pas le Chacal et la Vipère.
Et pourtant…
Kiva avança vers eux d’un pas mal assuré, un sourire forcé aux lèvres, et s’inspira de l’enthousiasme démesuré de Tipp pour s’exclamer :
— Je suis tellement contente de vous voir !
Torell lui rendit son sourire, ses yeux pétillants de joie, et l’étreignit.
— Tout va bien se passer, murmura-t-il à son oreille, répétant sans le savoir les paroles de Caldon. Inspire un bon coup et calme-toi.
Elle obéit, sans grand succès.
— Rebonjour, sœurette, lança alors Zuleeka.
Son expression était si chaleureuse que Kiva marqua un temps d’arrêt, et son choc s’accentua lorsque sa sœur la serra fort dans ses bras.
Pour la première fois depuis des années.
Malgré sa surprise, Kiva lui rendit aussitôt son étreinte, les larmes aux yeux, et se souvint de ce qu’avait dit Zuleeka lors de leur dernière rencontre.
Je ferai de mon mieux. Promis.
Kiva ne se berçait pas d’illusions, elle savait que Zuleeka jouait le rôle de la sœur aimante devant la famille royale. Mais la chaleur de sa réaction ne semblait pas feinte. Zuleeka essayait vraiment, comme elle l’avait promis. Elles auraient toutes deux besoin de temps pour se remettre de leurs houleuses retrouvailles, mais Kiva ressentit soudain une telle bouffée d’espoir que son angoisse commença à se dissiper.
Ce qui ne l’empêcha pas de murmurer à l’oreille de sa sœur :
— J’étais là la nuit dernière. Tu me dois des explications.
Kiva se dégagea juste à temps pour apercevoir la surprise sur le visage de Zuleeka, puis elle conduisit son frère et sa sœur vers les autres.
— Je vous présente Torell et Zuleeka. Tor, Zulee, voici, euh…
Kiva prit alors conscience qu’elle n’avait pas la moindre idée de la façon de présenter la famille royale à leurs plus grands ennemis.
— Caldon, enchanté, dit le prince en avançant d’un pas pour serrer la main de Tor et baiser celle de Zuleeka.
Étonnamment, il ne fit pas son petit numéro de charme, comme s’il savait que c’était bien la dernière chose que voulait Kiva.
— Mirryn, déclara à son tour la princesse avant de présenter le reste du groupe. Et voici Naari, Tipp et…
— Prince Deverick, l’interrompit Jaren en croisant les bras d’un air peu avenant.
Kiva tressaillit, surprise non seulement par l’utilisation de son nom officiel, mais aussi par la froideur de son ton. Les yeux du prince étaient d’un bleu glacial et le cercle doré autour de ses pupilles brillait comme des flammes.
— C’est un honneur, Votre Altesse, répondit Zuleeka en plongeant dans une profonde révérence. Merci d’avoir pris soin de notre sœur. Vous n’imaginez pas à quel point nous sommes heureux de la retrouver.
Kiva ressentit un pincement de malaise face aux minauderies de sa sœur.
— Nous allons enfin pouvoir redevenir une famille, comme nous en avons toujours rêvé, ajouta Zuleeka avec un grand sourire, en lançant un regard affectueux à Kiva.
Impassible, Jaren ne répondit rien.
Quelque chose clochait sérieusement.
Avait-il compris que c’était Zuleeka qu’il avait affrontée la nuit dernière ? Savait-il que la Vipère et le Chacal se tenaient à présent devant lui ? Quelle autre raison aurait-il d’être aussi furieux ?
Pourtant, il n’appela pas les gardes et se contenta de répondre :
— Le déjeuner nous attend.
Puis il tourna les talons et s’enfonça à l’intérieur du palais.
— Quelqu’un s’est levé du pied gauche, murmura Caldon à Kiva.
Mais celle-ci était trop occupée à paniquer pour répondre.
Jaren ne pouvait pas être au courant. C’était impossible. Zuleeka et Torell ne seraient jamais venus s’il y avait eu le moindre danger. Mais, dans ce cas, pourquoi Jaren était-il dans cet état ?
Et puis il y avait Naari, qui se dépêchait de suivre Jaren ; Naari qui ne se doutait pas qu’elle s’apprêtait à manger avec son ennemie jurée, celle qui lui avait coupé la main.
La garde ne savait rien, mais Zuleeka, elle, ne pouvait ignorer qui elle avait blessé trois ans plus tôt, et qui elle avait affronté à de multiples reprises depuis – y compris la veille au soir.
Bon sang, Kiva n’était pas certaine de tenir le coup.
Pourtant, elle n’avait pas le choix. Elle se força donc à prendre une profonde inspiration, puis elle suivit son frère et sa sœur à l’intérieur, écoutant d’une oreille distraite Mirryn faire la guide et Tipp ajouter des commentaires de son cru.
— Pourquoi tu ne m’as pas prévenu que ton frère ressemblait à ça ? demanda Caldon à voix basse en refermant la marche aux côtés de Kiva.
— À quoi ? demanda-t-elle distraitement.
— Comment ça, à quoi ? répondit le prince, exaspéré. À ça ! (Il fit un geste théâtral en direction du dos tourné de Tor.) Il est délicieux.
Surprise, Kiva tourna la tête vers lui.
— Je croyais que tu aimais les filles ?
Caldon grimaça.
— Premièrement, j’aime les femmes, pas les filles. Il y a une différence.
— Pardon, pardon.
— Et deuxièmement, continua Caldon avec une lenteur exagérée, je suis attiré par toute personne attirante. Et tout est séduisant chez ton frère. Je n’en reviens pas que tu m’aies caché son existence, ajouta-t-il tristement.
— Je te rappelle que je ne l’ai revu qu’hier, répondit Kiva, s’en tenant à son mensonge.
Caldon ne répondit rien, mais son silence semblait pesant, comme chargé de quelque chose que Kiva ne parvenait pas à identifier. Cette impression disparut lorsqu’ils approchèrent de la salle du fleuve et que Caldon se pencha pour murmurer à l’oreille de Kiva :
— Je ne sais pas ce qui se passe dans la tête de Jaren, mais j’ai une petite idée sur la question. Je vais faire de mon mieux pour t’aider, mais, si j’ai raison, ce déjeuner va être très inconfortable. Quoi qu’il arrive, souviens-toi qu’il tient à toi, et que c’est pour cette raison qu’il est en colère. Très en colère. (Caldon marqua une pause.) Pour être honnête, il n’est pas le seul, mais il faut bien que l’un de nous deux reste poli et, vu ses sentiments à ton égard, ce ne sera pas lui. Donc… sois gentille avec lui.
— De quoi parles-tu ? répondit Kiva en lui agrippant le coude pour le faire ralentir.
— Réfléchis-y, Petite Lune. Qu’est-ce que tu ressentirais si quelqu’un dont tu étais éprise avait été enfermé pendant plus de la moitié de sa vie, et que sa famille revenait comme si de rien n’était après dix ans d’abandon ? Ce n’est pas normal, Risette, et tu le sais.
Kiva le regarda, bouche bée.
— Jaren est en colère contre ma famille parce que je me suis retrouvée à Zalindov ? Mais… mais… ça ne rime à rien ! Ce ne sont pas eux qui m’ont envoyée là-bas !
Elle s’aventurait sur un terrain glissant, mais Caldon ne parut pas remarquer son ton.
— Mais ils t’ont laissée là-bas.
Voyant l’expression incrédule de Kiva, il ajouta, stupéfait :
— Tu n’as pas la moindre idée de ce dont je parle, je me trompe ?
Kiva n’eut pas le temps de répondre, car Mirryn les appela depuis le salon :
— Vous comptez vous joindre à nous un de ces jours ?
Caldon couvrit la main glacée de Kiva et la guida à l’intérieur de la pièce.
— Désolé, querelle d’amoureux, lança-t-il avec un large sourire.
Kiva le foudroya du regard et tenta de dégager sa main, mais il l’agrippa de plus belle et l’entraîna vers une table aussi appétissante que lors du dîner avec la famille Vallentis. Il y avait là des montagnes de salades, de fromages, de pains, de viandes froides et de légumes crus, à côté de verres en cristal remplis de jus pétillant, ainsi que des vases débordant de fleurs de neige. En arrière-plan, le fleuve Serin miroitait à travers les fenêtres, le soleil printanier changeant sa surface en or liquide.
À n’importe quel autre moment, Kiva aurait été émerveillée par la vue qui s’offrait à elle, mais aujourd’hui elle dut se faire violence pour ne pas s’enfuir de la pièce en courant.
Tout le monde avait déjà pris place, et Caldon la poussa vers le siège voisin de Jaren avant de s’asseoir à côté d’elle.
Les mains de Kiva se mirent à trembler lorsqu’elle découvrit que Zuleeka était assise à côté de la princesse – synonyme de désastre imminent – et Torell juste en face de Jaren. Ce dernier dardait un regard furieux sur les invités.
— Ça a l’air délicieux, se força-t-elle à dire, reconnaissant à peine sa propre voix.
— C’est bien meilleur que notre ordinaire, c’est certain, ajouta Torell avec bonhomie en attendant que la famille royale se serve avant de suivre son exemple.
— Kiva nous a dit que vous viviez à Valboisé, déclara Jaren – le seul autour de la table à ne pas avoir rempli son assiette. Que faites-vous de votre temps ?
— Je suis forgeron, répondit Torell en glissant des tranches de jambon dans un petit pain, les muscles saillants de ses bras venant accréditer son mensonge. Et Zulee est couturière.
Kiva était bien contente de n’avoir rien en bouche car la surprise lui aurait tout fait recracher.
— Couturière ? répéta Mirryn en se tournant vers Zuleeka, sourcils haussés, pour examiner sa tenue simple.
Zuleeka baissa la tête, feignant la modestie.
— Un métier modeste, mais ma mère m’a toujours encouragée à poursuivre mes rêves.
Ces mots percutèrent Kiva en plein cœur.
— Et tu rêvais d’être couturière ?
Cette fois, la dérision dans la voix de Mirryn était indéniable. Jaren l’entendit, lui aussi, et malgré son attitude glaciale s’empressa de changer de sujet :
— Kiva ne nous a pas beaucoup parlé de votre mère. Vit-elle avec vous à Valboisé ?
À choisir, Kiva aurait largement préféré qu’il laisse Zuleeka faire face au mépris de Mirryn. Pour autant qu’elle s’en souvienne, elle n’avait jamais rien dit aux Vallentis au sujet de sa mère, et le casier judiciaire sur lequel Caldon avait mis la main ne devait contenir que des informations sur son père. Elle se creusa frénétiquement la tête pour trouver un moyen de dévier la conversation.
Mais Zuleeka répondit sans la moindre trace d’hésitation :
— Elle vivait avec nous, en effet, malheureusement elle est décédée pendant que Kiva était à Zalindov. On nous a dit que c’était de cause naturelle, mais, si vous voulez mon avis, sa fille lui manquait trop. Cela a été une terrible perte pour nous tous.
Quand je te regarde, je ne peux pas m’empêcher de repenser au fait qu’elle est partie te retrouver. Qu’elle nous a quittés, et qu’elle est morte. Pour toi.
Kiva agrippa douloureusement sa fourchette.
— Je suis désolé de l’apprendre, murmura Jaren, et Kiva savait que cette compassion lui était adressée.
— C’est tragique que nos deux parents soient morts durant l’absence de Kiva, continua Zuleeka en grignotant un morceau de fromage. Mais, au moins, nous sommes encore là pour elle.
Jaren attrapa son verre en cristal d’une main si crispée que Kiva craignit qu’il n’en brise le pied délicat.
— Vous p-p-pouvez nous raconter des histoires sur K-Kiva quand elle était p-petite ? demanda Tipp avec empressement.
Kiva aurait pu embrasser le garçon pour le remercier de cette intervention qui avait involontairement détendu l’atmosphère.
— Les plus embarrassantes possible, ajouta Caldon. Il nous faut des munitions pour notre prochain dîner de famille.
— Dîner de famille ? répéta Zuleeka en haussant les sourcils en une parfaite imitation de Mirryn. Comme c’est… charmant.
— Nous avions l’habitude d’en faire nous aussi, intervint Torell en lançant un regard d’avertissement à sa sœur. Bien sûr, c’était presque tous les soirs chez nous puisque nos parents n’étaient pas occupés à diriger un royaume. (Il lâcha un petit rire forcé, puis se tourna vers Tipp.) Kiva était un danger public quand elle était petite. Une vraie sauvageonne.
— Vraiment ? dit Caldon, l’air ravi.
Kiva était incapable de discerner s’il était sincère ou s’il jouait la comédie.
— Elle passait son temps à se perdre dans les bois, à plonger si profondément dans la rivière qu’elle se retrouvait entraînée par le courant, à courir à travers champs et à revenir couverte de boue. La liste de ses bêtises est sans fin.
— Ne fais pas comme si tu n’étais pas là, toi aussi, rétorqua Kiva.
Tor l’ignora et continua :
— Mais, quand elle aidait notre père à soigner ses patients, son côté sérieux resurgissait. Sa compassion, son empathie, sa patience… On savait depuis des années qu’elle marcherait sur les traces de notre père. Notre sœur, la guérisseuse. (Il plongea son regard dans celui de Kiva et ajouta d’une voix douce :) Ce monde a de la chance de l’avoir.
Kiva sentit sa gorge se nouer à la vue de la profonde affection qu’affichait le visage de son frère.
— Kiva est la m-m-meilleure guérisseuse du monde ! déclara Tipp, la bouche pleine. Elle m-m’a sauvé la vie à Zalindov. Sans elle, je ne serais p-p-pas là.
À ces mots, Kiva se figea.
Se pouvait-il… qu’il se souvienne ?
L’image du torse ensanglanté du garçon lui assaillit l’esprit, celle de la lueur dorée qui avait enveloppé ses mains pour guérir la blessure fatale jusqu’à ce qu’il n’en reste plus qu’une égratignure. S’il savait ce qu’elle avait fait…
— Je suis t-t-tombé gravement malade, continua Tipp d’un air solennel. B-beaucoup de gens mouraient. Mais Kiva est restée à m-mon chevet jusqu’à ce que j’aille mieux.
Il lui lança un regard débordant d’amour, et Kiva faillit pleurer – à la fois d’émotion et de soulagement.
Il ne se souvenait de rien.
Son secret était bien gardé.
— Elle a sauvé beaucoup de gens au fil des années, dit Jaren. Beaucoup trop d’années.
Le chagrin dans la voix du jeune homme était tel que Kiva ne put s’empêcher de poser la main sur sa jambe sous la table. Aussitôt, il entremêla leurs doigts, lui caressant doucement le dos de la main, comme s’il pensait qu’elle avait besoin de réconfort.
— C’est drôle, dit Zuleeka, mais Kiva a probablement sauvé plus de vies enfermée à Zalindov que si elle était restée dans notre petit village. Je suppose qu’on peut dire que tout s’est passé pour le mieux.
Jaren lui agrippa si fort la main que Kiva craignit ce qu’il s’apprêtait à dire, à faire, mais il n’eut pas le temps de réagir car Torell le devança.
— Zuleeka, aboya-t-il en lançant un regard noir à leur sœur.
Il n’en fallut pas plus. Zuleeka remarqua les visages crispés tout autour de la table et secoua la tête.
— Oh, je me suis mal exprimée ! Je voulais simplement dire que certaines personnes très dangereuses doivent leur vie à Kiva désormais. Ça ne peut être qu’un avantage, pas vrai ?
Personne ne répondit, et Jaren semblait à deux doigts de lui balancer son verre en pleine figure, si bien que Zuleeka grimaça d’un air d’excuse puis piqua une olive dans l’assiette de Mirryn. Kiva la regarda, horrifiée, mais la princesse semblait amusée par son audace. Ou peut-être envisageait-elle de lui transpercer la main avec sa fourchette, c’était difficile à dire avec Mirryn.
— Attention, Zuleeka, lança Caldon d’une voix sarcastique. Ma cousine n’est pas connue pour sa bienveillance. Si tu continues, tu risques de perdre un doigt.
Zuleeka montra les dents et attrapa une autre olive.
— Il en faut plus pour me faire peur.
Cette fois, ce fut Kiva qui dut se retenir pour ne pas lancer quelque chose au visage de sa sœur.
— Zulee… dit-elle d’une voix sifflante.
— J-j’ai une idée ! s’écria alors Tipp en sautillant sur son siège.
Il avait la bouche pleine, ce qui rendait ses paroles difficilement compréhensibles, mais il avala et se tourna vers Mirryn.
— Ils p-pourraient venir m-mercredi !
Kiva se raidit.
— Tipp…
— Qu’est-ce qu’il y a mercredi ? demanda Zuleeka.
— C’est l’anniversaire de M-Mirri, répondit Tipp. Elle organise une g-grande fête. Un b-bal masqué.
— Ça a l’air amusant, dit Zuleeka, une lueur dangereuse dans le regard.
— Oui ! s’exclama Tipp. Ils p-peuvent venir, Mirri ?
Cherchant à limiter les dégâts, Kiva intervint :
— Tipp, on ne doit pas inviter des gens à une fête qui n’est pas la nôtre. C’est malpoli.
— Mais j-je n’ai jamais eu ma p-propre fête, répondit-il.
Le cœur de Kiva se serra.
— Pas de souci, dit Mirryn avec un geste impérieux de la main en direction de Zuleeka et de Tor. Vous êtes les bienvenus. D’ailleurs, puisque vous êtes la famille de Kiva, vous devez venir, j’insiste.
— Non, décréta Kiva. C’est gentil, mais je suis certaine qu’ils ont autre chose de prévu.
Elle fixa son frère et sa sœur, les suppliant silencieusement de refuser l’invitation.
— Kiva a raison, dit Torell. C’est très gentil, mais nous ne pourrions décemment pas…
— … refuser une invitation de la famille royale, termina Zuleeka en lançant un grand sourire à Mirryn. Nous serions ravis de nous joindre à vous, princesse. Merci.
— Zulee… commença Torell.
Mais le regard que lui lança sa sœur l’arrêta.
— Mère nous a appris à ne pas laisser filer une belle occasion, frérot.
Ces mots semblaient innocents, mais Kiva sentit sa poitrine se comprimer. Et son appréhension ne fit que grandir lorsque Jaren changea de sujet et se pencha pour s’adresser à Torell, de l’autre côté de la table.
— Tu as dit que tu étais forgeron, dit le prince en examinant la stature musclée de Torell. Est-ce que ça signifie que tu sais manier une lame ?
— J’ai un peu d’expérience, répondit Tor d’un ton prudent. Notamment parce que j’ai été volontaire en tant que garde du village il y a quelques années.
— Que dirais-tu d’un petit duel ? demanda Jaren en tapotant son estomac parfaitement plat. Histoire d’éliminer le déjeuner.
Il avait mangé encore moins qu’elle, si bien que Kiva ne crut pas une seconde à son excuse. Tor devait lui aussi avoir remarqué le manque d’appétit de Jaren, pourtant il repoussa son assiette et se leva.
— Je serais honoré de croiser le fer avec vous, Votre Altesse, dit-il avant d’ajouter avec un sourire en coin : Mais il faudra me pardonner mon mauvais jeu de jambes.
Non, non, non, non, non.
Mais qu’est-ce qui lui prenait ? Torell ne pouvait pas se battre contre Jaren, et surtout pas quand le prince était de si méchante humeur !
— Je suis certain que ça va vite te revenir, dit Jaren en relâchant la main de Kiva, qui s’était soudain engourdie, pour se lever à son tour.
— Jaren, tu devrais peut-être… murmura Caldon en voyant le visage blême de Kiva.
— Ce n’est qu’un duel amical, affirma Jaren.
Pourtant, son regard était glacial. Il désigna la porte d’un geste.
— On y va ?
Kiva supplia tout bas son frère de se raviser, mais celui-ci se contenta de lui lancer un petit sourire rassurant qui n’aida en rien à la calmer.
— Les garçons et leurs épées, soupira Mirryn en se levant, imitée par toutes les autres personnes autour de la table.
Puis elle se tourna vers Zuleeka et leva les yeux au ciel en une mimique peu digne d’une princesse.
— Dieux merci, nous autres femmes avons des méthodes bien plus sophistiquées pour gérer nos sentiments.
— Bien que je sois d’accord avec vous sur le principe, je suis sûre que vous et moi avons des mécanismes de défense très différents, répondit Zuleeka avant d’ajouter avec une pointe de moquerie dans la voix : Votre Altesse.
Le dédain dans ces deux derniers mots n’avait pas échappé à Mirryn, qui plissa les yeux.
Craignant que son frère et sa sœur ne finissent par être envoyés au cachot s’ils ne commençaient pas à faire preuve de respect, Kiva lança un regard noir à Zuleeka, puis se hâta de suivre Jaren et Torell.
Naari, qui n’avait pas prononcé un mot du repas, trop occupée à surveiller la famille de Kiva, la rejoignit et murmura, tentant de la rassurer :
— Ne t’inquiète pas. Jaren sait ce qu’il fait.
Kiva n’en était pas si sûre.
— Il ne fera aucun mal à ton frère, promit Naari. Tu sais qu’il ne laisserait jamais rien arriver à un de tes proches.
Cette affirmation transperça Kiva en pleine poitrine, parce qu’elle savait que c’était vrai. Jaren ne ferait aucun mal à Tor. Mais si Tor blessait Jaren ? Son frère avait passé dix ans à s’entraîner comme guerrier, il était à présent général. Et si…
— Respire, Risette, dit Caldon en arrivant à sa hauteur. Tout va bien se passer.
Facile à dire pour lui. Il n’avait pas deux des personnes auxquelles il tenait le plus au monde prêtes à s’affronter au cours d’un duel « amical ».
Tentant de rester calme, Kiva sortit du palais en même temps que Tipp, qui avançait en sautillant, Mirryn et Zuleeka non loin derrière. Bientôt, ils se retrouvèrent tous sur le terrain d’entraînement. Torell faisait déjà face à Jaren, chacun brandissant une épée.
— Tu ne peux pas les arrêter ? demanda Kiva d’un ton suppliant à Naari, à Caldon, à quiconque voulait bien l’écouter.
— Je crois qu’il vaut mieux qu’il se défoule un bon coup, Petite Lune, déclara Caldon en glissant un bras autour des épaules de Kiva.
— Sincèrement, Kiva, ajouta Naari, je ne les laisserais pas faire si j’étais inquiète pour eux.
Kiva admirait la confiance de Naari, mais la garde ne connaissait pas l’étendue des talents de Torell. D’ailleurs, Kiva elle-même l’ignorait, ne l’ayant jamais vu en action. En revanche, elle avait déjà vu Jaren affronter Caldon et le capitaine Veris, voire les deux à la fois, et même avec Naari, qui s’en mêlait parfois. Elle avait aussi vu la vitesse avec laquelle il avait réagi à l’attaque de Zuleeka dans la Maison Rouge, et l’habileté avec laquelle il avait repoussé les rebelles. Ces souvenirs aidèrent un peu à calmer la peur qui l’étouffait.
Mais celle-ci revint de plus belle quand les épées des deux jeunes hommes commencèrent à virevolter en l’air, à s’entrechoquer violemment en un ballet de parades et de fentes.
Un sifflement admirateur s’échappa de la bouche de Caldon.
— Dire que je pensais que ton frère ne pouvait pas être encore plus attirant. Qui aurait cru qu’un forgeron serait aussi doué avec une arme, ajouta-t-il avec une pointe d’ironie dans la voix.
Kiva ne répondit pas, trop occupée à regarder le duel. Les gestes de son frère étaient aussi impressionnants que ceux de Jaren, ce qui sembla mettre Naari mal à l’aise, mais la garde n’intervint pas. Probablement parce qu’elle avait remarqué la même chose que Kiva : Jaren et Torell se battaient avec ferveur, mais ils retenaient tous deux leurs coups.
— Je suis curieux, lança Jaren d’un ton désinvolte entre deux attaques. Qu’est-ce que ça te faisait de savoir que ta sœur était en prison depuis si longtemps ? (Il dévia sans effort la lame de Torell.) Était-ce plus facile de simplement l’oublier ? De faire comme si elle n’avait jamais existé ?
Les entrailles nouées, Kiva s’avança d’un pas, mais le bras de Caldon se crispa autour de ses épaules.
— Attends, murmura-t-il.
— J’ai pensé à elle tous les jours, répondit Tor en feintant à gauche. Elle m’a manqué tous les jours.
Jaren ne tomba pas dans le panneau et décrivit un arc de cercle avec sa lame, obligeant Torell à parer précipitamment dans un fracas métallique qui fit siffler les oreilles de Kiva.
— Et pourtant tu n’as rien fait, haleta Jaren. Tu l’as abandonnée là-bas. Toute seule. Ce n’était qu’une enfant !
— Ce n’est pas comme si nous avions eu le choix, rétorqua Torell, furieux, en se lançant dans une série d’assauts rapides.
— Elle avait sept ans, cria pratiquement Jaren en esquivant les coups de son adversaire avant de passer à son tour à l’attaque. Elle a perdu plus de la moitié de sa vie dans cet horrible endroit et toi, son frère adoré – un nouveau coup d’épée en avant faillit toucher Torell –, tu l’as laissée moisir là-bas.
— Jaren, arrête, croassa Kiva, mais il ne l’entendit pas par-dessus le bruit de lames.
— Qu’est-ce qu’on était censés faire ? répondit Torell en feintant cette fois à droite. Prendre le portail d’assaut ? Démolir les murs ? Attaquer les gardes ? Dites-moi, Votre Majesté, comment étais-je censé sauver ma petite sœur de ce cauchemar, de votre prison ?
— C’était une enfant, répéta Jaren comme si c’était supposé signifier quelque chose. Une mineure !
À ces mots, Kiva fut prise d’un vertige soudain, car elle comprit enfin pourquoi Jaren était si furieux. La conversation qu’elle avait eue avec le Gardien Rooke lorsqu’elle avait essayé de l’obliger à libérer Tipp lui revint en mémoire :
Tant qu’il n’a pas de tuteur, il est considéré comme un pupille de Zalindov. Il ne pourra partir que si quelqu’un vient le chercher.
Tipp n’avait plus personne en dehors de la prison, mais Kiva…
Elle vacilla, et seul le bras de Caldon l’empêcha de s’effondrer.
Jaren abaissa son épée et s’approcha de Torell pour le regarder dans les yeux.
— La loi d’Evalon stipule que les enfants de moins de douze ans ne peuvent être condamnés à perpétuité. Kiva est devenue une pupille de Zalindov à l’instant où elle est arrivée en prison, et la seule chose que tu avais à faire… (Il planta un doigt dans la poitrine de Torell.)… c’était la prendre sous tutelle, et elle aurait été libérée. Ce qui veut dire que tu as eu cinq ans pour la sortir de là. Il suffisait de demander. Et tu le savais !
Kiva ne pouvait plus respirer.
Sa gorge était trop nouée, l’air refusait de passer.
Elle était dévastée.
— Risette, il faut que tu respires.
Kiva entendit à peine le murmure paniqué de Caldon, mais, lorsque sa vision commença à virer au noir, elle parvint à emplir douloureusement ses poumons. Émergeant péniblement de son agonie, elle posa alors les yeux sur le visage blême et horrifié de Torell.
J’aurais donné n’importe quoi pour t’épargner Zalindov, lui avait-il dit près d’une semaine plus tôt. J’aurais donné ma vie sans hésiter s’il y avait eu une chance pour qu’ils te relâchent.
Jaren se trompait : Torell n’avait jamais su qu’il aurait pu libérer Kiva à tout moment avant son douzième anniversaire. Il n’était lui-même qu’un jeune garçon, de deux ans son aîné, comment aurait-il pu connaître cette loi ? Malgré tout, le tourment s’afficha sur son visage, si frappant que la colère de Jaren s’évanouit aussitôt.
— Torell, je…
Le prince commença à s’excuser, mais Tor l’interrompit d’un geste.
Ses yeux verts brillaient de larmes lorsqu’il regarda Kiva, puis il se tourna vers Zuleeka et demanda d’une voix rauque :
— Tu savais ?
— Bien sûr que non, répondit celle-ci.
En entendant le mensonge dans la voix de sa sœur, Kiva sentit son cœur se briser. À en juger par l’expression torturée de Torell, lui non plus n’était pas dupe.
Zuleeka savait.
Pendant cinq longues années, Kiva aurait pu être libérée. Il aurait suffi pour cela que quelqu’un vienne la chercher. Que quelqu’un veuille d’elle.
Et si Zuleeka était au courant…
— Est-ce que Mère savait ? croassa Tor.
Zuleeka le regarda droit dans les yeux et répéta :
— Bien sûr que non.
Mensonge.
Encore un mensonge.
Torell ferma les paupières, des larmes coulant sur ses joues, et il tendit son épée à Jaren.
— Je crois qu’il est temps que ma sœur et moi repartions.
— Torell… tenta de nouveau Jaren, mais de nouveau Tor lui coupa la parole.
— Merci d’avoir fait tout ce que je n’ai pas pu faire, murmura-t-il comme s’il était incapable de parler plus fort. Merci de l’avoir protégée, de l’avoir libérée. Je… Si j’avais su, j’aurais… J’aurais…
Jaren posa une main sur son épaule.
— Je sais. Je suis désolé.
Torell hocha la tête, essuya ses larmes, puis chuchota de rapides adieux à Mirryn, Caldon, Tipp et Naari, qui étaient restés silencieux. Incapable de regarder Kiva, il s’éloigna à grands pas en direction de l’écurie.
— Veuillez excuser mon frère, dit Zuleeka après un long silence. Il peut se montrer un peu émotif parfois.
Elle leur lança à tous un sourire auquel personne ne répondit, pas même Tipp, et conclut :
— Je ferais mieux de le suivre. Nous nous réjouissons de vous revoir au bal masqué.
Puis elle fit une courte révérence, presque moqueuse, et se hâta de rattraper Torell.
— Excusez-moi, dit Kiva d’une voix rauque sans regarder personne.
Elle partit en courant et arriva à l’écurie alors que son frère et sa sœur demandaient à récupérer leurs montures.
— Qu’est-ce qui t’a pris, Tor ? lança Zuleeka. Tu…
— Ne m’adresse pas la parole, l’interrompit Torell, livide.
Kiva s’approcha, lui prit la main et l’obligea à ouvrir le poing pour glisser ses doigts dans les siens.
— Tor, ça va aller, dit-elle, la gorge nouée de larmes.
— Non, ça ne va pas du tout, rétorqua-t-il avant de s’adoucir et de murmurer : Je suis tellement désolé, petite souris. Je n’avais aucune idée…
— Je sais, l’interrompit-elle. Je sais.
Puis elle s’obligea à se tourner vers Zuleeka :
— Mais toi, tu savais. Et Mère aussi.
Cette fois, loin des oreilles royales, Zuleeka ne nia pas.
Kiva déglutit avec peine et ajouta :
— Vous auriez pu me sortir de prison. Vous n’auriez même pas eu à faire usage de la force, ils m’auraient laissée partir.
Zuleeka refusa de croiser son regard et se tourna vers les jardins parfaitement entretenus du palais.
— Je sais que tu vas avoir du mal à me croire, mais tu étais plus en sécurité là-bas.
— Quoi ? s’exclama Kiva, incrédule.
— Tu étais plus en…
— Tu es déjà allée à Zalindov ? J’ai dû lutter chaque jour pour rester en vie. Chaque minute, parfois. Sans même parler des Épreuves du Supplice qui m’auraient tuée si Jaren n’était pas intervenu systématiquement. C’est un miracle que j’aie survécu si longtemps.
Zuleeka se mordilla la lèvre et baissa les yeux.
— Pourquoi, Zuleeka ? Pourquoi est-ce que vous m’avez laissée là-bas ? Dis-moi.
La voix de Kiva se brisa :
— Tu me dois bien ça.
Zuleeka poussa un profond soupir.
— On ne devrait pas parler de ça ici, dit-elle en lançant un regard appuyé vers l’écurie débordant d’activité.
— Débrouille-toi, ordonna Torell d’une voix dure. Kiva mérite de connaître la vérité. Et moi aussi.
Zuleeka lui jeta un coup d’œil agacé, puis son visage s’adoucit lorsqu’elle se tourna de nouveau vers Kiva.
— Le problème que tu as actuellement, celui que tu cherches à contrôler, expliqua-t-elle prudemment, voilà pourquoi Mère pensait qu’il valait mieux que tu restes là-bas. Elle disait que tu étais protégée derrière ces murs, que personne ne te découvrirait. Que, si quelque chose se passait, personne n’en saurait rien et que ça ne pourrait pas poser de problème à notre famille ou à nos… amis. Et, même si quelqu’un apprenait la vérité, tu étais déjà enfermée. Il ne pouvait rien t’arriver de pire. Mais, si ça peut te consoler, Mère a toujours eu l’intention de te libérer un jour. Le moment venu.
Un profond silence s’abattit, brisé par Torell :
— C’est encore pire que ce que je pensais. Pourquoi n’ai-je pas su tout ça ?
— Parce que tu aurais ignoré les ordres de Mère et serais allé chercher Kiva.
— Évidemment ! C’est ce que tu aurais dû faire toi aussi ! Je n’arrive pas à croire…
— Ce qui est fait est fait, l’interrompit Zuleeka, perdant patience. On ne peut pas changer le passé, donc il ne sert à rien de le regretter. Kiva va bien, elle est ici, en sécurité. Elle a survécu. C’est tout ce qui compte.
Kiva se sentait tellement trahie. Par sa propre famille. Sa propre sœur. Sa propre mère.
Tu es celle qu’elle a laissée croupir dans cette prison, pas vrai ? Celle qui, à l’en croire, était mieux là-bas.
Delora avait dit vrai la veille en répétant ce qu’elle avait entendu. Mais comment Tilda avait-elle pu imaginer que Kiva était plus en sécurité dans un endroit tel que Zalindov ? Pourquoi pensait-elle qu’il valait mieux que sa fille soit derrière les barreaux, à cacher sa magie, alors qu’elle-même avait commencé à pratiquer ouvertement ? Avait-elle peur à ce point de voir sa vengeance échouer qu’elle avait laissé sa fille souffrir inutilement pendant dix ans ?
Kiva était incapable de comprendre. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle souffrait. Tellement. Et qu’elle avait besoin d’être seule pour digérer ce qu’elle venait d’apprendre.
— Je veux que vous partiez, murmura-t-elle sans regarder ni son frère ni sa sœur. J’ai besoin de temps. Seule.
Zuleeka tendit la main vers elle, mais Kiva se dégagea.
— Je t’en prie, il faut que tu comprennes, implora sa sœur. Je t’ai dit qu’on ne gagnait pas une guerre sans sacrifice…
Kiva tressaillit violemment et redressa la tête en prenant conscience que c’était elle, le sacrifice.
— … et, aussi dur que ça ait été pour elle, Mère a dû évaluer les risques et a décidé que le danger serait moindre pour nous tous si tu restais là-bas jusqu’à…
— Tais-toi, ordonna enfin Torell. Kiva ne veut plus te voir pour le moment. Et moi non plus. Va… va voir si nos montures sont prêtes.
Zuleeka plongea son regard dans celui de Kiva, la suppliant de comprendre.
Je ferai de mon mieux. Promis.
Kiva détourna les yeux.
Zuleeka poussa un léger soupir et murmura :
— On se verra à l’anniversaire de Mirryn.
Puis elle s’engouffra dans l’écurie.
Kiva attendit qu’elle disparaisse avant de se tourner vers son frère.
— Tu peux l’empêcher de venir à la fête ? C’est dangereux. Et je… je ne veux pas la voir.
— Je vais voir ce que je peux faire, soupira Torell. Mais tu sais comment elle est.
Il grimaça brusquement, prenant conscience de ce qu’il venait de dire : Kiva ne savait pas comment était Zuleeka parce que celle-ci ne ressemblait en rien à l’enfant qu’elle avait été.
— Je suis désolé, petite souris, répéta-t-il. Dix ans… Je ne sais même pas quoi dire.
— Je ne veux plus en parler, répondit Kiva. Mais je… je ne t’en veux pas. Tu le sais, pas vrai ?
— Tu devrais, rétorqua-t-il d’une voix amère. Moi, je m’en veux.
Kiva lui serra la main plus fort.
— Non, Tor. Si je dois m’inquiéter de ce que tu ressens en plus de tout le reste… C’est trop.
Il poussa un nouveau soupir et l’attira contre lui.
— Je ne peux pas te promettre de ne pas être en colère. Je t’aime trop pour ne pas détester tout ce que tu as traversé, encore plus maintenant que je sais que tu aurais pu sortir de prison il y a des années.
— Promets-moi au moins de ne pas te haïr pour une chose sur laquelle tu n’avais aucune prise.
Un long moment passa, puis il répondit enfin :
— Je vais essayer.
Sachant qu’elle n’en obtiendrait rien de plus, Kiva se dégagea, s’essuya les yeux, puis le poussa doucement vers l’écurie.
— Vas-y. Et n’hésite pas à ne pas lui adresser la parole du trajet.
— Oh, je compte l’ignorer pendant bien plus longtemps que ça, grommela Torell avant de se pencher pour embrasser Kiva sur le front.
Puis il s’éloigna, la laissant seule en compagnie de ses pensées tourmentées… et de son cœur en mille morceaux.
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Kiva évita tout le monde durant le reste de la journée ; elle retourna discrètement dans sa chambre depuis l’écurie et s’enfouit dans son lit. Tant pis si elle avait gâché son après-midi, elle avait besoin de ressasser ce qu’elle venait d’apprendre, de pleurer toutes ces années perdues.
Au fil des heures, de multiples visiteurs vinrent frapper doucement à sa porte, Jaren, Tipp, Caldon, Naari et même Mirryn, chacun à un moment différent, pour voir si elle les laisserait entrer. Mais aucun n’insista quand elle ne répondit pas, la laissant en paix.
La nuit tomba derrière sa fenêtre et, en dépit des protestations de son estomac, elle resta recroquevillée sur son lit jusqu’à ce qu’elle se sente capable de respirer de nouveau. Elle finit par y arriver, en se répétant ce qu’avait dit Zuleeka : il était impossible de changer le passé. Aussi inexcusable que cela ait été, sa mère avait choisi de l’abandonner à Zalindov. À présent, Kiva devait trouver la force de passer à autre chose et d’aller de l’avant.
Peu après être parvenue à cette décision, elle entendit un autre coup à la porte ; cette fois, elle se leva pour aller ouvrir. Elle fut surprise de découvrir de l’autre côté non pas ses amis, mais un vieux domestique.
— Miss Kiva, dit-il en s’inclinant légèrement. Sa Majesté la reine s’excuse d’avoir raté le déjeuner et vous invite à prendre un dernier verre avec elle avant qu’elle aille se coucher. Elle m’a spécifiquement demandé de vous dire qu’elle avait commandé du chocolat chaud, avec un supplément de cacao.
L’estomac de Kiva gargouilla si violemment que le domestique la regarda avec inquiétude avant d’ajouter :
— Elle vous attend dans son salon privé et m’a demandé de vous y escorter dès que possible.
Kiva aurait pu décliner cette proposition. Elle connaissait suffisamment la reine à présent pour savoir que celle-ci n’en prendrait pas ombrage. Ariana serait même la première à encourager Kiva à prendre tout le temps qu’il lui fallait pour se remettre de sa douloureuse journée.
C’est peut-être pour cette raison que Kiva repeigna ses cheveux avec ses doigts et suivit l’homme. Elle ne l’aurait jamais admis à voix haute, mais, bien qu’affamée et tentée par le chocolat chaud, ce qu’elle recherchait plus que tout, c’était le réconfort d’une mère – même si cette mère était Ariana Vallentis.
Kiva ne vit ni Tipp ni personne d’autre en quittant sa suite, et elle se demanda si l’un des domestiques arpentant les couloirs était un espion rebelle qui rapporterait ses allées et venues. Puis elle décida qu’elle s’en moquait. Elle refusait de penser à sa mission, à la cause de sa famille, à quoi que ce soit d’autre. Cette soirée était simplement pour elle, pour se remettre, pour guérir.
Après une rapide traversée du pont doré menant à l’aile ouest du palais, elle parvint aux appartements privés de la reine, juste de l’autre côté du fleuve. Son escorte la fit entrer directement, puis referma la porte derrière elle.
Kiva s’arrêta et tourna sur elle-même pour admirer l’incroyable opulence de la pièce.
Le salon de la reine avait un haut plafond, une moquette moelleuse et des fenêtres donnant sur le Serin et sur les jardins – lesquels étaient parsemés de balises de luminium qui brillaient telles des lucioles. Un élégant lustre s’égouttait en centaines de larmes, les murs étaient couverts d’œuvres d’art, et un assortiment de fleurs fraîches et de plantes en pot apportait une touche de couleur dans le décor blanc et or. Kiva continua à balayer la pièce du regard et découvrit une cheminée dans laquelle crépitait un agréable feu, et en face…
Kiva étouffa un cri et se précipita vers le piano à queue, incapable de résister. Elle n’avait jamais rien vu de tel : les pieds, le couvercle et les côtés étaient en cristal translucide et scintillant.
— C’est beau, hein ?
Kiva était occupée à admirer les touches blanches et noires, la seule partie ordinaire de l’instrument, quand la voix parvint à ses oreilles. Elle fit volte-face et découvrit la reine allongée sur une méridienne en velours rouge, un verre de vin à la main.
— Tu sais jouer ? bredouilla légèrement Ariana.
— Euh, non, répondit Kiva.
Elle observa la reine de plus près et se demanda combien de verres elle avait déjà bus.
— Jaren jouait tout le temps, reprit Ariana, le regard perdu au loin. Mais plus maintenant.
Kiva s’avança lentement vers elle, sur ses gardes. Quelque chose clochait. Mais son inquiétude se dissipa à la vue du plateau de chocolat chaud et de pâtisseries qui l’attendait. La sollicitude de la reine lui fit chaud au cœur.
— Il ne joue plus ? Pourquoi donc ? demanda Kiva.
L’image de Jaren jouant du piano était trop belle pour son pauvre cerveau, et elle la repoussa avant qu’elle ne puisse s’y implanter.
Ariana prit une autre lampée de vin.
— Il ne veut plus venir ici.
Aussitôt, Kiva se figea sur place. Non seulement à cause des mots bredouillés par la reine, mais aussi parce qu’elle se trouvait désormais assez près pour remarquer ce qui lui avait échappé jusque-là.
Les yeux vitreux d’Ariana, sa peau cireuse, ses mains tremblantes…
… et la poudre dorée autour de sa bouche, sous son nez et dans ses narines.
De la poudre d’ange.
La reine était droguée.
Et quand la reine se droguait…
Il ne veut plus venir ici.
Kiva recula, voyant cette splendide pièce sous un nouvel angle.
C’était ici que la reine avait fait du mal à Jaren. Pendant des années.
C’était ici qu’elle succombait à son addiction, perdait le contrôle, infligeait d’indicibles douleurs.
Et Kiva était à présent seule avec elle, personne d’autre que le domestique ne savait où elle se trouvait.
— Prends du chocolat chaud, Kiiiiiva, bredouilla la reine en allongeant son prénom sur trois syllabes. Je l’ai fait faire essprès pour toi.
Le cœur battant, Kiva envisagea ses options. Elle pouvait prendre ses jambes à son cou, une réaction peut-être excessive mais qui garantirait sa sécurité. Ou bien elle pouvait s’asseoir à côté d’Ariana et boire une tasse de chocolat, comme prévu. Bien que sa faim ait disparu à la vue de la poudre dorée, Kiva savait que cette seconde option limiterait la probabilité d’offenser la souveraine. Mais elle savait aussi que les drogués, et surtout les drogués alertes, étaient imprévisibles, sujets aux sautes d’humeur et à la violence, et qu’ils oubliaient souvent leurs actes une fois que la poudre d’ange avait quitté leur système. Le danger était trop grand.
Sa décision prise, Kiva fit un nouveau pas en arrière et répondit :
— Je ne me sens soudain pas très bien, Votre Majesté. Pardonnez-moi, je crois qu’il vaut mieux que je me retire.
Kiva s’inclina en une révérence respectueuse. Sobre, Ariana ne se serait peut-être pas attendue à de telles manières, mais il était impossible de savoir comment la drogue pouvait affecter les réactions de la reine. Kiva se redressa et, avec un sourire tremblotant, se tourna vers la porte.
— Pas si vite.
Il n’y avait aucune trace de l’habituelle gentillesse de la reine dans ces trois mots. Au contraire, sa voix était glaciale, impérieuse. Kiva se figea. Non pas parce qu’elle pensait plus sage d’obéir. Au contraire, elle brûlait d’envie de s’enfuir de la pièce, au diable les conséquences.
Mais elle était incapable de bouger.
Car la glace n’était pas seulement dans la voix de la reine : de l’eau était apparue sur la moquette sous les pieds de Kiva et avait gelé, la piégeant sur place.
Paniquée, elle tenta de se dégager, en vain. Le bloc de glace tourna lentement, obéissant aux ordres d’Ariana, et Kiva se retrouva de nouveau face à la reine.
— Tu essayes de me quitter ? bafouilla-t-elle. On n’a pas encore bu notre chocolat chaud.
— Non, je, euh…
Soudain, la reine poussa un cri perçant et, d’un geste vif, elle jeta son verre contre le plateau, envoyant valser le vin, le chocolat chaud et les gâteaux. Puis elle se leva et s’approcha de Kiva d’un pas vacillant en agitant la main, la lueur d’une bague dorée scintillant à la lumière.
— Regarde ce que tu as fait ! Regarde ! cria-t-elle. Je voulais qu’on passe un bon moment ensemble et tu as tout gâché ! Pourquoi as-tu tout gâché ?
Terrifiée par l’expression féroce de la reine, Kiva essaya désespérément de se dégager, mais la glace refusait de la libérer de son emprise.
— Votre Majesté, je vous en supplie, l’implora Kiva, tentant par tous les moyens de calmer la reine. Je n’ai pas fait exprès. Je suis désolée. C’était un accident.
Mais elle aurait aussi bien pu s’adresser à un animal sauvage. Le soulagement la paralysa presque lorsque la colère de la reine s’évanouit et que la glace sous ses pieds se craquela, redevenant de l’eau, avant de s’évaporer entièrement. Pourtant, Kiva n’osa pas bouger d’un pouce.
— Pourquoi as-tu l’air effrayée ? demanda Ariana en trébuchant sur la moquette souillée pour s’approcher de Kiva. On est amies, pas vrai ? Tu ne m’aimes pas ?
— Bien sûr que si !
Mais la reine entendit la peur dans sa voix et ses yeux bleu saphir lancèrent soudain des éclairs.
— MENTEUSE ! TU ME MENS ! COMME TOUS LES AUTRES !
Kiva battit en retraite, mais elle avait à peine fait trois pas que la reine agita brusquement les doigts, l’immobilisant de nouveau.
Cette fois, ce n’était pas parce que ses pieds étaient emprisonnés par la glace.
C’était parce qu’elle ne pouvait plus respirer.
Kiva porta ses mains à sa gorge, mais, au lieu d’inspirer une bouffée d’air, elle se retrouva pliée en deux, à recracher une gorgée d’eau. Puis une autre, cherchant de façon frénétique à se débarrasser du fluide qui emplissait soudain ses poumons.
Une terreur sans nom la submergea alors que de l’eau continuait de s’échapper de ses lèvres. Elle chercha désespérément quelque chose qui puisse lui servir d’arme et ne vit que le plateau renversé par terre. Toussant et crachant, elle tomba à genoux et rampa vers le verre brisé de la reine. Elle réussit à attraper un éclat de cristal, mais la reine la tira alors par les cheveux, l’obligeant à relâcher sa lame de fortune, puis la traîna en arrière sur les restes de nourriture.
— Pourquoi fallait-il que tu me mentes ? demanda la reine avec tristesse. Je voulais tellement que tu m’aimes.
— Pitié ! tenta de crier Kiva, mais seul un gargouillis s’échappa de sa gorge.
Ses poumons la brûlaient.
Les ténèbres commencèrent à envahir son champ de vision, et elle comprit qu’elle était condamnée. Elle n’avait aucun moyen de défense contre la magie d’Ariana. L’eau l’inondait tout entière, la noyait de l’intérieur.
Jusqu’à ce que, soudain, elle disparaisse.
La porte du petit salon s’ouvrit dans un énorme fracas et Jaren franchit le seuil en courant. Il lança un regard horrifié à Kiva et, d’un simple geste de la main, libéra ses poumons. Un second geste envoya valser sa mère, furieuse, à l’autre bout de la pièce.
— Kiva, s’exclama-t-il en se précipitant vers elle.
Elle toussa violemment, des larmes de douleur coulaient sur son visage tandis qu’elle prenait de profondes inspirations frénétiques.
— Tiens-toi à moi, dit Jaren.
Sans se soucier de ses vêtements trempés et souillés, il la hissa dans ses bras et sortit du salon à grandes enjambées, le visage de marbre.
— Jaren, mon chéri ! lança Ariana en tentant de les suivre d’un pas vacillant. Mon petit garçon !
Un coup de vent invisible claqua la porte dès qu’ils l’eurent franchie. Entre deux quintes de toux, Kiva l’entendit tambouriner contre le panneau, mais la magie de Jaren la garda enfermée.
— J-J-J…
— N’essaye pas de parler, ordonna-t-il d’une voix crispée, avant de baisser les yeux vers elle et de continuer d’un ton plus doux : Concentre-toi sur ta respiration, ma douce.
Kiva passa tout le trajet du retour vers l’aile est à inspirer et expirer, jusqu’à ce qu’elle soit enfin capable de respirer à peu près normalement. Elle tremblait toujours et rechignait à relâcher Jaren, si bien qu’elle ne protesta pas lorsqu’il l’emmena dans sa chambre à lui.
C’était la première fois que Kiva entrait dans les appartements de Jaren, mais, après ce qui venait de se passer, elle n’était pas en état de faire preuve de curiosité. Elle remarqua toutefois que son salon était loin d’être aussi somptueux que celui de la reine, et qu’il ressemblait davantage à celui que Tipp et Kiva partageaient. Elle ne vit rien de plus avant qu’il s’engouffre dans sa chambre et s’asseye sur le lit, Kiva sur ses genoux.
La pièce était sombre et, comme dans sa chambre à elle, des rayons de lune perçaient à travers les fenêtres qui ouvraient sur un balcon donnant sur le fleuve. L’endroit était bien plus grand que la suite des invités et décoré dans des tons gris et bleu marine qui se mêlaient au camaïeu d’or et de nacre du reste du palais. Même les draps du luxueux lit à baldaquin étaient plus sombres.
— Kiva, croassa Jaren en lui prenant doucement le visage entre les mains. Je suis tellement désolé.
Elle sentit la désolation du prince au plus profond d’elle-même.
— Je ne sais pas comment je…
— Chhhhhut, l’interrompit-elle en relâchant sa veste pour poser un doigt pour ses lèvres. Tu n’y es pour rien.
Sa voix était légèrement rauque, mais c’était un faible prix à payer, comparé à ce qui aurait pu lui arriver.
Jaren lui avait sauvé la vie.
Encore une fois.
Écrasée sous le poids de sa gratitude, Kiva se pencha jusqu’à poser la tête au creux du cou de Jaren.
— Merci, murmura-t-elle.
Il laissa échapper un grognement peiné et referma ses bras autour d’elle.
— Par pitié, ne me remercie pas. (Puis, d’une voix torturée, il ajouta:) Je pensais qu’elle avait arrêté. Elle m’avait dit qu’elle avait arrêté.
Kiva le serra de toutes ses forces, partageant sa douleur. Vulnérable et affaiblie, elle ne put s’empêcher de déposer un léger baiser sous la mâchoire du jeune homme, le réconfortant de la seule manière dont elle était capable.
Jaren se figea, puis poussa un long soupir et enfouit son visage dans la chevelure de Kiva.
— Je ne sais pas ce que je ferais s’il t’arrivait quelque chose, chuchota-t-il.
La gorge de Kiva se noua et elle lui fit une réponse qu’elle aurait aimé être un mensonge :
— Pareil.
En entendant ce simple mot tremblotant, Jaren releva la tête pour la regarder dans les yeux.
Kiva en eut le souffle coupé, pour la deuxième fois de la soirée. L’expression sur le visage du prince, tout ce qu’il laissait transparaître, tout ce qu’il voulait lui montrer…
Elle sentit sa peau fourmiller en réponse à la lueur incandescente dans les yeux du jeune homme. Une douce chaleur envahit ses veines, chassant les derniers vestiges du froid laissé par l’attaque de la reine. Elle frissonnait toujours, mais ce n’était plus de peur. Loin de là.
Une vague d’anticipation, de désir la submergea et, sans écouter son esprit qui lui criait que c’était une mauvaise idée, que ça ne pouvait que mal se terminer, elle ne bougea pas lorsque Jaren s’approcha lentement d’elle.
Kiva retint son souffle.
Mais, à la dernière seconde, Jaren changea de direction et vint presser les lèvres contre son front.
— Reste avec moi cette nuit, murmura-t-il tout contre sa peau.
Ce n’était pas un ordre et, malgré la fièvre qui brûlait dans son regard quelques instants plus tôt, Kiva savait qu’il ne cherchait pas à provoquer quelque chose de plus intime entre eux.
Partagée entre la déception et un intense soulagement, elle balbutia :
— Je ne sais pas…
— S’il te plaît.
Le prince héritier. Qui l’implorait.
— Après ce qui vient de se produire, j’ai besoin de te savoir en sécurité, ajouta-t-il.
Kiva prit conscience qu’il était peut-être encore plus secoué qu’elle par les événements de la soirée. Alors elle hocha lentement la tête.
Jaren poussa un soupir reconnaissant et l’embrassa de nouveau sur le front.
— Je vais te donner de quoi te changer.
Sur ces mots, il la souleva de ses genoux et la redéposa sur le lit, puis lui caressa la joue avant de traverser la pièce sombre en direction de la garde-robe.
Kiva parvint à se ressaisir avant qu’il revienne et lui tende une chemise propre à manches longues. Après quoi, elle se glissa dans la salle de bains pour quitter ses habits souillés.
Quand elle en ressortit, Jaren avait enfilé un pantalon de pyjama – et rien d’autre.
La bouche sèche, Kiva s’obligea à détourner les yeux de son torse nu, juste à temps pour le voir se figer en la découvrant vêtue de sa chemise qui lui arrivait à peine au milieu des cuisses.
Qu’est-ce que je fabrique ? se demanda Kiva, paniquée. Elle ne pouvait pas rester là. Elle ne devrait pas rester là.
Alors qu’elle s’apprêtait à donner une excuse, n’importe laquelle, pour partir, Jaren se racla la gorge et annonça :
— J’ai quelque chose pour toi.
Kiva referma la bouche.
Au lieu de continuer, Jaren pencha la tête et demanda :
— Il y a une raison particulière pour laquelle tu restes sur le seuil de la salle de bains ?
Kiva lâcha un soupir tremblotant et s’approcha de lui, bien décidée à ne pas montrer sa nervosité. Il lui dit de s’installer, et ils s’adossèrent tous deux, côte à côte, contre la tête de lit.
— J’aurais dû te la donner plus tôt, reprit Jaren en triturant un petit écrin entre ses doigts. Je n’y ai même pas pensé. Mais c’était idiot de ma part, j’aurais dû…
L’amertume dans sa voix était telle que Kiva posa une main sur la sienne pour le calmer.
Il ouvrit alors la boîte, dévoilant une amulette nichée sur un lit de velours.
Kiva l’avait déjà vue. Déjà portée, même. Ce bijou lui avait sauvé la vie lors de l’Épreuve du Feu, puis Naari l’avait récupéré et Kiva n’y avait plus songé.
Au bout d’une chaînette brillante pendaient les armoiries de la famille Vallentis : les quadrants représentant les quatre éléments – faits de rubis, d’émeraude, de topaze et de saphir – étaient séparés par une épée et une flèche en or, et surmontés d’une couronne.
C’était magnifique, bien que Kiva ait un peu de peine à l’admettre. Et l’amulette devint encore plus belle lorsque Jaren pressa un doigt en son centre, le regard concentré, et que les gemmes se mirent à luire.
Rouge, vert, blanc et bleu, les couleurs se firent de plus en plus éclatantes, jusqu’à ce que Jaren retire enfin son doigt et qu’elles retrouvent leur aspect habituel.
— Qu’est-ce que tu as fait ? demanda Kiva.
Pour toute réponse, Jaren leva l’amulette d’un air patient et dit :
— Je peux ?
Kiva se tourna pour lui présenter sa nuque et, un instant plus tard, l’amulette vint se poser contre son sternum avant que Jaren n’enclenche le fermoir.
— Ça te protégera contre n’importe quelle attaque magique, déclara Jaren quand Kiva lui fit de nouveau face. J’y ai insufflé mon pouvoir. Pas juste le feu, comme durant ton Supplice, mais également la terre, l’eau et l’air. Si quelqu’un essaye d’utiliser de la magie pour te faire mal, l’amulette fera office de bouclier.
Kiva le fixa, stupéfaite.
Se méprenant sur son expression, il lui attrapa la main.
— Tu ne me crois pas. Regarde.
Des flammes surgirent au bout de ses doigts et Kiva tenta de se dégager, mais Jaren la retint.
— Regarde, répéta-t-il en indiquant l’endroit où les flammes lui léchaient la peau.
Elle ne sentait rien, ni brûlure ni douleur, exactement comme lorsqu’elle était dans le crématorium.
— L’effet dure combien de temps ? demanda Kiva d’une voix enrouée, abasourdie par l’incroyable cadeau qu’il venait de lui faire.
Et par ce qu’il signifiait.
Jaren la protégeait contre sa propre famille.
Contre lui-même.
— Assez longtemps pour que tu puisses t’enfuir la prochaine fois, répondit-il, toujours chamboulé. Personne d’autre ne devrait poser problème au palais, mais il existe des anomalies, des gens en dehors de la lignée royale qui possèdent des pouvoirs. L’amulette te protégera aussi contre eux.
Kiva baissa les yeux vers le bijou.
— Je ne sais pas quoi dire.
— Dis que tu vas la garder. Et la porter.
— C’est promis.
L’amulette lui avait déjà sauvé la vie une fois. Elle serait idiote de refuser un tel cadeau simplement parce qu’il était orné des armoiries de la famille Vallentis. Surtout au vu de ce qui l’attendait.
N’y pense pas, s’ordonna Kiva. Pas ce soir.
— La journée a été longue, dit Jaren en tirant les couvertures sur eux. On devrait dormir.
Kiva hocha la tête et se pelotonna dans ses draps incroyablement doux. Ils étaient allongés face à face, et Kiva s’émerveilla de ne pas ressentir le moindre inconfort. Au contraire, leur proximité semblait parfaitement naturelle.
— Ton lit est mieux que le mien, ne put-elle s’empêcher de remarquer.
Jaren éclata de rire.
— Je suis ravi de l’apprendre.
— Comment as-tu su…
Kiva fut incapable de terminer sa question, mais Jaren comprit aussitôt.
Il tendit la main pour lui glisser une mèche de cheveux derrière l’oreille. Son geste arracha un frisson à Kiva.
— Je suis allé frapper à ta porte pour prendre de tes nouvelles, mais Tipp m’a dit que tu étais partie. Il avait entendu Oswald transmettre l’invitation de Mère, et dès qu’il me l’a dit je… j’ai su qu’il y avait un problème.
D’une voix presque inaudible, il ajouta :
— Je suis désolé de ne pas être arrivé plus tôt.
— Tu es arrivé à point nommé, répondit Kiva. Merci, Jaren. Tu ne cesses de voler à mon secours.
— Et je n’arrêterai jamais, affirma-t-il.
L’intensité émotionnelle de sa réponse aurait secoué Kiva s’il n’avait pas aussitôt ajouté, maladroitement :
— Enfin, tu sais, s’il le faut. Et j’espère que non. Plus jamais. Mais, au besoin, je le ferai. Bien sûr. Évidemment.
Amusée de le voir aussi troublé, Kiva posa un doigt contre les lèvres du jeune homme pour la seconde fois de la soirée.
— Bonne nuit, Jaren.
Il soupira contre son doigt.
— Bonne nuit, Kiva.
Elle commençait à s’assoupir quand la voix de Jaren lui parvint de nouveau en un murmure :
— Kiva ?
— Mmmm ? fit-elle.
— Je suis désolé pour aujourd’hui. Pour ta famille.
Elle avait beau avoir décidé de mettre le passé derrière elle, Kiva ressentit de nouveau la brûlure de la trahison.
— Et je suis désolé d’avoir été si en colère, continua Jaren. C’est juste que…
— Je sais.
À moitié endormie et incapable de garder ses distances, Kiva se rapprocha jusqu’à se retrouver pressée contre Jaren. Il bascula aussitôt sur le dos et l’attira contre lui afin qu’elle pose la tête contre son torse nu. Sans réfléchir, elle posa une main sur son cœur et enroula une jambe autour de son genou.
Il n’ajouta rien d’autre mais, juste avant de succomber au sommeil, Kiva murmura une dernière fois :
— Je sais.
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Quand Kiva se réveilla le lendemain matin, elle était plaquée de tout son long contre Jaren, leurs jambes entremêlées, tels deux contorsionnistes.
La panique l’envahit, mais elle s’obligea à garder son calme. Il lui suffisait de s’éclipser avant qu’il se réveille. Si elle parvenait à s’extirper du lit sans trop le déranger, alors…
— Bonjour.
Kiva se figea avant même d’avoir réussi à dégager son bras.
— Tu n’essayais pas de partir en douce, j’espère ? demanda Jaren d’une voix enrouée par le sommeil mais taquine.
— Euh…
Avec une rapidité déconcertante, Jaren l’attrapa, et Kiva se retrouva, le souffle coupé, allongée sur le dos, le visage amusé du jeune homme penché sur elle.
— Et si on réessayait ? murmura-t-il avant de l’embrasser au coin de la mâchoire. Bonjour, Kiva.
Un bruit étranglé s’échappa de la bouche de Kiva et une sensation de chaleur se répandit au creux de son ventre tandis que la bouche de Jaren, intrépide, remontait pour déposer un baiser juste derrière son oreille.
— Tu as bien dormi ? chuchota-t-il.
À chaque mot, ses lèvres effleuraient la peau sensible de Kiva, lui arrachant un délicieux frisson et un autre son inintelligible.
— Moi aussi, ajouta Jaren avec un petit rire.
Kiva agrippa la taille nue du jeune homme, sans savoir si elle devait le repousser ou au contraire l’attirer encore plus près. Avant qu’elle ne puisse se décider, il recula et baissa vers elle des yeux doux.
— Passe la journée avec moi.
Déstabilisée comme elle l’était par la proximité de Jaren, il lui fallut un moment pour répondre.
— Pardon ?
Elle aurait été mortifiée par sa voix étranglée si l’expression du jeune homme ne s’était pas attendrie encore davantage ; aussitôt, il pencha la tête pour lui déposer un léger baiser au coin des lèvres, comme s’il était incapable de se retenir. Le geste avait été tellement rapide que, sans le picotement de sa peau, Kiva se serait demandé si elle l’avait imaginé.
— Passe la journée avec moi, répéta-t-il.
Cette fois, Kiva ignora tout ce qu’il lui faisait ressentir et tenta de se concentrer.
— Tu n’as pas de réunions ?
— Je vais les décaler. (Il approcha son visage du sien jusqu’à ce qu’elle ne voie plus que lui.) S’il te plaît. J’ai besoin d’un jour de congé. Et je veux le passer avec toi.
Kiva était bien trop faible pour refuser, surtout quand il la regardait comme… comme… comme ça.
— D’accord, capitula-t-elle. Mais, si tu veux vraiment dire toute la journée, alors c’est toi qui préviens Caldon.
Un autre petit rire s’échappa de la bouche de Jaren.
— Je crois que tu peux survivre à un entraînement manqué. Et, de toute façon, l’aube s’est levée depuis longtemps.
Kiva suivit son regard en direction de la fenêtre et étouffa un cri en découvrant le grand soleil qui y brillait, surprise d’avoir autant dormi.
— Il va me tuer demain, gémit-elle, redoutant déjà sa prochaine session.
— Alors, puisque ton trépas est inévitable, assurons-nous que cette journée en vaille la peine.
Sur ces mots taquins, Jaren se redressa puis tira Kiva du lit, gardant ses bras autour d’elle.
— Que dis-tu de ce plan : pendant que tu t’habilles, je vais réorganiser mon emploi du temps, et je te retrouve dans ta suite dans vingt minutes. Je connais un super endroit pour prendre le petit déjeuner juste au bord du fleuve. Ils font les meilleurs petits pains à l’œuf et au bacon de tout Wenderall. Et après avoir mangé… (Il lui lança un sourire espiègle.) Eh bien, tu verras.
— Tu es très mystérieux, répondit Kiva.
Le sourire de Jaren s’élargit.
— Tu peux parler.
N’ayant aucun moyen de riposter, Kiva se contenta de lever les yeux au ciel et de se dégager pour se diriger vers la porte. Elle venait tout juste de l’ouvrir et s’apprêtait à sortir de la chambre quand Jaren prononça son nom. Elle se retourna vers lui d’un air interrogateur.
— J’ai passé la meilleure nuit de sommeil de ma vie, dit-il à voix basse.
Kiva déglutit, troublée par cette étincelle qui s’était de nouveau allumée dans son regard. Elle aurait voulu mentir, mais à la place s’échappa de sa bouche l’indéniable vérité :
— Moi aussi.
*
Jaren avait raison au sujet des petits pains à l’œuf et au bacon. Après une seule bouchée, Kiva dévora le reste, affamée par son quasi-jeûne de la veille. Ce délicieux petit déjeuner aida aussi à faire passer l’amertume de la potion de Delora que Kiva avait avalée dès qu’elle était retournée dans sa chambre. Il ne restait plus qu’une gorgée dans la fiole à présent, elle devrait donc trouver un moyen de retourner chez sa grand-mère le lendemain, comme convenu. Mais elle décida de ne pas s’en soucier pour le moment.
— Je te l’avais dit, déclara Jaren alors qu’ils flânaient le long de la berge, avant de lui tendre gentiment le reste de sa propre collation.
L’espace d’une seconde, Kiva envisagea de refuser, mais la volonté lui fit défaut – comme souvent avec Jaren. Ce ne fut qu’une fois qu’elle eut terminé de se lécher les doigts, lorsque les deux petits pains atteignirent son estomac, qu’elle regretta son choix.
— Ça n’a pas l’air d’aller, nota Jaren avec un sourire en coin en la voyant se tenir le ventre en gémissant. Tu vas pouvoir grimper la colline, ou est-ce qu’il faut que je te porte ?
Il désigna une route familière que Kiva avait déjà empruntée à de nombreuses reprises depuis son arrivée en ville.
— Tu m’emmènes à Argenteline ? demanda-t-elle en penchant la tête, surprise. (L’amulette glissa sous son pull, lui rappelant sa présence réconfortante.) Je ne vais pas si mal que ça, j’ai juste un peu trop mangé.
Jaren éclata de rire et passa un bras autour de sa taille pour l’entraîner vers une petite rue moins passante menant vers l’académie.
— Ce n’est pas pour toi qu’on y va.
L’inquiétude submergea aussitôt Kiva.
— Est-ce que tout va bien ?
— Parfaitement. Ce n’est pas non plus pour moi. Enfin, si, en quelque sorte. Mais pas… Tu verras quand on y sera.
Piquée par la curiosité, Kiva le suivit en haut de la colline, mais, au lieu de se diriger vers le portail d’entrée, Jaren se glissa entre deux étroites bâtisses, s’enfonçant dans la pénombre jusqu’à être certain d’être hors de vue.
— Ce n’est pas très rassurant, dis donc, lança Kiva en regardant autour d’elle.
— Dans ce cas, n’accepte jamais de faire une virée nocturne en ville avec Caldon, répondit Jaren en sortant deux petits objets dorés de sa poche. Surtout s’il parle de partir sur les traces des esprits de tes ancêtres ou de chasser les fantômes des dieux.
Kiva le regarda un long moment sans rien dire.
— J’ai tellement de questions, je ne sais même pas par où commencer.
— C’est une histoire qui peut attendre notre prochain dîner de famille, s’esclaffa Jaren avant de lui tendre l’un des deux objets. Tiens.
Une sensation de malaise envahit Kiva à la vue de l’élégant masque maintenant entre ses mains, mais celui-ci n’était pas argenté ni recouvert de serpents, si bien qu’elle ravala son appréhension et demanda :
— Qu’est-ce que c’est ?
— Pour ce qu’on s’apprête à faire, j’ai besoin d’être le prince Deverick, répondit Jaren en enfilant son propre masque, avant d’ajouter avec une pointe d’embarras : Si ça ne te gêne pas, je pense que tu devrais en porter un, toi aussi.
Kiva fronça les sourcils.
— Mais je ne fais pas partie de la famille royale. Je ne suis qu’une inconnue.
La raison de sa gêne devint claire lorsqu’il répondit :
— Fais-moi plaisir. Je… j’anticipe.
Estomaquée, Kiva repensa au portrait de famille de Tipp ; le dessin d’elle et Jaren se tenant la main, une couronne posée sur leur tête, était impossible à oublier.
Vous pourriez peut-être nous faire part de vos intentions à son sujet.
La voix de la conseillère Zerra lui revint également en mémoire, provoquant une étrange sensation de vertige qui n’était pas totalement déplaisante.
Kiva hocha la tête, hébétée. Jaren, qui ne semblait pas attendre de réponse plus articulée, lui prit le masque des mains et le plaça doucement sur son visage.
— Ça te va bien, murmura-t-il.
Kiva peinait à emplir suffisamment ses poumons, mais elle parvint à souffler :
— Euh, merci.
Le masque de Jaren s’arrêtait au bout de son nez, laissant apparaître sa bouche, qui s’étira en un large sourire. Ses yeux étaient comme deux abîmes baignés de soleil derrière le filigrane doré, incroyablement beaux et tout aussi fascinants.
Kiva se racla la gorge et détourna le regard en effleurant le métal froid qui couvrait son visage.
— Je crois qu’il est temps que vous m’expliquiez pourquoi nous nous rendons à Argenteline, prince Deverick.
Pour toute réponse, le sourire de Jaren s’élargit, et le jeune homme l’entraîna vers le campus. Elle chercha à apercevoir Rhessinda le long du chemin pavé, mais se laissa distraire lorsque, au détour d’un embranchement, Jaren prit la direction de l’infirmerie dédiée à la réhabilitation et aux soins de longue durée.
Dès qu’ils entrèrent dans l’imposant bâtiment, Jaren s’engagea sans hésiter dans les couloirs aseptisés. Guérisseurs et résidents le saluaient au passage, sans paraître surpris par sa présence. Ils jetèrent en revanche des coups d’œil curieux à Kiva, qui se félicita d’être dissimulée derrière son masque.
— On y est presque, annonça Jaren alors qu’ils gravissaient une large rampe en colimaçon menant à l’étage supérieur.
— Où donc ?
Il continua son ascension sans répondre, puis s’arrêta en haut de la rampe et se tourna vers elle.
— Est-ce que je peux t’emprunter ton amulette ? Il faut que je la porte quand je suis ici parce que… tu vas bientôt comprendre.
Kiva le fixa d’un regard interrogateur, mais Jaren se contenta d’attendre patiemment. Avec un petit soupir d’exaspération, Kiva extirpa l’amulette de son pull et la lui tendit. Il la glissa aussitôt autour de son propre cou, s’assurant qu’elle soit bien visible par-dessus ses vêtements. Puis il remonta le couloir blanc jusqu’à atteindre une porte fermée, tout au bout.
Agacée par l’absence de réponses, Kiva lança :
— Jaren…
Mais, avant qu’elle n’ait le temps de finir, il avait ouvert la porte, et des « PRINCE DEVERICK » stridents lui transpercèrent les tympans. Kiva resta figée sur le seuil, stupéfaite, tandis que Jaren entrait dans la salle avec un large sourire, faisant de grands signes à tous les visages ravis qui étaient tournés vers lui.
À tous les enfants ravis, se corrigea mentalement Kiva. Elle jeta un regard aux petits lits alignés les uns à côté des autres, aux œuvres d’art dépareillées sur les murs et aux jouets colorés qui jonchaient le sol. Il n’y avait aucun doute possible, ils se trouvaient dans le service de pédiatrie de l’infirmerie.
Et au centre de la pièce se trouvait le prince héritier, bras écartés pour accueillir les enfants qui s’extirpaient de leur lit – certains bien plus lentement que d’autres – pour se précipiter vers lui.
— Il sait toujours s’y prendre avec eux.
Kiva se tourna et découvrit une guérisseuse d’âge mûr en toge blanche qui avait surgi à côté d’elle. La femme à la peau sombre regardait le prince avec adoration, en raison non pas de son titre mais de ses actes. Car, sous les yeux de Kiva, Jaren leva les mains… et les enfants se mirent à virevolter à travers la salle dans une explosion de joie.
Jaren semblait savoir précisément lesquels étaient plus fragiles et prenait soin de les traiter en conséquence. Parents et visiteurs regardaient la scène, tout sourire, comme si ce n’était pas la première fois qu’ils y assistaient.
— Il vient là souvent ? demanda Kiva à la guérisseuse.
— Toutes les semaines, répondit la femme en faisant signe à Kiva d’entrer dans la pièce. Du moins, quand il est en ville. Il a été absent presque tout l’hiver, pour le plus grand chagrin des enfants, mais il est revenu dès son retour. Il est très généreux, d’autant qu’il partage son temps équitablement entre ici et les autres endroits.
Kiva regarda Jaren agiter la main et, soudain, la pièce tout entière prit vie : des fleurs surgirent autour des enfants, puis des lianes vinrent ramper le long des murs et du plafond. Et Kiva comprit brusquement l’utilité de l’amulette.
C’était une couverture.
Le public savait que le prince Deverick contrôlait à la fois l’air et le feu, mais rien de plus. Il devait donc avoir inventé une histoire au sujet de l’amulette pour faire croire que les autres membres de sa famille y avaient insufflé leur magie, alors qu’en vérité le bijou était purement décoratif.
— Les autres endroits ? répéta Kiva d’une voix rauque.
La guérisseuse hocha la tête.
— Oh oui. Notre prince Deverick ne se ménage pas. Il visite tous les orphelinats, les hospices et aide même à subvenir aux besoins des sans-abri près des docks. Il fait tout ce qu’il peut pour apaiser la souffrance d’autrui.
Kiva sentit des larmes lui piquer les yeux et sa gorge se nouer, l’empêchant de répondre.
Voyant sa réaction, la guérisseuse s’approcha d’elle pour chuchoter :
— La reine Ariana est plutôt bien respectée, mais le prince Deverick ? C’est le prince du peuple. Notre prince. Le jour où il héritera du trône sera le plus beau de l’histoire d’Evalon.
Elle tourna les yeux vers Jaren, qui avait reposé les enfants et jonglait à présent avec des boules de feu, sous leurs encouragements.
— Un brillant avenir attend ce jeune homme. Il va devenir le meilleur roi que notre royaume ait jamais connu. J’en suis convaincue.
C’en était trop pour Kiva.
Car, au même moment, Jaren fit apparaître des gouttelettes scintillantes qui émerveillèrent de nouveau les enfants, et elle sut, au plus profond d’elle, que la guérisseuse avait raison. Jaren ferait un roi merveilleux. Le meilleur qui soit.
Et la famille de Kiva prévoyait de l’en empêcher.
Kiva prévoyait de l’en empêcher.
— Bonté divine, guérisseuse Tura, qu’avez-vous dit à notre visiteuse ? Elle a l’air sur le point de se trouver mal.
Kiva se força à détacher son regard de Jaren et vit la directrice entrer dans la pièce. La vieille femme l’avait de toute évidence reconnue malgré le masque.
— Nous discutions simplement de toutes les qualités du prince, répondit Tura avant de se redresser brusquement, sur le qui-vive. Si vous voulez bien m’excuser, on dirait que Katra s’apprête à faire une bêtise.
Elle se dirigea sans tarder vers une petite fille occupée à s’attacher l’une des lianes de Jaren autour de la cheville, dans l’espoir manifeste que celle-ci pousse suffisamment pour la soulever en l’air.
— J’espérais vous revoir, miss Meridan, dit Maddis une fois que sa collègue se fut éloignée. Quand j’ai appris que le prince Deverick était venu accompagné, je me suis dépêchée de venir voir si c’était vous.
— Je suis désolée, madame la directrice, mais je n’ai pas encore décidé…
Maddis agita la main.
— J’ai dit que vous pouviez prendre votre temps, et je le pensais.
Elle sortit alors de sa toge un pot rempli d’un onguent pâle.
— Non, je suis venue vous apporter ceci.
Kiva ouvrit le récipient et reconnut quelques odeurs familières, sans toutefois parvenir à identifier tous les ingrédients.
— De quoi s’agit-il ?
— C’est pour votre main.
Kiva mit quelques secondes à comprendre, puis releva brusquement les yeux vers ceux de la guérisseuse.
Sans paraître remarquer sa détresse soudaine – ou ayant peut-être décidé de l’ignorer –, la directrice continua :
— L’onguent n’effacera pas complètement la cicatrice, mais il favorisera la régénération cellulaire, ce qui aidera à l’atténuer avec le temps. (Elle désigna ensuite Jaren du menton.) Notre prince aimerait peut-être s’en servir, lui aussi.
Puis, prouvant qu’elle avait conscience de la tempête d’émotions qui agitaient Kiva, Maddis attrapa doucement la main gauche de la jeune fille et releva sa manche pour dévoiler sa cicatrice en forme de Z – celle que Kiva avait cherché à lui cacher à tout prix.
 
— Nos cicatrices nous définissent, murmura Maddis en traçant du doigt les trois entailles. Elles racontent une histoire de courage et de survie. Elles racontent qui nous sommes au plus profond de nous-mêmes, tous les défis auxquels nous avons fait face et que nous avons surmontés. Toutes les cicatrices ne sont pas aussi visibles que celle-ci. Je suppose que vous en avez beaucoup plus à l’intérieur de vous. Mais n’oubliez jamais qu’elles sont toutes belles. Et que vous ne devriez jamais en avoir honte.
Avec le plus doux des sourires, Maddis relâcha la main de Kiva et quitta la pièce sans un autre mot.
Submergée par l’émotion, Kiva resta plantée là, à inspirer profondément.
Maddis savait qu’elle avait été enfermée à Zalindov.
Elle savait, et s’en moquait.
Elle n’était pas revenue sur son offre, n’avait pas annoncé à Kiva qu’elle ne pouvait plus étudier à l’académie, n’avait pas brisé ses rêves.
Non, Kiva était la seule à le faire. Kiva et son engagement auprès de sa famille, de leur mission, de tout ce qui l’empêchait de vivre la vie qu’elle voulait. Encore aujourd’hui, malgré tout ce qu’elle avait appris la veille, malgré les sentiments indéniables qu’elle éprouvait pour Jaren, elle restait fidèle à son frère, à sa sœur et à leur soif de vengeance.
Parce que, après dix ans, elle ne savait plus comment faire autrement.
Alors qu’elle aurait désespérément voulu s’en détacher.
Le cœur et l’esprit en conflit, Kiva croisa le regard rieur de Jaren. Voyant qu’elle était seule, celui-ci tendit la main vers elle.
Alors, elle glissa le pot dans sa poche et le rejoignit, adressant un grand sourire aux enfants, qui étaient ravis de voir arriver une nouvelle camarade de jeux.
— Et si on s’amusait un peu ? lui demanda Jaren.
Le sourire de Kiva s’agrandit alors même que son cœur se brisait.
— Allons-y.
*
Kiva et Jaren passèrent presque toute leur journée à Argenteline, allant de service en service, faisant la joie aussi bien des enfants que des adultes. Peu importait qu’elle ne possède pas de magie élémentaire, car Jaren était plus que disposé à accéder à la moindre de ses requêtes. D’un simple geste de la main, il remplit des pièces entières de bulles qui refusaient d’éclater, d’animaux de feu qui gambadaient autour des fontaines à eau et de forêts tropicales.
Au fil des heures, d’innombrables guérisseurs et guérisseuses vinrent parler à Kiva, s’extasiant sur la générosité de Jaren et affirmant que sa venue était le meilleur moment de la semaine pour les enfants et leur famille.
Le prince du peuple, l’avait appelé Tura.
Elle avait raison.
À chaque éclat de rire enfantin, à chaque démonstration de magie, Kiva était obligée d’admettre que la situation était bien pire qu’elle ne l’avait imaginé.
Parce que, chaque fois que Jaren la regardait, lui souriait, la touchait, elle prenait conscience de ce qu’elle ferait si elle devait se trouver de nouveau dans une situation similaire à celle de la nuit passée ou de ce matin-là.
Elle ne le repousserait pas.
Elle se raccrocherait à lui de toutes ses forces, aussi longtemps que possible.
Parce qu’elle l’…
— Tu es très taciturne, dit Jaren, la tirant brusquement de ses pensées.
— Hmm ? fit Kiva en priant pour que son expression ne la trahisse pas.
Elle regrettait d’avoir retiré son masque en quittant l’enceinte de l’académie.
— Je ne voulais pas te fatiguer, continua-t-il alors qu’ils longeaient d’un pas lent la route du fleuve en direction du palais, sous le soleil couchant. Je voulais juste te montrer que ma vie n’est pas toujours remplie de réunions de conseil et de politique. Et je pensais…
Il passa une main dans ses cheveux et regarda l’amulette, qui avait retrouvé sa place autour du cou de Kiva.
— Je voulais partager avec toi quelque chose que je n’ai jamais partagé avec quiconque. Je pensais que tu apprécierais. Que tu passerais même un bon moment.
Kiva lut le doute, l’embarras, l’incertitude sur le visage de Jaren. Tout cela parce qu’elle comptait pour lui, parce qu’il accordait de l’importance à son opinion.
D’une voix nouée par l’émotion, elle répondit :
— J’ai apprécié. Et j’ai passé un très bon moment. Meilleur que je ne saurais le dire.
Il esquissa un sourire soulagé, qui s’évanouit rapidement quand il vit son expression. Il l’entraîna vers la rambarde et s’y arrêta.
— Tu veux me dire ce qui ne va pas ? Toute la journée, tu as dégagé une aura de… tristesse. Est-ce à cause des enfants ? Je pensais que ça irait, comme tu es guérisseuse. Enfin, pas que voir des enfants malades ne t’affecterait pas, mais juste…
— Je vois ce que tu veux dire, le coupa Kiva.
Elle pensait avoir bien dissimulé sa détresse, mais, comme toujours, il parvenait à lire en elle mieux que personne.
Profites-en, lui susurra une voix qui ressemblait étrangement à celle de Zuleeka. C’est l’occasion rêvée.
— Je… commença Kiva avant de s’interrompre.
L’amulette glissa sous son pull, comme pour la supplier de ne pas le faire.
Il cache des choses au Conseil Royal et même à sa famille… Mais il semble te faire confiance.
C’était bien la voix de Zuleeka. Et elle ne s’arrêta pas là.
Trouve-nous un moyen légitime de prendre le trône, qui oblige Evalon à nous accepter sans conflit.
Le cœur au bord des lèvres, Kiva se tourna pour s’accouder à la rambarde, incapable de regarder Jaren.
— C’était dur de te voir avec eux aujourd’hui. De voir à quel point tu les aimes. À quel point ils t’aiment.
Jaren s’accouda à côté d’elle.
— Pourquoi cela ?
— Parce que…
Fais-le, sœurette.
— Parce que…
C’est lui ou nous. Eux ou nous. Tu ne peux pas jouer sur les deux tableaux.
Kiva ferma les yeux. Elle avait fait son choix et devait s’y tenir.
— Parce que je ne peux pas m’empêcher de m’inquiéter qu’il t’arrive quelque chose. À toi ou à ta famille.
Elle força les mots à sortir le plus vite possible, comme pour se faciliter la tâche.
Jaren lâcha un petit rire surpris.
— Quoi ?
— Je sais que les rebelles ne t’inquiètent pas pour le moment, mais… (Elle s’obligea à le regarder d’un air effrayé.) Ils m’ont enlevée, Jaren. Ce qui signifie qu’ils complotent encore. Et s’ils avaient trouvé un moyen de te nuire ?
Sourcils haussés, Jaren demanda, incrédule :
— Tu t’inquiètes à cause des rebelles ?
Sa surprise n’était pas feinte, bien qu’il ait été lui-même attaqué deux nuits plus tôt.
— S’ils essayent de prendre le trône… reprit Kiva avant d’être interrompue par un nouvel éclat de rire.
— Je t’arrête tout de suite. (Il lui prit doucement le visage entre les mains.) Tu n’as absolument aucune raison de t’inquiéter, Kiva. Je te le promets. Ils sont pénibles, certes, mais ils n’auront jamais assez de partisans pour prendre le royaume par la force. Et, même s’ils y parvenaient, nos citoyens n’accepteraient jamais d’être gouvernés par quelqu’un ayant versé tant de sang innocent.
— Mais s’ils trouvent un autre moyen ? insista Kiva en continuant de froncer anxieusement les sourcils. S’ils découvrent un moyen légal qui t’obligerait à abdiquer et obligerait le peuple à les accepter ?
Ravalant un goût de bile, elle se força à ajouter :
— S’ils ont un héritier de la lignée Corentine parmi eux, ils pourraient légitimement prétendre au trône, pas vrai ?
— Premièrement, ce n’est pas confirmé.
— Mais tu penses que c’est vrai.
Il concéda ce point et ajouta :
— Et deuxièmement, tu as raison. Il existe un moyen qui leur permettrait, théoriquement, d’être acceptés par le peuple.
Le cœur de Kiva s’arrêta de battre.
— Mais la chance que cela se produise est si faible qu’elle en est presque impossible. Ça ne vaut même pas la peine d’y penser.
À peine capable d’émettre un son, Kiva demanda :
— Comment peux-tu en être sûr ?
Jaren la regarda sans répondre durant une longue minute. Elle n’eut pas besoin de fournir le moindre effort pour changer d’expression, l’effroi l’emplissait tout entière.
— Tu es vraiment inquiète, hmm ? murmura enfin Jaren en glissant une main derrière sa nuque et en la réconfortant d’une douce caresse du pouce.
— Tu n’imagines même pas, répondit Kiva, parfaitement sincère.
Il fit glisser sa main le long du bras de Kiva jusqu’à entrelacer de nouveau leurs doigts.
— Viens avec moi, dit-il. Je veux te montrer quelque chose.
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Jaren conduisit Kiva dans l’aile ouest du palais à travers un dédale de couloirs, jusqu’à s’arrêter devant deux grandes portes dorées qui ouvraient sur une bibliothèque si splendide que Kiva passa une bonne minute à regarder autour d’elle, bouche bée.
Comme le reste du palais, la pièce était décorée en blanc et or, mais ici, les murs étaient entièrement recouverts d’étagères qui s’élevaient sur au moins trois étages, accessibles par des escaliers en colimaçon, avec des galeries à chaque niveau. De confortables fauteuils de lecture étaient éparpillés dans la pièce et au centre se dressait le tronc massif et noueux d’un chêne qui montait jusqu’au plafond peint, tel un vieux gardien veillant sur les ouvrages.
— J’en déduis que tu n’étais encore jamais venue ici ? dit Jaren, amusé par sa réaction.
Elle ne put que secouer la tête, trop émerveillée pour prononcer un mot.
Avec un petit rire, Jaren l’entraîna vers la base de l’arbre sans feuilles.
— Au risque de ne plus jamais te voir quitter la pièce, il y a toute une section au deuxième niveau dédiée aux herbes et à la médecine. Les résidents d’Argenteline demandent souvent à venir les consulter s’ils ne trouvent pas de ressources sur un sujet spécifique dans leur propre bibliothèque.
Kiva dut se retenir pour ne pas se précipiter vers l’escalier le plus proche et se plonger dans ce qui promettait d’être des livres d’une incroyable rareté, mais elle se reprit et demanda :
— Pourquoi m’as-tu amenée ici ?
— Pour te montrer ceci.
Jaren s’arrêta devant le tronc et désigna une petite étagère sculptée dans le bois. Dessus se trouvait un livre à la couverture en cuir vieillie par le temps et aux pages décolorées et fragiles. Pourtant, au vu de son âge, il était remarquablement bien préservé. Par magie, sans aucun doute.
— C’est vraiment ce que je crois ? murmura Kiva d’un ton révérencieux en lisant le titre.
— Le Livre de la Loi, confirma Jaren en l’ouvrant pour le feuilleter.
Il fixa Kiva d’un regard sérieux et ajouta :
— Seuls ma mère et le Conseil Royal savent ce que je m’apprête à te révéler. Le monarque, l’héritier et les gouverneurs d’Evalon. Il en va ainsi depuis que Sarana Vallentis est montée sur le trône et a créé les lois que nous observons à ce jour. Mon père lui-même n’est pas au courant, pas plus que Cal, Mirri, Ori ou qui que ce soit d’autre. Juste Mère, le conseil et moi. J’ai besoin que tu comprennes ce que je suis en train de te dire.
Kiva avait bien compris. Il lui accordait sa confiance. Il mettait son destin, et celui de son royaume, entre ses mains.
— Tu ne devrais peut-être pas me le dire, répondit-elle d’une voix tremblante.
Au fond d’elle, elle espérait qu’il ne dirait rien. Parce qu’elle craignait que cette révélation ne le conduise à sa perte.
C’est lui ou nous. Eux ou nous. Tu ne peux pas jouer sur les deux tableaux.
Kiva chassa la voix de sa sœur.
— C’est important pour moi que tu te sentes en sécurité ici, déclara Jaren. Que tu ne t’inquiètes pas pour quelque chose qui ne surviendra jamais. Il va sans dire que c’est mon plus grand secret, le plus grand secret d’Evalon, mais si cela peut t’aider à mieux dormir la nuit, je veux te le confier. Je te fais confiance, Kiva. Tu dois le savoir depuis le temps.
Pitié, arrête, aurait-elle voulu supplier. Ne dis rien.
Mais elle tint sa langue tandis que Jaren continuait à tourner les pages avant de s’arrêter et de désigner un passage à l’encre délavée.
Le texte calligraphié était rédigé en ancien évalonien, une langue que seuls les érudits les plus éduqués connaissaient encore. Tout en bas de la page se trouvait un addenda dont les caractères étaient si petits que Kiva dut plisser les yeux pour distinguer chaque mot.
— Je t’ai dit qu’il existait en théorie un moyen légitime pour les rebelles de prendre le trône, expliqua Jaren. C’est ce que décrit ce passage.
Le rythme cardiaque de Kiva s’accéléra dangereusement.
— C’est une clause enfouie dans notre propre loi qui révèle le seul cas de figure obligeant les citoyens d’Evalon à se soumettre pacifiquement à un nouveau monarque. De même, le souverain actuel doit alors capituler sans contestation.
Kiva se demanda si elle n’allait pas s’évanouir.
— Cette clause indique que le trône revient automatiquement de droit à la ou aux personnes en possession du Ternaire Royal dans son entièreté, et ce sans restriction de liens de sang, de pouvoirs politiques ou d’ascendance royale, récita Jaren. Donc, en vérité, peu importe que les rebelles aient ou non mis la main sur un héritier de la lignée Corentine. Mais, puisque leur mouvement se fonde sur la volonté malavisée de venger Torvin pour quelque chose qu’il avait amplement mérité, je suppose qu’ils seraient perdus sans l’un de ses descendants à leur tête.
Face à toutes ces nouvelles informations, Kiva avait la tête qui tournait. Le Ternaire Royal, l’expression qu’elle avait entendu le conseil prononcer lors de sa réunion, celle qu’elle avait répétée à son frère et à sa sœur sans qu’aucun d’eux prenne conscience de l’ampleur de sa signification.
Elle choisit d’ignorer ce que Jaren venait de dire au sujet de Torvin pour se concentrer sur la seule question acceptable :
— Qu’est-ce que le Ternaire Royal ? demanda-t-elle d’une voix à peine audible.
— Trois objets, répondit Jaren. Le premier est ceci… (Il tapota le Livre de la Loi.) Le deuxième est le Sceau Royal, une chevalière en or portée par le monarque au pouvoir. Les armoiries de ma famille ont été créées à son image, c’est donc une version miniature de l’amulette que tu portes, mais sans la capacité de canaliser la magie.
Repensant à la bague qu’elle avait vue au doigt d’Ariana la veille au soir – et à bien d’autres reprises –, Kiva demanda :
— Ta mère le porte ?
Jaren hocha la tête.
— Quand j’hériterai du trône, il me reviendra.
— Et le troisième objet ? demanda Kiva sans oser croiser son regard.
Jaren feuilleta le livre et désigna une nouvelle page, sur laquelle étaient dessinées deux mains ouvertes tenant un joyau sphérique et incolore, tel un diamant ou le plus pur des cristaux.
— L’Œil des Dieux. C’est la raison pour laquelle tu n’as pas à t’inquiéter que quiconque nous prenne le royaume.
Kiva se pencha pour examiner le dessin.
— Le quoi ?
— Asseyons-nous, dit Jaren en l’entraînant vers la méridienne la plus proche. Tu connais déjà l’histoire de Torvin et Sarana. Ou du moins l’une des histoires. J’avais déjà entendu celle que tu as racontée à Zalindov, mais ce n’est pas la seule version. Et pas celle à laquelle je crois. (Il secoua la tête.) Mais peu importe. Elles commencent toutes de la même manière, quand Torvin et Sarana tombent amoureux. Nous sommes bien d’accord ?
Kiva acquiesça. Elle aurait été curieuse de connaître ces autres versions, mais pas suffisamment pour l’interrompre.
— La légende dit que, lorsqu’ils gouvernaient ensemble, une partie des anciens dieux arpentaient encore notre monde et n’étaient pas partis pour garder l’éthermonde. Lors de l’union entre Sarana et Torvin, ces dieux décidèrent que le monde n’avait plus besoin d’eux, pensant que notre peuple et nos terres seraient protégés par la puissante magie des deux monarques. Comme cadeau d’adieu, ils offrirent alors aux jeunes mariés un précieux joyau, l’Œil des Dieux, en guise de bénédiction. À ce jour, on dit encore que quiconque possède l’Œil a l’approbation des dieux pour gouverner à leur place.
— Tu m’as affirmé que l’Œil était la raison pour laquelle je n’avais pas à m’inquiéter. Pour l’instant, rien de ce que tu dis ne me rassure.
Jaren eut l’audace de glousser.
— Respire, Kiva. La raison en question est qu’il est tout bonnement impossible de dérober l’Œil. On le garde…
— Ne me dis pas !
Encore plus amusé, Jaren secoua la tête d’un air indulgent.
— Je t’ai dit que je te faisais confiance. Et de toute façon, que je te le dise n’y changera rien. Tu devrais littéralement affronter une armée entière pour le voler.
Kiva marqua un temps d’arrêt, perplexe.
— L’Œil voyage avec le général des armées d’Evalon. En ce moment même, il se trouve à des milliers de kilomètres au nord d’ici, avec Ashlyn. Il est protégé par sa puissante magie de l’air et de la terre, et des voleurs potentiels auraient besoin de forces assez puissantes pour vaincre nos propres effectifs. Et si c’était le cas, ils pourraient conquérir le royaume sans avoir besoin du Ternaire. Les rebelles ne disposent pas de telles forces armées et, s’ils venaient à s’en rapprocher, nous prendrions d’autres précautions.
Lentement, Kiva commença à se détendre.
— L’alliance de Mirraven et de Caramor, en revanche, est préoccupante, continua Jaren sur un ton détaché bien que son visage se fût durci, puisqu’ils ont les effectifs nécessaires, à eux deux. Mais, même s’ils avaient conscience de la véritable valeur de l’Œil, ils s’en moqueraient. Ils ne cherchent pas un moyen légitime de conquérir Evalon. Ils se contenteront d’utiliser leurs armées pour nous envahir. Mais ça n’arrivera pas. Nous surveillons de près les cols des montagnes, et nous avons toutes les cartes en main. Ils ne peuvent pas nous battre. Ni Mirraven, ni Caramor, et encore moins les rebelles. Aucun d’eux ne représentera jamais une véritable menace pour Evalon, Ternaire Royal ou non.
Kiva ne savait pas si elle devait en rire ou en pleurer : Jaren venait de lui apprendre comment prendre le trône – tout en révélant que c’était impossible.
Le soulagement et l’abattement firent rage à l’intérieur de son crâne.
… mais le soulagement finit par l’emporter.
Kiva poussa un long soupir tremblotant.
— Donc cette clause dit que quelqu’un doit avoir les trois objets, c’est ça ? Pas un, ni deux, mais tous les trois ? Et c’est le seul moyen d’être considéré comme un souverain légitime ?
— Tous les trois, confirma Jaren avec un sourire. Donc tu peux te détendre. L’Œil est sous haute protection, et le Livre et le Sceau sont en sécurité au palais.
— Et il n’y a aucun autre moyen de prendre le pouvoir sans effusion de sang ? insista Kiva.
Jaren s’esclaffa.
— Attention, ou je vais finir par croire que tu prévois de me renverser toi-même.
Kiva s’obligea à rire, consciente de la pointe d’hystérie dans sa voix.
— Désolée, je…
— Je comprends, la coupa-t-il gentiment. Tu es inquiète. Mais j’espère que tu as compris que tu n’avais aucune raison de l’être.
Elle l’avait bien compris, tout comme elle avait compris qu’elle avait dédié dix ans de sa vie à une cause qui n’avait aucune chance de réussir. Même si les rebelles réussissaient un jour à vaincre les armées royales, le peuple d’Evalon n’accepterait jamais un transfert de pouvoir aussi sanglant. À moins que les rebelles ne survivent à la guerre et ne parviennent ensuite à arracher l’Œil à la générale – ce qui semblait peu probable si Ashlyn Vallentis était aussi puissante que le reste de sa famille. Et s’ils ne pouvaient faire appliquer la clause du Ternaire Royal, les citoyens d’Evalon ne se laisseraient pas faire sans réagir.
Kiva soupçonnait toutefois les rebelles de ne pas se soucier des potentielles pertes, surtout avec Zuleeka à leur tête. En tant que future reine.
On ne gagne pas une guerre sans sacrifice, sœurette.
— Allez, reprit Jaren, la tirant de ses pensées angoissées. Pendant qu’on est là, je vais te faire visiter.
Kiva fit donc le tour de l’incroyable bibliothèque aux côtés du prince héritier, l’esprit en ébullition… et incapable de savoir ce qu’elle ressentait après toutes ces révélations.
*
Lorsque Kiva regagna sa chambre ce soir-là, un message l’attendait sur son lit. Elle se crispa en reconnaissant l’écriture familière de sa sœur ; les mots codés offraient une adresse et une heure, avec en dessous une carte grossière et des directions claires, rajoutées de toute évidence par Torell.
Mal à l’aise à l’idée qu’un espion avait laissé le message dans sa chambre, Kiva envisagea de l’ignorer, d’autant qu’elle ne s’était pas encore remise du désastreux déjeuner de la veille. Mais, aussi douloureuse qu’ait été la trahison de sa sœur, si Kiva voulait nouer une relation avec Zuleeka – ce qu’elle continuait à vouloir, malgré tout –, elle devait au moins écouter ce que celle-ci avait à lui dire.
Kiva lut de nouveau l’adresse et vit qu’elle se situait près des docks, à une distance raisonnable du palais. L’heure du rendez-vous approchait à grands pas, alors, sans plus tergiverser, elle attrapa une cape et glissa la dague de Naari dans sa botte avant de sortir en douce.
Même si elle ne faisait rien de mal en allant retrouver son frère et sa sœur – si l’on oubliait, bien sûr, leur véritable identité –, Kiva décida de rester prudente et d’utiliser la sortie du tunnel, pour ne pas prendre le risque d’être vue.
Une fois ressortie, elle traversa à petites foulées le parc pour rejoindre les rues éclairées au luminium. Elle prit ensuite la direction du nord-est, gardant à l’esprit la carte de Tor mais aussi sa visite des docks avec Caldon la semaine passée.
Situés à côté du port, là où le fleuve Serin se jetait dans la mer Tétrane, les docks étaient l’escale obligatoire pour tous les bateaux arrivant à Vallenia et en repartant. Presque entièrement constitué d’entrepôts et autres hangars, l’endroit bourdonnait d’activité en journée : les équipages chargeaient et déchargeaient des navires de toutes tailles, tandis que des vendeurs opiniâtres proposaient sur les étals aussi bien des produits de la pêche que des épices, de la soie, des savons, des parfums et bien d’autres denrées venues de l’autre côté des mers.
La nuit en revanche, les docks étaient presque déserts, comme le découvrit bientôt Kiva. Elle maudit Zuleeka et Torell d’avoir choisi un lieu de rendez-vous aussi isolé, bien qu’elle en comprenne la nécessité.
Serrant sa cape contre elle, Kiva arpenta les rues sombres d’un bon pas jusqu’à ce qu’elle atteigne l’adresse qu’on lui avait donnée. Il s’agissait d’un petit entrepôt coincé entre deux bien plus gros. Elle s’apprêtait à chercher une entrée lorsqu’elle entendit son nom surgi d’une ruelle voisine. Elle tenta de percer la pénombre et aperçut Tor et Zuleeka qui lui faisaient signe.
— On n’aurait pas pu faire ça de jour ? se plaignit-elle dès qu’elle les eut rejoints dans la ruelle, si étroite qu’ils se tenaient presque les uns sur les autres. Vous avez peut-être passé dix ans à apprendre à vous défendre, mais, pour ma part, je suis à peine capable de tenir une épée en bois. Si quelqu’un se fait trucider ce soir, on sait tous qui ce sera.
Tor ne chercha même pas à cacher son amusement, mais Zuleeka, elle, n’esquissa pas l’ombre d’un sourire. D’un air méfiant, Kiva regarda sa sœur, qui semblait particulièrement mal à l’aise.
— Merci d’être venue, dit Zuleeka en se dandinant d’un pied sur l’autre, refusant de croiser le regard de Kiva. Je… nous… je…
Elle poussa un soupir frustré et recommença :
— Je t’ai fait venir ici pour m’excuser. Pour hier. Pour ce que tu as appris, et surtout de quelle manière. J’ai très mal géré la situation. Sans parler de mon comportement au cours du déjeuner. Et je sais que ce n’est pas une excuse, mais c’était… difficile d’être là-bas, au palais. Avec eux. J’ai laissé mes sentiments altérer mon jugement, et je n’aurais pas dû.
Kiva tressaillit, prise au dépourvu. Elle ne savait pas à quoi s’attendre en venant, mais certainement pas à de telles excuses. D’autant que sa sœur semblait sincère.
— Zulee a beaucoup réfléchi à tout ce qui s’est passé, dit Tor, dont les bras croisés et l’expression sévère indiquaient clairement qu’il l’avait poussée à le faire. Elle sait qu’elle a mal agi, non seulement hier mais aussi en te laissant à Zalindov.
— C’était Mère, se défendit aussitôt Zuleeka. Elle m’a vraiment dit que tu étais en sécurité là-bas avec ta magie. Que c’était plus sûr pour nous aussi. Et j’étais jeune, Kiva. Jeune et terrifiée. Voilà pourquoi je l’ai écoutée. Son raisonnement semblait logique : si ton identité était découverte, nous serions tous en danger. Ça aurait pu tout gâcher. Mais, puisque tu étais à Zalindov et que nous ne restions jamais au même endroit, s’il t’était arrivé quelque chose, personne n’aurait pu nous retrouver. Et…
Kiva avait déjà entendu l’argument de Zuleeka et, bien qu’il comporte une certaine logique, cela ne justifiait pas d’abandonner une enfant dans un lieu aussi cauchemardesque. Néanmoins, elle insista :
— Et quoi ?
— Ça va paraître horrible, mais… répondit Zuleeka d’une voix hésitante et presque inaudible. Je ne voulais pas me retrouver moi aussi à Zalindov. L’idée hantait mes cauchemars.
Kiva ferma les yeux, incapable de continuer à regarder sa sœur. Elle ne la comprenait que trop bien… mais elle-même avait été obligée de vivre ce cauchemar. Seule. Pendant dix ans.
— Je suis désolée, murmura Zuleeka. Je n’aurais pas dû écouter Mère. Je le sais maintenant. J’aurais dû en parler à Tor, et on aurait dû venir te chercher. Nous n’avons pas été là pour toi. Je n’ai pas été là pour toi.
Les nerfs à fleur de peau, Kiva prit un moment pour rassembler ses pensées. Elle avait perdu une décennie entière de sa vie et n’était pas capable de pardonner à Zuleeka. Mais sa sœur avait raison sur un point : elle aussi était jeune à l’époque. Si leurs positions avaient été inversées, si Tilda avait affirmé à Kiva qu’il valait mieux pour tout le monde que Zuleeka reste enfermée, n’aurait-elle pas fait confiance à sa mère pour prendre la bonne décision ?
Avec un profond soupir, Kiva reprit la parole :
— Essayons juste… d’oublier tout ça. Tu l’as dit toi-même hier, ce qui est fait est fait.
Zuleeka sembla stupéfaite par cette réponse. Torell également.
— Tu… tu serais d’accord avec ça ? demanda Zuleeka d’une voix hésitante.
Kiva ne put s’empêcher de hausser le ton :
— Je ne suis d’accord avec rien de ce qui est arrivé. Je ne suis pas d’accord avec le fait que tu aies essayé de tuer Jaren il y a deux jours ou que Naari ait perdu une main par ta faute. Mais je ne peux rien y changer, pas vrai ? Donc, pour ma propre santé mentale, on doit…
— Attends un peu, l’interrompit Torell, sourcils froncés, en se tournant vers Zuleeka. J’étais au courant pour Naari, mais c’est quoi cette histoire avec Jaren ?
Les yeux fixés sur Kiva, Zuleeka répondit avec aplomb :
— Si j’avais voulu tuer le prince, il serait mort. Ce n’était pas mon intention. Je voulais simplement le secouer un peu. Nous rappeler à son bon souvenir.
— Il ne vous a pas oubliés, mais il ne vous considère pas non plus comme une véritable menace. Et à raison, vu ce que j’ai appris aujourd’hui.
Son frère et sa sœur dressèrent aussitôt l’oreille. L’espace d’un instant, Kiva chercha un moyen de minimiser ce qu’elle venait d’affirmer, mais elle prit conscience que c’était inutile. Les informations que Jaren avait partagées avec elle ne pouvaient nuire ni à lui ni à la famille royale, puisque l’un des instruments de leur perte se trouvait à des centaines de kilomètres de là, protégé par une puissante magie et une armée tout entière.
— Qu’as-tu appris, Kiva ? demanda Torell, passant en un clin d’œil du rôle de frère aimant à celui de général des forces rebelles.
Tiraillée, Kiva débattit intérieurement avec elle-même pour savoir quoi répondre. D’un côté, elle était encore accablée d’avoir appris que sa famille n’aurait aucun moyen de reprendre rapidement et légitimement le pouvoir, mais de l’autre…
Un brillant avenir attend ce jeune homme. Il va devenir le meilleur roi que notre royaume ait jamais connu.
La voix de Tura résonna aux oreilles de Kiva. Ayant vu aujourd’hui de ses propres yeux à quel point Jaren tenait à son peuple, Kiva ne pouvait qu’être d’accord avec la guérisseuse.
Le royaume ne serait jamais mieux dirigé qu’entre ses mains.
Elle avait l’impression de trahir sa propre famille, mais elle avait beau essayer, elle ne pouvait imaginer Zuleeka, ni même Tor, à la tête d’Evalon. Et elle-même n’avait aucune envie de gouverner, se sentant tout bonnement incapable de naviguer dans les eaux tumultueuses de la politique et de la diplomatie. Écouter le Conseil Royal discuter des affaires courantes du royaume l’avait ennuyée à mourir, et rien que l’idée de devoir prendre part à ce genre de conversations lui donnait envie de se pendre.
Jaren, lui, avait passé toute sa vie à s’y préparer, et il s’épanouissait dans ce rôle.
Il était véritablement le prince du peuple.
Voilà pourquoi Kiva ne pouvait nier qu’elle était soulagée de savoir que, pour le moment du moins, le trône de la famille Vallentis n’était pas menacé.
— Kiva ? insista Tor, comme elle restait silencieuse. Tu as découvert quelque chose ?
— Oui, répondit-elle enfin. Et ça ne va pas vous plaire.
Une sensation désagréable lui noua les entrailles lorsqu’elle leur raconta sa visite à la bibliothèque et tout ce qu’elle avait appris au sujet du Livre de la Loi et de la clause du Ternaire Royal. Le plus grand secret de Jaren, qui n’était connu que de lui, de sa mère et du conseil. Et, à présent, de ses ennemis jurés. Kiva s’en voulait terriblement d’avoir trahi sa confiance, mais elle se consola en se répétant qu’il n’en découlerait aucun mal : c’était un secret sans conséquence, et Jaren ne saurait jamais qu’elle l’avait répété.
Quand elle se tut enfin, le silence qui s’abattit sur la ruelle ne fut troublé que par un léger bruit de gouttes et le feulement lointain d’un chat.
Puis Tor poussa un juron sonore et flanqua un violent coup de poing dans le mur le plus proche.
— Bon sang ! s’exclama-t-il avant de recommencer.
Inquiète, Kiva l’attrapa par le bras et grimaça à la vue du sang qui couvrait ses articulations. Elle puisa dans ses réserves de magie pour soulager sa douleur…
En vain.
La potion de Delora, Kiva l’avait oubliée.
Ses effets l’empêchaient d’accéder à sa magie, même par choix.
— Du calme, frérot, dit Zuleeka en posant une main sur l’épaule de Torell. Il n’y a jamais eu aucune garantie que Kiva apprendrait quelque chose d’utile. Ça ne change rien à nos plans.
— Exactement ! cria Tor. Ça ne change rien ! On va devoir continuer exactement de la même manière.
Zuleeka plissa les yeux d’un air soupçonneux.
— Et qu’est-ce qu’il y a de mal à ça ?
Je suis fatigué de voir des gens souffrir pour une cause à laquelle je ne suis même pas certain de croire.
Le souvenir des mots de Torell flottait dans l’esprit de Kiva, mais elle savait instinctivement que Zuleeka ne comprendrait pas. Elle vola alors au secours de son frère et déclara :
— C’est ma faute. Vous m’avez demandé de trouver un moyen légitime de prendre le trône et j’ai échoué. Je suis désolée.
— Tu as fait ce que tu as pu, petite sœur, répondit Zuleeka.
Elle était beaucoup plus calme que ne l’avait anticipé Kiva, mais il était vrai qu’elle avait bien des choses à se faire pardonner.
— Mais tu en es certaine ? insista Zulee. Est-il vraiment impossible de voler le Ternaire ? L’Œil semble être le plus compliqué, est-il si bien protégé ?
— Jaren m’a dit qu’il voyageait avec le général des armées. Donc il est entre les mains d’Ashlyn et protégé par sa magie.
Zuleeka soupira.
— Eh bien, c’est un coup dur, mais nous ne baisserons pas les bras. Nous savions que prendre le pouvoir ne se ferait pas du jour au lendemain. Nous allons simplement devoir prendre notre mal en patience.
Kiva jeta un coup d’œil à Torell et le vit qui fixait la pénombre d’un air furieux.
Ce n’est pas la vie que j’aurais choisi de mener.
Un nœud se forma dans sa gorge et elle se pressa contre lui pour le réconforter, en espérant que Zuleeka ne se pose pas de questions.
Torell passa un bras autour de ses épaules pour l’attirer contre lui avant de se figer, les yeux rivés sur le cou de Kiva.
— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il en effleurant la chaîne en or.
— Un cadeau de Jaren, répondit Kiva en extirpant l’amulette de ses vêtements. J’ai eu une altercation avec sa mère hier soir, et il m’a donné ceci après coup pour me protéger contre de futures attaques magiques.
À ces mots, son frère et sa sœur se raidirent.
— La reine t’a attaquée ? s’exclama Torell.
— Tu vas bien ? demanda Zuleeka.
L’inquiétude dans la voix de sa sœur réchauffa bien plus le cœur de Kiva que ses excuses un peu plus tôt.
Elle ne leur raconta pas ce qui s’était réellement passé dans le salon de la reine, ne leur dit pas que la souveraine avait failli la noyer. Elle leur avait déjà donné suffisamment de raisons de s’inquiéter ce soir.
— Je vais bien, répondit-elle. Jaren s’est servi de ses pouvoirs pour voler à mon secours.
— Sa magie du feu contre la magie de l’eau de la reine ? fit Zuleeka. Comment est-ce possible ?
Kiva se ressaisit aussitôt.
— Il maîtrise aussi la magie de l’air, je te rappelle. Il s’en est servi pour envoyer valser Ariana à l’autre bout de la pièce.
Ce n’était pas un mensonge. Son frère et sa sœur n’avaient nul besoin de savoir que Jaren avait aussi fait appel à son affinité pour l’eau afin de contrer les pouvoirs de sa mère.
— Quoi ? s’exclama Torell, stupéfait.
— Et ensuite, il a refermé par magie la porte derrière nous, emprisonnant la reine à l’intérieur.
— Ouah ! fit Torell, clairement admiratif.
— C’était assez impressionnant, admit Kiva. Si vous saviez ce dont ils sont tous capables…
— Personne ne devrait avoir autant de pouvoir, déclara Zuleeka d’un air sombre. Enfin, au moins, ils ont tous leurs limites. Vous imaginez s’il y avait une autre Sarana Vallentis parmi eux, capable de contrôler les quatre éléments ? Voilà qui serait vraiment préoccupant.
Kiva dut mobiliser tous ses talents de comédienne pour ne pas réagir. Elle aurait dû leur dire, les prévenir. Mais…
Je te fais confiance, Kiva. Tu dois le savoir depuis le temps.
Kiva avait déjà trahi Jaren de tant de manières, elle ne pouvait se résoudre à révéler ce dernier secret.
— Donc, cette amulette, reprit Torell, elle te protège contre la magie élémentaire ?
Kiva hocha la tête, et les deux autres s’approchèrent pour inspecter le bijou. Zuleeka effleura chaque gemme, tandis que Kiva leur en expliquait le fonctionnement.
— Tu as de la chance que le prince tienne autant à toi, dit Zuleeka. C’est un sacré cadeau.
— Espérons que je n’aurai plus jamais à m’en servir, répondit Kiva.
Torell pencha la tête.
— Je croyais que Jaren t’avait donné l’amulette après l’attaque ?
— En effet, mais il me l’avait déjà donnée à Zalindov. Enfin, techniquement, c’est Mirryn qui me l’a donnée. Elle m’a sauvé la vie lors de l’Épreuve du Feu. Sans elle, j’aurais été réduite en cendres.
Son frère pâlit, mais Zuleeka continua à fixer pensivement l’amulette, jusqu’à ce que Kiva la glisse sous ses vêtements.
— On ne devrait pas trop s’attarder, déclara alors sa sœur. Mais, avec tout ce qui s’est passé hier, on n’a même pas eu le temps de te demander : comment ça s’est passé avec Nanna Delora ? Ton message sous-entendait qu’elle t’avait aidée ?
— Vous aviez raison à son sujet, elle ne nous aime pas beaucoup, dit Kiva. Je suis à peu près certaine qu’elle était convaincue que j’étais venue voler la dague de Torvin. Mais j’ai réussi à la convaincre du contraire. (Elle se tourna vers Torell.) Tu avais vu juste, elle s’en sert comme ustensile d’apothicaire.
Tor lâcha un petit rire.
— Évidemment.
— Elle te l’a montrée ? demanda Zuleeka, stupéfaite. Je pensais qu’elle était cachée.
— Oh, elle est cachée, confirma Kiva. Dans un livre à la couverture noire intitulé 1001 tartes et desserts. Et elle ne l’a pas sortie pour l’exhiber sous mon nez, elle s’en est servie pour préparer une potion destinée à contenir ma magie.
— Donc elle t’a vraiment aidée ? dit Torell avec un soulagement manifeste, qui s’afficha également sur le visage de Zuleeka. C’est super, petite souris.
— Ce n’est pas permanent. Elle ne m’a donné que de quoi tenir jusqu’à demain. Je vais devoir y retourner.
— Tu retournes voir Delora demain ? répéta Zuleeka.
Kiva confirma d’un signe de tête.
— Je sais que c’est beaucoup demander, continua sa sœur, mais j’y pense depuis notre dernière discussion à ce sujet et… (Elle inspira un grand coup.) Tu crois que tu pourrais me rapporter la dague ?
Un petit rire incrédule s’échappa des lèvres de Kiva.
— Euh, non. Si je montre le moindre intérêt pour cette lame, Delora me flanquera aussitôt à la porte.
Elle la jetterait même probablement dans le marais.
Avec Monsieur Crocs.
Kiva frissonna.
— C’est juste que… reprit Zuleeka en glissant nerveusement une mèche de cheveux noirs derrière son oreille. Je t’ai dit que cette dague était un symbole du règne de Torvin pour les rebelles, et on sait tous le poids que peuvent avoir les symboles. Maintenant que Mère n’est plus là… (Elle déglutit.)… l’avoir en notre possession ne pourrait qu’aider à asseoir notre autorité. La Dague des Corentine, de nouveau entre les mains de ses héritiers légitimes.
Kiva comprenait le raisonnement de Zuleeka, mais elle rétorqua :
— Si Delora a refusé de la remettre à Mère, pourquoi me la donnerait-elle, à moi ?
— Delora est une vieille bique qui s’accroche à cette lame par méchanceté parce qu’elle déteste notre lignée. Et pourtant, elle a décidé de t’aider, donc elle doit t’apprécier, ne serait-ce qu’un peu. Ça ne coûte rien de lui demander, pas vrai ?
Kiva repensa à Monsieur Crocs et grimaça.
— Je ne te promets rien, mais, si elle est de bonne humeur, je verrai ce que je peux faire.
Zuleeka lui adressa un grand sourire.
— Merci.
En voyant le visage rayonnant de sa sœur, Kiva se prit à regretter que celle-ci ne sourie pas plus souvent. Voilà la sœur dont elle se souvenait, celle qui avait des sentiments, qui se souciait des autres, et non la commandante endurcie des rebelles. Peut-être y avait-il encore de l’espoir pour elles deux, après tout.
— Il faut qu’on y aille, annonça Torell, le regard tourné vers le fleuve. Le changement de quart des dockers est pour bientôt, et quelqu’un risque de nous voir si on reste trop longtemps.
— Tu vas pouvoir rentrer seule au palais ? demanda Zuleeka à Kiva.
— Ça va aller, répondit Kiva, bien qu’elle ait pesté un peu plus tôt contre la probabilité de finir assassinée.
— On va organiser une réunion avec les autres chefs rebelles pour décider de nos prochaines actions, ajouta Zuleeka. Ça risque de prendre un peu de temps, les campements sont éparpillés à travers tout le royaume, et c’est le genre de conversation qu’il faut avoir en personne.
— Vous avez plusieurs campements ? s’étonna Kiva.
Zuleeka eut l’air amusée.
— On accroît nos effectifs depuis des années, tu ne croyais quand même pas qu’on tenait tous dans la forêt de Valboisé, si ?
Un frisson de malaise traversa Kiva, mais elle se répéta que les rebelles n’avaient encore aucun moyen d’action.
— On se reparle bientôt, assura Tor, le visage stoïque, comme s’il était retourné à sa résignation des dix dernières années.
— Je vous tiens au courant si j’apprends quelque chose, déclara Kiva, bien qu’elle ne soit pas certaine de le penser vraiment.
La frontière entre le bien et le mal ne semblait plus si évidente.
— Pour l’instant, assure-toi surtout de garder ta couverture et de contenir ta magie, ordonna Zuleeka. Et, s’il te plaît, essaye de convaincre Delora de te donner la dague. Sa valeur…
L’expression de désir sur son visage en disait plus long que n’importe quels mots.
— J’essayerai, promit Kiva.
Après de rapides au revoir, Zuleeka et Torell s’enfoncèrent plus profondément dans la ruelle et disparurent dans la nuit, tandis que Kiva rebroussait chemin. Elle avançait d’un pas vif, mais elle avait à peine dépassé le bâtiment suivant lorsqu’une silhouette encapuchonnée surgit de la pénombre, manquant de faire bondir son cœur hors de sa poitrine.
Sans réfléchir, elle attrapa la dague de Naari cachée dans sa botte et la brandit. Mais la silhouette rabattit alors sa capuche, dévoilant le visage familier de Caldon.
— Bon sang, tu m’as fait peur, dit Kiva avec un petit rire forcé en baissant sa lame. J’ai cru que j’étais dans le pétrin.
— Tu es dans le pétrin, rétorqua Caldon d’une voix aussi glaciale que son expression.
— Je… vraiment ?
Elle tenta de garder son sang-froid, mais intérieurement la panique la submergea, accompagnée d’une poussée d’adrénaline. Elle avait beau être certaine que le prince n’avait pas pu entendre sa conversation avec son frère et sa sœur – la ruelle était trop étroite, ils auraient perçu sa présence –, il y avait de fortes chances pour qu’il les ait vus tous les trois. Et, de toute évidence, il savait que Kiva avait de nouveau fait le mur. Caldon n’était pas idiot, il avait dû avoir une bonne raison de la suivre.
— Venons-en directement au fait, Risette. Que voulaient ton frère et ta sœur ?
— Zuleeka voulait s’excuser pour hier, répondit Kiva en toute sincérité.
Ou du moins en partie.
— Laisse-moi reformuler ma question, reprit Caldon en se penchant vers elle, ses yeux cobalt lançant des éclairs. Que voulaient le Chacal et la Vipère ?

Chapitre[image: ]
27
À ces mots, le monde s’arrêta de tourner.
La terreur à l’état pur se déversa dans les veines de Kiva, qui brandit son arme par réflexe. Mais Caldon, rapide comme l’éclair, lui attrapa le poignet et lui plaqua brutalement le dos contre son torse. Sa main se referma sur la dague, qu’il pressa contre la gorge de Kiva.
— Tu pensais vraiment que c’était une bonne idée ? grommela-t-il à son oreille.
Le cœur battant, Kiva vit sa vie tout entière défiler devant ses yeux et attendit qu’il porte l’estocade.
Au lieu de quoi, Caldon la relâcha et la fit pivoter pour qu’elle se retrouve de nouveau face à lui.
— Quelques petites remarques, ajouta-t-il sur le ton de la conversation, en plongeant les yeux dans le regard paniqué de Kiva tout en glissant la lame de Naari à sa ceinture. La première, c’est que je sais exactement qui tu es, Kiva Corentine, et ce depuis presque aussi longtemps qu’on se connaît.
Kiva chancela.
— Le capitaine Veris t’a reconnue durant ta première Épreuve, expliqua Caldon, ce que Kiva savait déjà pour avoir espionné le conseil. Avant que je vienne te voir à l’infirmerie, il m’a parlé de la nuit de votre arrestation, à ton père et toi. Mais lui ne te connaît que sous le nom de Kiva Meridan. Tu as de la chance qu’il ne se soit pas montré aussi curieux que moi au sujet de la fille prête à risquer sa vie pour la Reine Rebelle. J’ai épluché tous les dossiers sur toi et ton père, et j’ai fini par retrouver la trace du reste de ta famille. Meridan, tu parles !
Par tout l’éthermonde, comment avait-il fait ? Il n’aurait rien dû y avoir d’incriminant dans les dossiers de la prison, ni aucun moyen de relier Kiva aux autres membres de sa famille. Jusqu’où Caldon avait-il poussé ses recherches pour découvrir sa véritable identité ?
Elle se mit à trembler de tous ses membres, jusqu’à…
— Je viens de te dire que je suis au courant depuis des mois, donc pas la peine de te faire dessus.
Des mois.
Caldon était au courant depuis des mois.
Et pourtant…
Il lui avait sauvé la vie.
Il l’avait prise sous son aile.
Il était devenu son ami.
Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? avait-il lancé lorsqu’elle était revenue de chez sa grand-mère. On tient à toi, Kiva.
Et, pendant tout ce temps, il savait exactement qui elle était.
— Pourquoi ? chuchota-t-elle, incapable de parler plus fort. Ta famille compte plus que tout pour toi, alors pourquoi ne m’as-tu pas dénoncée, sachant le danger que je représentais ?
Sans l’ombre d’une hésitation, Caldon répondit :
— Parce que j’avais l’intention de me servir de toi.
Kiva sursauta.
— Nous avons du mal à infiltrer le noyau dur des rebelles, et je pensais que tu serais un bon moyen d’y parvenir. Il suffisait que je gagne ta confiance. Et, si ça ne marchait pas, je t’aurais fait chanter. Les dieux savent que j’avais de quoi faire pression sur toi.
Bien que dans son tort, Kiva ne put s’empêcher d’être blessée par cet aveu.
— Mais ensuite j’ai commencé à te connaître, continua-t-il. Et j’ai pris conscience que tu n’étais pas l’horrible petite rebelle à laquelle je m’attendais. Lorsqu’on a quitté le palais d’hiver, je savais que tu tenais à Jaren et que tu devais commencer à douter de ton plan. Donc j’ai décidé d’attendre de voir ce que tu comptais faire. Qui tu comptais choisir.
Tu dois choisir. C’est lui ou nous. Eux ou nous. Tu ne peux pas jouer sur les deux tableaux.
— Choisir ? répéta Kiva, la bouche sèche.
Caldon ignora son incertitude feinte.
— Je l’avoue, ton simulacre d’enlèvement m’a pris par surprise, mais je suppose que c’est ta sœur qu’on doit remercier pour cette charmante réunion. (Il fronça les sourcils et ajouta :) En revanche, je ne sais toujours pas pourquoi nous avons ensuite été attaqués par des Mirravéens. Le jour où tu m’as drogué avant de prendre la poudre d’escampette, je craignais sincèrement que tu n’aies été capturée. Par Mirraven, pas par les rebelles, je savais que tu ne risquais rien de ce côté-là.
Il leva les yeux au ciel.
— Tu m’as laissée te droguer, croassa Kiva.
— Absolument pas ! Je suis toujours furieux contre toi. C’était vraiment gênant, tu m’as mis K.-O. avec une simple tasse de thé.
— Et Torell, tu m’as dit que tu le trouvais attirant. Si tu savais déjà qui il était…
— Tu l’as vu ? la coupa Caldon. Corentine ou non, il faudrait être aveugle pour ne pas le trouver attirant.
Kiva se frotta les tempes, puis s’interrompit en prenant enfin conscience d’un point essentiel.
— Tu n’as rien dit à Jaren.
— Évidemment, c’est la seule chose qui t’importe, grommela-t-il, les yeux levés vers les cieux.
— Pas du tout, protesta Kiva. Mais c’est important.
— Pourquoi donc ? Parce que tu sais que la vérité lui briserait le cœur ?
Kiva détourna le regard.
— Ça n’aurait jamais dû se passer ainsi. Je ne…
— Oh, donc tu n’avais pas prévu de t’insinuer dans nos vies et dans nos cœurs pour mieux nous poignarder dans le dos ? Ça ne faisait pas partie du plan ?
— Ce n’est pas… Je ne… Je n’ai…
Sauf que c’était exactement ce qu’elle avait fait. Elle avait quitté Zalindov avec la ferme intention d’infiltrer le palais, d’apprendre à connaître la famille Vallentis, de trouver ses failles et de s’en servir contre elle.
Depuis le début, c’était son plan.
Son choix.
Mais plus maintenant.
C’en était fini.
Kiva ne pouvait plus se servir de sa douleur des dix dernières années pour justifier l’usurpation d’un trône pour lequel l’héritier était prêt à donner sa vie. Voilà le genre de monarque dont Evalon avait besoin.
Elle le comprenait enfin. La vengeance de sa mère n’était pas la sienne. Elle pouvait choisir de pardonner, d’oublier les vieilles rancunes et les anciennes trahisons, et de simplement…
Vivre sa vie.
Celle de Kiva Meridan.
La fille de sa mère, mais aussi de son père.
La fille de Faran Meridan, le guérisseur qui lui avait transmis sa passion.
Une passion qu’elle pourrait suivre dès qu’elle se serait détachée du passé.
Dès qu’elle aurait dit adieu à Kiva Corentine.
À cette révélation, ses épaules se délestèrent d’un lourd poids et elle vacilla.
— Je vais bien, dit-elle quand Caldon tendit la main pour la rattraper.
— Tu avais l’air plongée dans tes pensées. Qu’est-ce qui te préoccupe ?
Kiva croisa le regard solennel du prince et repensa à tous les secrets qu’il avait gardés à son sujet, prêt à lui accorder le bénéfice du doute. Son ami et allié le plus inattendu.
— Je suis désolée, murmura-t-elle. Tu avais raison, j’ai aidé ma famille. Mais… j’ai arrêté. Même ce soir, je ne leur ai donné que des informations qui ne leur serviront à rien pour le moment. Ils vont devoir échafauder de nouveaux plans, ce qui va leur prendre du temps. Des semaines, des mois, des années, je ne sais pas. Tout ce que je sais, c’est que… ce sera sans moi. Je les aime toujours, bien sûr. Mais j’aime aussi… (Elle s’étrangla et se reprit.) Je tiens aussi à ta famille. Et, pour être honnête, je sais depuis un moment déjà que je ne veux pas, je ne veux plus qu’il vous arrive quoi que ce soit. À aucun d’entre vous.
Un instant passa. Puis un autre. Kiva garda les yeux rivés sur le sol, consciente qu’elle venait d’avouer s’être rendue coupable de haute trahison. Il suffirait d’un geste à Caldon pour lui plonger la dague de Naari dans le cœur, et son acte serait parfaitement justifié. La vie de Kiva était à présent entre les mains du prince.
Comme elle l’était apparemment depuis des mois.
Un silence insoutenable s’éternisa jusqu’à ce que, enfin, il reprenne la parole :
— Voilà, ce n’était pas si dur que ça !
En entendant la raillerie dans la voix de Caldon, Kiva releva aussitôt la tête, et elle écarquilla les yeux lorsqu’il la serra dans ses bras.
— Tu es vraiment un cas, Risette, grommela-t-il. Mais on peut compter sur toi pour mettre de l’animation.
Kiva s’agrippa à lui avec un petit rire mouillé.
— Tu n’es pas fâché ?
— Tu plaisantes ? Tu as conspiré pour renverser ma famille tout entière. Notre royaume tout entier. Ce n’est pas parce que j’étais au courant depuis le début que je ne suis pas furieux.
Kiva se mordit la lèvre jusqu’à ce qu’il reprenne :
— Mais je suis bien placé pour savoir à quel point la famille est importante. Et, même si je pense que ta sœur est une vraie teigne, pour ton frère…
— Je t’en supplie, arrête de t’extasier sur mon frère.
— Pour ton frère, le cœur n’y est pas vraiment, je me trompe ?
Kiva recula, prise de court.
— Comment tu sais ça ?
Caldon haussa les épaules.
— Malgré ma performance d’hier, ce n’était pas la première fois que je le voyais.
Kiva le regarda, bouche bée.
— Tu l’avais déjà rencontré ?
— Pas exactement. La dernière fois que ma sœur est venue à Vallenia pour faire son rapport sur le statut des armées, je me suis éclipsé un moment et… (Il s’interrompit en fronçant les sourcils.) Je sais que Jaren t’a parlé de mon passé tragique, c’était évident quand tu es venue me retrouver dans ma chambre l’autre nuit, donc pas la peine de faire celle qui ne comprend pas.
Kiva tenta de prendre l’air innocent.
— Je me demande vraiment comment tu as réussi à tromper tout le monde pendant si longtemps, marmonna-t-il, incrédule. Bref, quand Ashlyn est venue, j’ai quitté Vallenia et je me suis arrêté dans un village qui s’est révélé être la dernière cible des rebelles. Et, quand les gardes du coin se sont lassés de leur propagande, les choses se sont envenimées.
Kiva grimaça.
— C’était le chaos. Les villageois se sont joints à la mêlée, certains aidaient les gardes, d’autres les rebelles. Hommes, femmes, enfants, tous se battaient. C’est alors que j’ai vu ton frère. On aurait dit un dieu vengeur parmi les mortels, son masque de chacal suffisait à faire trembler tous les gens sur son passage. Mais ce que je n’oublierai jamais, c’est qu’il n’attaquait personne. Au contraire, il protégeait tout le monde. Même les gardes.
— Quoi ?
— Il a pris soin de ne pas se faire remarquer, mais j’étais perché sur le toit et j’avais une vue plongeante sur l’action. Je l’ai vu se glisser derrière un bâtiment et retirer son masque avant de rejoindre la mêlée et d’aider à sauver les gens que ses camarades tentaient d’éliminer, assommant les assaillants les plus dangereux dans les deux camps, mais sans jamais infliger de blessures plus graves. C’était si incroyable que je n’ai pas pu me résoudre à le dénoncer après coup. Ton frère est impressionnant, Risette. Sacrément impress…
— Attends, tu étais sur le toit ?
Caldon se gratta la joue et regarda par-dessus l’épaule de Kiva.
— Je ne sais pas vraiment comment je me suis retrouvé là-haut, mais il se peut que j’aie noyé mon chagrin dans la taverne pendant si longtemps que je tenais à peine debout. J’étais malheureusement incapable de me joindre à la bataille, mais au moins j’avais la meilleure vue de tout le village.
En imaginant Caldon ivre en train de regarder l’action tout en bavant sur son rebelle de frère, Kiva éclata de rire.
— Ravi de voir que ça t’amuse. J’ai eu la gueule de bois pendant trois jours après coup.
— On dirait que tu l’avais bien mérité, répliqua Kiva sans cesser de glousser.
Le prince grommela, mais ne protesta pas.
— Quoi qu’il en soit, à en juger par ce que j’ai vu ce jour-là, ton frère ne semble pas aussi dévoué à la cause que le pensent la plupart des gens.
— Non, admit Kiva. Il n’a jamais choisi cette vie. Il est juste…
— Coincé.
— Exactement.
Caldon poussa un soupir.
— Eh bien, ça va peut-être changer à présent. Tu as dit que leurs plans avaient été différés, pas vrai ? Ce sera peut-être l’occasion pour lui de changer de voie.
Vu l’expression résignée qui s’était affichée sur le visage de Torell, Kiva en doutait fortement. Mais elle refusait de perdre espoir. Elle ferait son possible pour l’encourager à prendre la même décision qu’elle.
La même décision que leur grand-mère. Et, avant les événements survenus dix ans plus tôt, la même décision que leur mère.
Tourner le dos à la cause rebelle n’était pas impossible. Difficile, certes, d’autant que l’actuelle famille royale avait été la cause de tant de douleur, mais pas impossible. Et si Kiva était capable de pardonner aux Vallentis, alors peut-être…
— À quoi penses-tu ? demanda Caldon en lissant du bout du doigt le pli entre les sourcils de Kiva.
— Que tu as peut-être raison. Avec un peu d’aide, Tor pourrait changer de voie. Retrouver le contrôle de sa vie, comme moi.
— Pardon de te le faire remarquer, mais tu n’es pas encore sortie des ronces, répondit Caldon d’un ton sarcastique en désignant la ruelle où elle avait retrouvé son frère et sa sœur.
— Personne n’est parfait, répliqua Kiva, consciente qu’elle l’avait échappé belle ce soir.
Si n’importe qui d’autre l’avait suivie ou avait fait des recherches aussi poussées que Caldon… Ou si Caldon lui-même s’était moins soucié d’elle, s’il avait décidé que la laisser en vie constituait un risque trop important…
— Il faut que tu arrêtes ça, dit-il en lui lissant de nouveau le front. Si tu continues, tu vas vite prendre trente ans dans la figure. Voire quarante.
Elle repoussa sa main et fronça encore davantage les sourcils.
— C’est charmant, vraiment.
— Tu as toujours été aussi agaçant ? demanda Kiva.
— Tu fais ressortir le meilleur côté de ma personnalité, Petit Lune.
Kiva le regarda d’un air impassible. Il éclata de rire, puis reprit son sérieux.
— Il est tard, il faut qu’on rentre au palais. Mais, avant ça, j’ai une dernière question.
— Je croyais que tu savais déjà absolument tout à mon sujet ?
— As-tu des pouvoirs de guérison ?
Lentement, Kiva hocha la tête.
— Oui. Mais Zuleeka et Torell n’en ont pas.
Caldon dégaina la lame de Naari, et le cœur de Kiva rata un battement.
— Donc, si je me poignardais, là tout de suite…
— Non ! s’écria Kiva en se jetant sur lui pour lui arracher l’arme.
Une fois qu’elle l’eut remise dans sa botte, elle prit conscience qu’il n’avait opposé aucune résistance et la regardait, sourcils haussés. Elle se racla la gorge et expliqua :
— Je ne peux pas me servir de mes pouvoirs pour le moment.
Puis elle lui raconta toute l’histoire : les éruptions involontaires de magie, la vraie raison pour laquelle elle l’avait drogué et la potion de sa grand-mère. Elle omit simplement de mentionner qu’elle devrait retourner à Aigues-Noires le lendemain, de crainte qu’il n’essaye de l’en empêcher – ou, pire, qu’il n’insiste pour l’accompagner. Elle doutait fortement que Delora apprécie la présence d’un membre de la famille royale.
Quand elle eut terminé, Caldon la regarda en silence pendant un long moment, avant de lui adresser un large sourire.
— Alors, ça ne fait pas du bien de vider son sac ? Plus de secrets entre nous, Risette.
Il ajouta d’un air grave :
— Je suis sérieux. J’ai beau t’aimer beaucoup, si je te soupçonne de m’avoir menti ou de constituer une menace pour ma famille, je te trancherai moi-même la gorge. C’est compris ?
Kiva déglutit, ce qui sembla suffire à Caldon, qui passa un bras autour de ses épaules et l’entraîna en direction du palais, sifflotant joyeusement durant tout le trajet du retour.
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Le lendemain matin, Kiva se réveilla tenaillée par l’anxiété. Elle savait que c’était en partie dû à sa discussion avec Caldon, même si celui-ci n’avait en rien suggéré qu’il comptait révéler son secret. Mais l’idée suffisait à lui nouer l’estomac et elle peina à avaler la dernière gorgée de la potion préparée par Delora.
Après une session d’entraînement éreintante, elle retourna au palais, de plus en plus angoissée à la vue des couloirs bondés, bien qu’elle soit incapable d’expliquer pourquoi. Les préparatifs pour le bal masqué imminent de Mirryn battaient leur plein, et d’innombrables domestiques, traiteurs et autres prestataires s’affairaient dans tous les sens.
Incapable de supporter la situation, Kiva avait prévu de s’éclipser après le petit déjeuner, pour trouver un peu de calme et retourner voir sa grand-mère. Mais, alors qu’elle s’apprêtait à partir, Mirryn entra dans sa chambre, suivie de deux servantes qui poussaient un portant chargé de robes et d’un vieil homme avec un mètre ruban autour du cou.
— Bien, tu es là, dit la princesse.
— Euh, que se passe-t-il ? demanda Kiva avec de grands yeux.
— Il te faut une tenue pour demain soir, répondit Mirryn.
Et, sans plus d’avertissement, elle commença à donner des ordres aux deux servantes tandis que le tailleur s’approchait pour prendre les mesures de Kiva. Puis il la força à essayer robe après robe, sous le regard critique de Mirryn.
— Trop bouffante !
— Plus de paillettes !
— Pas assez décolletée !
— Bien trop décolletée !
— Pourquoi y a-t-il tant de volants ? Moins de volants ! Pas de volants !
Et ainsi de suite.
Des heures durant.
Une fois que la robe idéale fut enfin sélectionnée, Kiva dut mobiliser le peu de patience qui lui restait pour ne pas hurler quand le tailleur, Nevard, annonça qu’il fallait à présent choisir un masque.
À deux doigts de sortir la dague de Naari pour le menacer, Kiva tourna des yeux implorants vers Mirryn et découvrit que celle-ci la regardait déjà d’un air amusé. La princesse prit toutefois conscience que Kiva avait atteint ses limites et répondit à Nevard d’un ton calme :
— Et si nous en choisissions un pour elle un peu plus tard ? Ce sera une surprise.
Le tailleur eut l’air horrifié, mais il hocha la tête.
— Comme il vous plaira, Votre Altesse.
Lui et son entourage rassemblèrent leurs affaires, ne laissant que la robe et une paire de chaussures assorties, puis quittèrent la pièce.
Mirryn, elle, resta en arrière et attrapa la main de Kiva.
— J’ai entendu parler de… l’incident… avec Mère l’autre soir. Tu vas bien ?
Kiva ne s’attendait pas à une telle conversation, et encore moins avec la princesse, si bien qu’elle chercha ses mots :
— Ça m’a… surprise. Elle a toujours été si gentille avec moi. Si maternelle. Ce changement de comportement a été, euh, un choc.
Un choc qui avait manqué de la tuer, mais Kiva passa ce détail sous silence.
Mirryn hocha solennellement la tête.
— Je ne cherche pas à la défendre, mais sache qu’elle avait eu une dure journée. Père a failli s’évanouir pendant la cérémonie d’inauguration du pont, et sa maladie n’est pas de notoriété publique. Mère craignait que des rumeurs ne commencent à se propager. Elle a pris de la poudre d’ange à leur retour, alors qu’il était parti se coucher, pour tenter de se calmer. Elle n’en prend que quand elle se sent perdre pied. Mais je ne la défends pas, vraiment. Ce qu’elle t’a fait…
Mirryn secoua la tête, puis effleura l’amulette autour du cou de Kiva.
— Je suis vraiment contente que Jaren t’ait donné ceci.
Kiva ne savait pas comment réagir face à cette nouvelle facette de la princesse et se contenta de hocher la tête.
— Il faut aussi que tu saches, elle ne se souvient de rien, continua Mirryn, plongeant ses yeux bleus dans ceux de Kiva. Mère, je veux dire. Elle m’a parlé de toi hier, elle se demandait où Jaren et toi étiez partis et si tu allais bien après tes retrouvailles avec ta famille. Elle s’est prise d’affection pour toi, Kiva. Une profonde affection. Comme nous tous. Et je sais que tu as peut-être du mal à y croire, mais, quand Mère aime quelqu’un, elle aime de tout son cœur. Surtout ceux qu’elle considère comme faisant partie de la famille.
Mirryn lui agrippa la main, et Kiva prit alors conscience qu’elle était incluse dans cette dernière catégorie.
— Je sais qu’elle renverserait des royaumes entiers si quelque chose venait à nous arriver, à Jaren, Ori ou moi. Elle serait prête à tout pour nous protéger. Et je sais qu’il en irait de même pour toi.
Kiva respira bruyamment, se demandant où Mirryn voulait en venir. La princesse lui serra une dernière fois les doigts, puis lui relâcha la main et conclut :
— Je sais que c’est difficile, mais tu ne réussiras pas à lui pardonner si tu n’arrives pas à séparer la personne de la drogue…
Elle ne parvint pas à terminer sa phrase, mais Kiva avait compris. Elle savait déjà comment fonctionnaient les addictions et était bien plus familière de la poudre d’ange qu’elle ne l’aurait voulu. Bien trop de détenus à Zalindov en faisaient usage, surtout ceux assignés aux tâches les plus pénibles, comme les tunnels ou la carrière. Mais leur dépendance ne faisait que leur causer davantage de problèmes sur le long terme. Il était presque impossible de survivre au sevrage, surtout enfermé en prison. Et le risque d’une surdose… Mais beaucoup continuaient à choisir une telle mort plutôt qu’une vie remplie de douleur, une décision qui ne manquait jamais d’anéantir Kiva.
— Quoi qu’il en soit, reprit Mirryn, c’est assez de sujets sérieux pour aujourd’hui. Je voulais juste te prévenir qu’elle n’avait aucun souvenir de l’incident, et que c’est mieux ainsi.
Kiva se demanda si la reine avait conscience des mauvais traitements qu’elle avait infligés à son fils sous l’influence de la drogue avant qu’il apprenne à se protéger, ou si tout cela lui avait été caché. Elle était prête à parier qu’Ariana ne s’en doutait pas le moins du monde, tout comme elle était persuadée que Jaren s’était dévoué comme cible pour protéger son frère et sa sœur.
Je pensais qu’elle avait arrêté, avait-il murmuré après l’attaque de sa mère. Elle m’avait dit qu’elle avait arrêté.
Ariana aurait-elle effectivement arrêté si elle avait su ? Ou l’emprise de la drogue était-elle trop forte ? Il était difficile d’en juger, et c’était peut-être pour cette raison que ses enfants lui avaient caché la vérité. Kiva n’était pas convaincue qu’elle aurait pris la même décision à leur place, pas au détriment de quelqu’un qu’elle aimait, mais elle ressentait une grande compassion pour la terrible situation dans laquelle ils se trouvaient tous.
— Je vais m’assurer de choisir le masque parfait pour aller avec ta robe, continua Mirryn en faisant comme si leur conversation précédente n’avait jamais eu lieu. Tu vas être absolument ravissante, j’ai hâte de voir la réaction de Jaren.
Les joues de Kiva s’empourprèrent, et elle se hâta de renvoyer la balle.
— Et toi, tu as choisi ta robe ?
La princesse hocha la tête, une pointe de tristesse dans le regard.
— C’était un cadeau de ma petite amie, elle me l’a donnée avant… Enfin, ex-petite amie à présent.
— Je suis désolée, Mirri, murmura Kiva.
— Je pensais vraiment qu’elle était la bonne, tu sais ?
Il y avait tant de douleur dans sa voix que Kiva faillit la prendre dans ses bras, mais elle se retint, ne sachant pas si son geste serait le bienvenu.
— Est-ce qu’elle a fini par t’écrire pour t’expliquer pourquoi elle voulait rompre ?
— Sa famille s’en est mêlée, expliqua la princesse avec amertume. Apparemment, ils ne pensaient pas que j’étais un bon parti.
Kiva la regarda fixement.
— Ils ne savent pas qui tu es ?
— C’est justement à cause de qui je suis qu’ils n’approuvent pas. Ils ne veulent pas d’une princesse dans la famille. Va comprendre.
Avant que Kiva ne puisse exprimer sa stupéfaction, Mirryn continua d’un ton faussement joyeux :
— Je ne peux rien y faire, mais au moins j’ai une superbe robe pour ma fête. Mon ex a toujours eu très bon goût pour les habits. Attends un peu de la voir, Kiva ! Ta robe est très belle, mais la mienne est spectaculaire.
Il y avait une lueur de désespoir dans le regard de Mirryn, comme si elle implorait Kiva de ne pas lui poser d’autres questions. Mais Kiva n’en avait pas la moindre intention, d’autant que la princesse s’était montrée d’une gentillesse rare avec elle. À la place, elle écouta Mirryn décrire sa tenue en détail, avant de prendre congé.
Kiva poussa un soupir épuisé lorsqu’elle se retrouva enfin seule et regarda l’heure. À son grand désarroi, midi était déjà loin. Elle commença aussitôt à paniquer en prenant conscience de tout ce qui lui restait à faire, puis s’obligea à se calmer. L’aller-retour à Aigues-Noires ne devrait pas lui prendre trop de temps – du moins si sa grand-mère n’avait pas une nouvelle réunion de son club de lecture –, et elle pouvait donc s’accorder quelques minutes pour respirer.
Mais, après le départ de Mirryn, son angoisse refit surface. Ce dont elle avait besoin, décida-t-elle, c’était d’une dose de normalité. Elle avait passé trop de temps avec la famille royale ces derniers jours et avait désespérément besoin de voir un autre visage amical, quelqu’un qui ne vivait pas dans un palais.
Un plan se forma rapidement dans l’esprit de Kiva : elle irait voir Rhessinda à Argenteline et, si celle-ci était libre, elle en profiterait pour déjeuner avec elle. Puis elle emprunterait l’une des montures de l’académie pour se rendre à Noirchêne. Si tout se passait comme prévu, elle serait de retour à la tombée de la nuit, sans que personne sache qu’elle avait quitté la ville.
Ravie, Kiva glissa l’amulette sous son pull et quitta sa chambre. Impatiente d’échapper aux préparatifs chaotiques du bal masqué, elle se dirigea vers le portail d’un pas rapide et manqua de se rompre le cou en trébuchant sur l’un des nombreux jardiniers occupés à installer des gouttelettes de luminium le long des haies.
Après une agréable promenade le long du fleuve, Kiva se sentit bien plus détendue en arrivant à Argenteline. Ne trouvant pas Rhessinda au sanctuaire, elle pénétra dans l’infirmerie principale – destinée au traitement des maladies et blessures – et s’approcha de l’accueil.
— Excusez-moi, dit-elle au jeune homme à lunettes assis derrière le comptoir, je cherche Rhessinda Lorin.
— Elle est là pour quoi ?
— Pardon ?
— Elle est malade ? Blessée ? Dites-moi ce qu’elle a et je vous indiquerai le bon service. On pourra alors vous donner son numéro de chambre.
Kiva secoua la tête.
— Elle est guérisseuse.
— Oh, fit le jeune homme en remontant ses lunettes. Désolé, je suis nouveau.
Il n’ajouta rien d’autre, si bien que Kiva demanda :
— Pouvez-vous me dire où la trouver ?
Il la regarda d’un air vide.
— Vous savez combien de gens travaillent ici ?
Puis il baissa la tête et reprit son travail.
Partagée entre amusement et incrédulité face à l’impolitesse du jeune homme, Kiva tourna les talons et quitta l’infirmerie. Elle se dirigea alors vers un petit groupe qui déjeunait dans l’herbe et demanda :
— Désolée de vous déranger, mais sauriez-vous où je peux trouver la guérisseuse Rhessinda ?
En réponse, toutes secouèrent la tête et l’une dit :
— Nous sommes novices. Les seules guérisseuses que nous connaissons sont nos professeures.
Avec un soupir, Kiva les remercia et retourna sur le chemin. Elle croisa trois guérisseurs plus âgés qui ne purent davantage la renseigner. Elle s’apprêtait à tenter sa chance dans les deux infirmeries restantes lorsqu’elle se souvint que Rhess lui avait signalé travailler le matin ; elle arrivait donc trop tard.
Elle décida malgré tout de s’accorder un petit plaisir et redescendit sur la berge pour s’offrir une chocolatine – ou trois – ainsi qu’une portion de légumes rôtis couverts de sauce. Repue, elle retourna à l’académie et se dirigea vers l’écurie, où elle fut ravie de retrouver le même palefrenier que la fois précédente.
Kiva lui sourit et lui demanda poliment de lui préparer une monture. Le jeune garçon jeta un œil à sa tenue, qui n’était clairement pas une toge de guérisseuse, mais il semblait se souvenir d’elle car il haussa les épaules et disparut à l’intérieur. Quelques minutes plus tard, il revint avec Jacinthe.
— Tu as une bonne mémoire, dit Kiva en lui tendant une pièce d’argent pour le remercier – cadeau de Jaren et du trésor royal.
— Elle vous aime bien, répondit timidement le garçon. Je me suis dit que vous voudriez la monter à nouveau.
— Le sentiment est partagé, dit Kiva en caressant l’encolure tachetée de la jument. Je la ramène très vite.
Le garçon ne semblait pas se soucier le moins du monde de ses plans. Il était trop occupé à admirer sa pièce, qu’il glissa avec ravissement dans sa poche tandis que Kiva montait en selle.
Tout cela avait été bien trop facile, pensa Kiva en s’éloignant de l’académie. Mais, lorsqu’elle prit la direction d’Aigues-Noires à la sortie de la ville, un sourire étira son visage. Il était grand temps que le vent tourne en sa faveur.
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Le trajet jusqu’à Noirchêne se déroula sans incident. Le temps était parfait, la route dégagée, sa monture calme, et, lorsque Kiva mit pied à terre devant la maison de sa grand-mère, toute son inquiétude s’était envolée.
Elle revint à l’instant où Delora sortit sur le perron, canne à la main et visage renfrogné.
— Tu es revenue.
— Comme vous me l’avez demandé, répondit Kiva en tentant de jauger l’humeur de la vieille femme. Trois jours ont passé. Votre potion a été parfaitement efficace, je vous remercie. Je ne sens plus du tout ma magie.
— Hmm, grommela Delora. J’imagine que maintenant tu vas essayer de me convaincre que tu es revenue pour que je t’en prépare plus, et pas pour la dague qui l’a fabriquée ?
Kiva regarda sa grand-mère avec méfiance. Elle avait cru faire des progrès la fois précédente, mais elle semblait être de nouveau à la case départ.
— Je suis revenue effectivement pour la potion, répondit-elle avant d’hésiter, se souvenant de sa promesse à Zuleeka. Mais, si vous y êtes disposée, j’aimerais vous parler de la dague pendant que je suis là.
Aussitôt, Delora la menaça de sa canne, comme lors de leur première rencontre.
— Je le savais ! Tu es comme le reste de ta famille de dégénérés ! Je parie que c’est la diablesse qui t’a envoyée faire son sale boulot, pas vrai ? Pas vrai ?
Kiva croisa les bras, glissa les rênes de sa jument au creux de son coude et, de sa voix la plus glaciale, répondit :
— Si vous parlez de ma mère, non. Elle ne m’a pas envoyée ici. Parce qu’elle est morte.
Sans sourciller, Delora déclara :
— Bon débarras !
Kiva tressaillit.
— C’était votre fille ! Comment pouvez-vous dire ça ?
— Ta mère était un serpent, et ce monde se porte bien mieux sans elle, répondit Delora sans la moindre trace de chagrin dans son regard émeraude. De toute façon, ce n’est pas d’elle que je parlais mais de ta sœur. Elle me harcèle depuis des années, se pointe ici plusieurs fois par an pour tenter de mettre la main sur cette dague. Elle prétend qu’elle veut juste la regarder, rien de plus. La menteuse ! Elle est aussi haineuse que ta mère l’était. Et tout aussi dangereuse. Ça se sent. Ne fais pas comme si tu ne t’en étais pas rendu compte.
Il était vrai que Zuleeka était désormais bien plus vindicative que lorsqu’elle était enfant, et plus revendicatrice, mais elle avait des raisons de l’être. En revanche, Kiva ignorait pourquoi sa sœur lui avait menti en prétendant n’avoir pas revu Delora depuis des années.
Avant que Kiva ne puisse penser à une explication plausible, sa grand-mère continua :
— Je ne te donnerai pas la dague, ni maintenant ni jamais. Et je ne te donnerai pas plus de potion, donc du balai.
Kiva pâlit et fit un pas en avant, manquant de glisser sur le sol boueux.
— S’il vous plaît, je me moque de la dague. Vraiment. C’est entre vous et Zuleeka. Mais j’ai besoin de cette potion. Elle m’empêche de…
— Elle ne fait que retarder l’inévitable. Je t’ai dit que ce n’était pas une solution permanente. Si tu continues de t’en servir, qui sait ce qui arrivera quand tu lâcheras enfin la bride à ta magie. Je parie que tu deviendras exactement comme ta mère, tout ce qui était bon et pur en toi virera du côté obscur et ton pouvoir ne laissera plus que la mort et la destruction dans son sillage.
Le coassement des grenouilles et le chant distant des oiseaux fut soudain noyé par un bourdonnement dans les oreilles de Kiva.
— Qu’est-ce que vous racontez ? murmura-t-elle. La magie de ma mère, ma magie… elle guérit. Elle aide les gens. Il n’y a rien d’obscur là-dedans.
— Oh, je t’en prie. Ta mère se servait de sa magie pour tuer les gens. Comme Torvin Corentine il y a des siècles de ça.
Le bourdonnement s’arrêta.
Le coassement aussi.
Et le chant des oiseaux.
L’espace d’un instant, Kiva n’entendit plus rien, l’esprit entièrement vide, et elle trébucha en arrière. Seule la présence de sa jument l’empêcha de tomber.
— Quoi ? articula-t-elle, incapable d’ajouter quoi que ce soit.
Delora regarda Kiva en plissant les yeux.
— Elle ne t’a rien dit ? Ta sœur ?
Kiva arrivait à peine à respirer, encore moins à formuler la moindre réponse.
— Laisse-moi deviner, elle t’a dit que ta mère était morte d’un mal mystérieux ? Contre lequel il n’y avait aucun traitement ? Ha ! Mais je parie qu’elle a oublié de préciser que c’était sa propre magie qui avait rongé Tilda de l’intérieur. À l’instant où elle s’est mise à s’en servir pour faire le mal, celle-ci s’est retournée contre elle, comme une infection qui s’est propagée jusqu’à son âme. Il y a un prix à payer pour ce genre de pouvoirs. Si l’on veut contrôler la mort, on doit être prêt à mourir.
Mère était malade. Un mal la rongeait, et nous n’avons rien pu y faire… L’infection s’est répandue lentement au fil des ans, et personne ne s’en est rendu compte avant qu’il soit trop tard.
Kiva déglutit.
— Je ne comprends pas. Notre magie… la magie de la lignée Corentine… elle fait le bien. Elle guérit les gens.
— Et comment, à ton avis ? répliqua Delora en s’appuyant plus lourdement sur sa canne. Tu manipules le corps humain. Ta magie encourage la régénération accélérée des cellules et l’élimination des toxines, modifie le sang, les tissus, les organes, et qui sait quoi d’autre encore. Mais cette manipulation marche dans les deux sens. D’une seule pensée, tu peux arrêter les battements d’un cœur. Causer la rupture d’une artère ou l’affaissement d’un poumon. La liste est sans fin. Tu as le pouvoir de vie et de mort entre tes mains. Ta mère le savait. Et il y a dix ans, quand elle est sortie de la clandestinité, elle était suffisamment en colère pour s’en servir de cette manière. Ses pouvoirs ont grandi au point qu’elle n’avait même plus besoin de toucher une personne pour lui faire du mal, pour la tuer. Aux dernières nouvelles, elle pouvait passer devant un groupe et leur briser à tous la nuque d’un geste de la main.
Kiva sentit la bile remonter au fond de sa gorge.
— Vous mentez.
— Pourquoi est-ce que je mentirais ? C’est ma fille. Tu crois que je suis fière de ce qu’elle est devenue ?
Delora tourna les yeux vers l’eau brunâtre du marais.
— Mais il y a une bonne nouvelle. Ce genre de magie a un coût, ce qui signifie que les dégâts qu’elle infligeait étaient limités, même à force de pratique. D’autant qu’elle n’était pas aussi puissante que Torvin. Elle pouvait blesser quelques personnes à la fois, mais lui ? Il était capable de décimer des villages entiers. Pourquoi crois-tu que Sarana Vallentis ait essayé de le tuer ? Une fois que ses pouvoirs se sont corrompus, il constituait un danger pour le royaume tout entier. Pour le monde tout entier. Époux ou non, elle devait faire passer le bien de son peuple en premier.
— Non, protesta Kiva. Ce n’est pas… Ce n’est pas…
— J’imagine que ta mère t’a raconté une tout autre histoire. Une où le pauvre petit Torvin avait été victime de la méchante Sarana ? Quelle surprise. Ne te méprends pas, gamine, au début Torvin était peut-être quelqu’un de bien, un guérisseur du peuple, mais il est devenu un monstre de la pire espèce. Et depuis, tous les Corentine – du moins ceux qui sont nés avec la magie dans le sang – ont dû décider s’ils voulaient ou non suivre ses traces. (Elle soutint le regard horrifié de Kiva.) Ta mère a fait le mauvais choix. Et toi… vu tout le temps que tu as passé à réprimer tes pouvoirs, je crains que ce ne soit qu’une question de temps avant que tu n’empruntes le même chemin. Aucune potion au monde ne t’empêchera de prendre tes propres mauvaises décisions.
Tremblant de tous ses membres, Kiva ne savait ni quoi dire ni quoi penser.
Si la magie de Torvin l’avait corrompu, s’il avait tué des gens, des villages entiers comme l’affirmait Delora… alors Sarana avait été dans son bon droit en tentant de le tuer. Ce qui signifiait que le mouvement rebelle était fondé sur un mensonge. Car, à en croire Delora, loin d’avoir été injustement exilé, Torvin avait perdu tout droit à la couronne lorsqu’il avait cessé de servir son peuple pour se retourner contre lui.
Kiva en avait la nausée.
Elle était la descendante d’un monstre.
Et sa mère…
Sa mère avait fini exactement comme lui.
Incapable de digérer ces révélations, Kiva se précipita au bord de l’eau et vomit un affreux mélange de chocolatine, de légumes et de sauce.
— Tu es bonne comédienne, je te l’accorde, lança Delora sans bouger de son perron.
Kiva s’essuya la bouche du revers de la main et retourna d’un pas chancelant vers sa grand-mère. Des plantes rampantes tentèrent de la faire trébucher et un serpent se faufila juste devant ses chaussures pour aller se glisser dans le marais.
— Je ne savais pas, croassa-t-elle. Je ne savais rien.
— Eh bien, maintenant, tu sais, répondit Delora d’un ton neutre, indifférente au trouble de Kiva. Et considère ça comme un avertissement. C’est ce qui t’attend si tu ne fais pas attention.
— Jamais je ne…
— Tu ne peux prédire l’avenir, gamine. Tilda a caché sa magie durant presque toute sa vie, bien décidée à ne pas s’en servir pour faire le mal. Et un jour… elle a décidé qu’elle s’en moquait. Qu’elle voulait faire du mal à autrui. Tu ne peux pas m’affirmer avec certitude que tu ne seras jamais pareille.
— Mais si justement, je peux, répondit Kiva d’une voix plus assurée en s’avançant jusqu’au pied du perron. J’ai passé ma vie à venir en aide aux autres, à apprendre à les soigner, non pas avec ma magie mais grâce à la médecine. Mon père… (Sa voix se brisa.) Mon père m’a appris à aimer les autres, à me mettre à leur place, à me soucier d’eux, même les pires d’entre eux. Et c’est ce que j’ai fait. Pendant dix ans, j’ai aidé les pires personnes qui soient. Je n’ai pas envisagé une seule fois de leur faire du mal. Pas même à ceux que je haïssais. Je… Je n’en suis tout simplement pas capable. Je le sais.
Delora l’observa longuement. Kiva soutint son regard sans flancher, sûre d’elle. Elle ne connaîtrait pas le même destin que Torvin ou que sa mère. Elle déciderait de son propre chemin. Et, même s’il était vrai qu’elle avait fait des choses terribles au cours de sa vie, elle n’était pas comme eux.
Elle n’était pas un monstre.
— Je vois que tu en es convaincue, répondit enfin Delora. Et j’espère que tu as raison, vraiment.
Kiva grimpa la première marche du perron.
— Alors pouvez-vous m’aider ? Cette potion est la seule chose qui me permette de contenir ma magie. Si vous pouviez juste m’en donner un peu plus…
Le visage de Delora était intraitable.
— Je te l’ai déjà dit, ce n’est pas une solution pérenne. Tu dois apprendre à contrôler ta magie. C’est la seule manière d’être certaine que tu t’en serviras à bon escient, en choisissant délibérément de le faire. Si tu continues à la réprimer, tu cours droit à la catastrophe.
— Mais… protesta Kiva, au désespoir. Vous avez réprimé la vôtre. Vous me l’avez dit le jour de notre rencontre.
— Je n’ai rien dit de la sorte.
— Vous m’avez dit que vous ne preniez pas de potion et que vous ne vous exerciez pas non plus. Donc vous devez bien avoir un moyen de…
Delora éclata d’un rire grinçant.
— Tu ne sais vraiment pas ?
— Quoi donc ? s’exclama Kiva, au comble de l’exaspération.
Delora s’esclaffa de nouveau d’un rire sans joie.
— Si elle ne t’a rien dit, ce n’est pas moi qui vais le faire.
Puis elle pointa sa canne en direction de la jument.
— Maintenant, va-t’en. Il n’y a rien ici pour toi.
La vieille femme tourna les talons et se dirigea lentement vers la porte.
— Attendez ! cria Kiva.
Sa grand-mère s’arrêta et regarda par-dessus son épaule.
— Donnez-moi au moins cette stupide dague. Vous n’avez clairement aucune envie d’être associée à votre lignée, et si ce que vous m’avez dit est vrai, je vous comprends. Mais la dague de Torvin est importante pour les rebelles, et Zuleeka voudrait…
Kiva s’interrompit lorsque Delora se mit à rire à gorge déployée.
— La dague de Torvin ? C’est comme ça que la diablesse l’appelle ?
D’une voix hésitante, Kiva répondit :
— Elle m’a dit que c’était un objet de famille.
— Pour le coup, elle n’a pas tort, dit Delora d’un ton pince-sans-rire avant de reprendre son sérieux. Plutôt mourir que de voir cette dague entre les mains de ta sœur. Tu peux lui dire de ma part.
Sur ces mots, Delora franchit le seuil de sa maison et claqua la porte derrière elle.
Kiva sentit des larmes lui monter aux yeux, mais elle ne les laissa pas tomber. À quoi bon ? Elles ne convaincraient pas sa grand-mère de l’aider. Ce qui ne voulait pas dire que Kiva était à court d’options. Elle avait vu certains des ingrédients que Delora avait utilisés, et il lui restait quelques gouttes de potion, juste assez pour identifier le reste à l’odeur. Elle se débrouillerait pour concocter elle-même le remède.
D’un pas déterminé, elle retourna vers sa monture, monta en selle et s’élança sur le chemin. Elle refusa de penser à tout ce qu’avait dit Delora ; leur supposée histoire familiale était trop affreuse pour qu’elle s’appesantisse dessus. Pour l’heure, elle devait se concentrer sur une chose, et une seule : garder le contrôle de sa magie. Pour cela, elle comptait sur le jardin des apothicaires à Argenteline. Il lui suffirait de passer récupérer la fiole au palais, puis de se mettre au travail.
Toute à sa colère – et tentant désespérément de ne pas succomber au désespoir qui la guettait –, Kiva faillit se diriger droit vers l’écurie du palais, ayant oublié que sa monture appartenait à l’académie. Elle changea précipitamment de direction et ramena sa jument, qu’elle gratifia d’une caresse reconnaissante avant de tendre les rênes au garçon d’écurie.
— C’était rapide, dit celui-ci.
— Comme promis.
Kiva s’obligea à lui sourire, le remercia pour son aide puis quitta Argenteline.
Elle regagna le palais en un temps record avec la ferme intention d’en repartir aussitôt, munie de sa fiole. Mais, en entrant dans son petit salon, elle s’arrêta net.
Car la famille Vallentis au grand complet – à l’exception d’Oriel – l’attendait à l’intérieur. Même le roi, si mal portant, était présent, ainsi que Naari et le capitaine Veris. À son arrivée, tous se tournèrent vers elle, et la tension dans la pièce devint palpable.
Tout le sang se retira du visage de Kiva.
Est-ce qu’ils savaient ?
Mais elle jeta un rapide coup d’œil à Caldon, qui secoua presque imperceptiblement la tête, signalant que son secret était toujours bien gardé.
Son soulagement fut de courte durée, car il était évident que quelque chose clochait. Elle déglutit avec peine et demanda :
— Il s’est passé quelque chose ?
— Où étais-tu aujourd’hui, Kiva ? demanda le roi Stellan.
Son teint était blême, mais sa voix inflexible.
Savaient-ils qu’elle avait de nouveau quitté la ville sans permission ?
— Je… je suis allée voir mon amie à Argenteline. La guérisseuse qui est venue au palais pour me soigner après… après…
— Tout va bien, Kiva, calme-toi, dit Ariana en s’approchant pour lui prendre les mains.
Mais, malgré ses mots, celle-ci semblait tendue. Plutôt que de s’interroger à ce sujet, Kiva chercha à réprimer les derniers souvenirs qu’elle avait de la reine pour s’empêcher de se dégager violemment.
— Donc tu n’étais pas au palais de la journée ? s’enquit le capitaine Veris, qui la regardait attentivement.
— Je suis partie à l’heure du déjeuner.
— Mais avant, tu étais là ? Ce matin ?
Kiva hocha la tête, l’estomac noué par l’angoisse.
— T’es-tu rendue dans l’aile ouest du palais ? À la bibliothèque royale ?
À cette question, Kiva se tourna vers Jaren. Le visage du jeune homme était vide de toute expression, ce qui l’inquiéta plus que tout le reste.
— Pas depuis hier, répondit-elle lentement. C’était la première fois que j’y allais.
— Et tu n’y es pas retournée aujourd’hui ? insista Veris.
Kiva plissa le front.
— Non, pourquoi ? Que se passe-t-il ?
Naari avança d’un pas et annonça :
— Le Livre de la Loi a été volé ce matin.
L’espace d’un instant, Kiva n’entendit plus que les battements de son cœur à ses oreilles, puis elle regarda ces visages fermés tout autour d’elle et s’exclama :
— Vous pensez que c’est moi ?
D’une voix apaisante, la reine répondit :
— Nous essayons simplement de déterminer qui a pu y avoir accès. Avec tant de personnes présentes pour préparer la fête de demain, il n’est pas facile de repérer les allées et venues de chacun. Et comme personne ne savait où tu étais… Kiva, chérie, nous voulons simplement entendre ta version de l’histoire.
— Il n’y a pas d’histoire, protesta Kiva en se dégageant et en reculant d’un pas.
Elle se tourna vers Jaren et s’adressa directement à lui :
— Pourquoi est-ce que je…
Elle s’interrompit brusquement en se souvenant de la raison pour laquelle Jaren l’avait emmenée à la bibliothèque la veille.
Le Ternaire Royal.
Le Livre de la Loi était l’un des trois objets susceptibles de causer la perte de sa famille.
Et hier soir…
Kiva en avait parlé à Torell et à Zuleeka.
Elle leur avait tout raconté.
Mais elle leur avait aussi dit que l’un de ces trois objets se trouvait à des centaines de kilomètres de là.
Ils ne pouvaient quand même pas avoir pris le risque de dérober le livre sans raison ? D’autant qu’ils savaient que cela mettrait la vie de Kiva en danger. Mais la coïncidence était trop évidente pour être ignorée.
Pas étonnant que Jaren la regarde ainsi. Il avait toutes les raisons de la soupçonner. Elle aurait pensé la même chose si les rôles avaient été inversés.
— Ce n’est pas moi, je le jure, je… (Elle se tourna abruptement vers Naari.) Tu as dit que le vol a eu lieu ce matin ?
La garde hocha la tête.
— Entre dix heures et midi.
Kiva poussa un soupir de soulagement qui lui donna le vertige.
— J’étais ici, dit-elle à la cantonade d’une voix désespérée. Juste là, dans ma chambre. À essayer des robes. On n’a pas quitté la pièce de la matinée.
— On ? répéta Naari.
Kiva lança un regard implorant à Mirryn.
— Quelle idiote je fais, j’ai oublié de le mentionner, pas vrai ? déclara la princesse, qui semblait plus amusée que contrite. Kiva était avec moi et Nevard jusqu’à l’heure du déjeuner. (Elle lança un clin d’œil à Jaren.) Attends de voir ce qu’elle va porter demain. C’est cadeau.
— Mirryn, dit Ariana d’une voix où la sévérité le disputait à l’incrédulité, pourquoi n’as-tu rien dit plus tôt ?
— J’avais oublié, répéta la princesse, sur la défensive. J’ai beaucoup de choses auxquelles penser en ce moment, Mère.
Aussitôt, la tension dans la pièce se dissipa, remplacée par un mélange de remords – à l’endroit de Kiva – et de frustration – à l’endroit de Mirryn.
Mais Kiva ne se souciait que de Jaren, qui se dirigeait déjà droit vers elle, son visage affichant une myriade d’émotions. Il l’attira aussitôt dans ses bras et murmura à son oreille :
— Je savais que ça ne pouvait pas être toi, mais, après hier, la coïncidence…
— Je comprends. Je me serais posé des questions, moi aussi, répondit Kiva en invectivant mentalement son frère et sa sœur.
S’ils avaient quoi que ce soit à voir avec cette histoire, elle ne leur pardonnerait jamais. C’était un pur hasard qu’elle ait un alibi, corroboré par la princesse qui plus est.
Caldon frappa dans ses mains.
— Je suis ravi que notre criminelle favorite n’ait pas dérobé une précieuse relique évalonienne, mais il faut quand même que l’on découvre le coupable. Y a-t-il d’autres pistes ?
Kiva foudroya Caldon du regard, mais ce dernier lui lança un sourire espiègle. Il y avait toutefois un soupçon de méfiance dans son regard cobalt, et Kiva savait qu’elle devrait s’attendre à une confrontation s’il découvrait qu’elle ou sa famille étaient mêlées au vol.
— On va repasser la liste en revue, répondit Veris. Le bal masqué ayant lieu de ce côté-ci du palais, peu de personnes avaient accès à l’aile ouest aujourd’hui, mais un petit nombre d’entre elles ont demandé à visiter. Nous allons les questionner de nouveau, ainsi que les domestiques, jusqu’à faire la lumière sur cette affaire.
Si quelqu’un était capable de trouver le coupable, c’était bien Veris, Kiva en était convaincue, et elle pria de nouveau pour que Zuleeka et Torell n’aient rien fait.
Elle aurait dû prier plus fort.
Ou plutôt ajouter un autre nom à ses prières car, alors que tout le monde commençait à quitter la pièce, une petite voix terrifiée s’éleva :
— J-j’ai quelque chose à vous d-dire.
Tous les regards se tournèrent vers Tipp, sur le seuil de sa chambre, qui avait de toute évidence épié la conversation. La culpabilité se lisait sur le visage blême du garçon.
— C’est m-m-moi. J’ai volé le L-L-Livre de la Loi.
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Les quelques minutes qui suivirent furent parmi les plus longues de la vie de Kiva, obligée de regarder Veris, Naari et la famille royale interroger le jeune garçon.
Il s’avéra qu’il avait effectivement volé le Livre de la Loi… mais sans le savoir.
— Redis-nous exactement ce qui s’est passé, dit Jaren, qui était assis d’un côté de Tipp avec Kiva de l’autre.
Elle serrait fort la main moite et tremblante du garçon dans la sienne, et devait prendre sur elle pour ne pas le serrer dans ses bras et s’enfuir de la pièce en courant.
— C’est P-Peri qui m’a demandé de le prendre. Elle a d-dit qu’elle n’avait pas le droit d’aller dans la bibliothèque, m-mais que je n’aurais pas d’ennuis.
— Peri ? répéta Jaren.
— Perita B-Brown, l’une des d-domestiques. Elle t-travaille dans les cuisines de l’aile ouest. Elle nous d-donne toujours des gâteaux à Ori et m-moi quand on échappe à Edna.
Tipp lança un regard coupable à la reine et au roi, mais ces derniers avaient bien d’autres soucis en tête.
— Est-ce qu’elle t’a dit pourquoi elle le voulait ? demanda Jaren.
— Elle a d-dit que Mirri le lui avait d-demandé.
Tout le monde se tourna vers la princesse, qui se contenta de hausser un élégant sourcil blond.
— Peri avait peur de d-décevoir Mirri, mais elle ne voulait p-pas non plus perdre son travail. Elle savait qu’Ori et moi p-passions beaucoup de temps dans la b-bibliothèque pour nos leçons, et elle m’a juste… d-demandé de l’aide.
Il regarda autour de lui avec de grands yeux emplis de remords.
— Je ne savais p-pas que je faisais quelque chose de m-mal. Je croyais que c’était pour M-Mirri.
— Princesse, avez-vous quelque chose à ajouter à ce sujet ? lui demanda le capitaine Veris.
Elle le regarda d’un air vide.
— Pourquoi irais-je voler quelque chose qui m’appartient déjà ?
— Techniquement, le Livre de la Loi ne nous appartient pas, dit Caldon. Il appartient au peuple.
Avant que Mirryn ne puisse répondre, Jaren intervint :
— Je connais tous les membres du personnel, mais le nom de Perita Brown ne me dit rien.
— À moi non plus, déclara Ariana. Il est possible qu’elle ait donné un faux nom à Tipp.
— Ou à nous, dit Jaren.
— Ou encore qu’elle ne soit pas du tout une domestique et qu’elle ait trouvé un moyen de s’introduire dans le palais pour pouvoir voler notre précieux livre, lança Mirryn.
— Depuis quand la connais-tu, Tipp ? demanda Caldon.
— D-depuis notre arrivée ici. Deux s-semaines.
— Donc elle prévoit son coup depuis un moment, si Mirryn a raison, déclara le roi en passant une main lasse sur son visage.
Il semblait sur le point de s’effondrer. Si les choses avaient été différentes, Kiva aurait pu envisager d’essayer de le soigner, une fois sa magie revenue, mais elle savait que c’était malheureusement inenvisageable.
— Je ne sais pas, dit Jaren. Quelque chose ne me plaît pas dans cette histoire.
— Sans blague, rétorqua Caldon, sarcastique.
Jaren l’ignora et se tourna de nouveau vers Tipp.
— Peux-tu nous la décrire ?
Une pensée terrifiante traversa alors l’esprit de Kiva : et si Peri était Zuleeka ? Et si elle s’était déguisée et fait passer pour une servante afin de gagner la confiance de Tipp et lui faire voler le livre à sa place ?
Mais… non. Ça ne tenait pas debout. Notamment parce que Tipp avait rencontré Zuleeka et que Kiva ne lui avait parlé du Ternaire Royal que la veille, et non deux semaines plus tôt.
Quand Tipp commença à décrire la domestique, Kiva se détendit encore un peu plus. La femme d’âge mûr n’avait rien en commun avec sa sœur. Veris et Naari posèrent de nombreuses questions pour tenter de glaner le plus de détails possible, puis annoncèrent qu’ils allaient se mettre immédiatement à la recherche de la suspecte.
Les deux gardes quittèrent la pièce peu après, suivis par la famille Vallentis. Jaren s’attarda plus longtemps que les autres, mais il finit lui aussi par partir lorsque Tipp se tourna vers Kiva et s’agrippa à elle de toutes ses forces. Le prince sentit que le garçon avait besoin de se retrouver seul avec la personne en qui il avait le plus confiance.
Touchée par la gentillesse du prince, Kiva aurait pu l’embrasser, mais elle se contenta de lui adresser un léger sourire. Sa gratitude ne fit que croître lorsqu’il promit de les tenir au courant dès qu’il apprendrait quelque chose.
Kiva mit de côté ses propres plans pour l’après-midi afin de passer les heures suivantes à tenter de réconforter Tipp, rongé par la culpabilité.
Et la situation ne s’arrangea pas lorsque Jaren revint dans la soirée, porteur d’une triste nouvelle.
Perita Brown avait été retrouvée.
Morte.
Il n’entra pas dans les détails, mais leur dit que le Livre de la Loi ne se trouvait plus en sa possession. Et, à présent, ils n’avaient plus aucune piste. La Garde Royale allait toutefois continuer les recherches. Personne ne baisserait les bras tant que l’ouvrage n’aurait pas été retrouvé.
Kiva avait des doutes. Même si on ne savait pas qu’il faisait partie du Ternaire, le livre devait valoir une fortune. Il devait probablement être déjà loin.
Avant de repartir, Jaren s’accroupit devant Tipp et plongea son regard dans les yeux rougis de larmes du garçon.
— Personne ne t’en veut, gamin. C’était une erreur de bonne foi.
Mais Tipp ne sembla pas l’entendre, bouleversé par le rôle involontaire qu’il pensait avoir joué dans la mort de Perita.
Il se remit à pleurer, au grand désarroi de Jaren, qui lança un regard inquiet à Kiva. Celle-ci le rassura d’un signe de tête.
— Tu peux m’aider à l’emmener dans sa chambre ? demanda-t-elle à voix basse.
Ensemble, ils convainquirent Tipp de lâcher Kiva juste assez longtemps pour aller se réfugier dans le lit, où il se pelotonna contre elle, reniflant contre le pull déjà trempé de la jeune fille.
— Est-ce que je peux faire quelque chose ? demanda Jaren. N’importe quoi.
Il semblait complètement démuni, et Kiva ne comprenait que trop bien. Elle n’avait vu Tipp dans cet état qu’une seule fois auparavant, quand sa mère était morte. Cette nuit-là, elle l’avait serré dans ses bras pendant des heures. Elle comptait bien refaire la même chose aujourd’hui, jusqu’à ce qu’il soit de nouveau prêt à affronter le monde extérieur.
— Ça va, merci, répondit-elle en glissant les doigts dans les cheveux roux du garçon. Il a juste besoin d’un peu de temps.
Jaren hocha la tête, mais semblait toujours aussi réticent à partir.
— Vas-y, l’encouragea Kiva. Je vais prendre soin de lui.
— Je n’en doute pas une seconde, murmura Jaren.
Puis il l’embrassa sur le front, serra l’épaule de Tipp et quitta la chambre.
*
Kiva ferma à peine l’œil cette nuit-là, et pas seulement parce que Tipp mit très longtemps à s’endormir. Trop de soucis se bousculaient dans son esprit, entre le vol, ce que lui avait révélé sa grand-mère, et bien sûr le fait qu’elle n’ait pas eu l’opportunité de reproduire la potion de Delora. Au matin, sa magie reviendrait, et qui sait ce qui se passerait alors.
Et c’était sans compter les cauchemars de Tipp. Plus d’une fois, le jeune garçon se réveilla en sursaut, agrippant son estomac et gémissant quelques mots au sujet d’une lumière dorée, avant de se rendormir aussitôt.
Chaque fois, le cœur de Kiva s’arrêta de battre, car elle craignait qu’il ne se rappelle ce qu’elle avait fait. Mais, quand le matin arriva enfin et qu’elle aborda prudemment le sujet, il la regarda avec perplexité, n’ayant fort heureusement aucun souvenir de ces rêves.
Bien qu’il ait cessé de pleurer, Tipp n’était pas dans son état habituel, et, lorsqu’il fut l’heure pour Kiva d’aller rejoindre Caldon pour leur session d’entraînement, il demanda timidement s’il pouvait y assister.
Kiva se retrouva donc à transpirer sous les yeux de Tipp, assis dans un coin de la cour, comme s’il ne supportait pas l’idée d’être séparé d’elle. Elle savait que c’était en partie à cause d’un incident déchirant survenu durant la nuit, lorsqu’il lui avait demandé s’il allait être renvoyé à Zalindov. Kiva lui avait promis que cela n’arriverait jamais, mais elle savait intimement que certaines peurs avaient la vie dure, et, si Tipp était rassuré de la savoir à proximité, elle était prête à le garder auprès d’elle.
Les choses commencèrent à se compliquer lorsque l’entraînement se termina et qu’ils retournèrent dans leur suite. En temps normal, Tipp serait allé rejoindre Oriel pour leurs leçons, mais il ne semblait pas disposé à partir et la fiole vide sur la commode semblait appeler Kiva.
Elle finit toutefois par prendre conscience que le jeune garçon pouvait parfaitement l’accompagner à Argenteline. Elle n’avait nul besoin de lui dire à quoi servait la potion, et il avait l’habitude de la voir concocter toutes sortes de remèdes après les années qu’ils avaient passées ensemble à l’infirmerie. Il pourrait peut-être même l’aider.
Sa décision prise, elle le laissa seul le temps de se changer, puis ils avalèrent tous deux un rapide petit déjeuner et elle lui annonça qu’elle devait partir. La panique le submergea jusqu’à ce qu’il apprenne qu’il pouvait l’accompagner, et, à l’idée de visiter l’académie, il retrouva même un peu de son allant habituel.
Ils quittèrent ensemble le palais, qui était encore plus animé que la veille, le bal masqué commençant dans quelques heures à peine. Kiva était soulagée d’échapper de nouveau au tohu-bohu, et Tipp semblait du même avis. À mesure qu’ils s’éloignaient le long de la route du fleuve, le moral du garçon remontait peu à peu.
La magie de Kiva était réapparue, elle la sentait vibrer juste sous sa peau, mais elle ne lui avait pour l’instant pas posé problème. Et Kiva était certaine de n’avoir aucune intention de s’en servir pour blesser qui que ce soit. Quoi qu’il soit arrivé à Torvin puis à Tilda, Kiva maintenait qu’elle-même ne succomberait pas à la même tentation. Surtout parce que, pour elle, ce n’en était pas une.
Lorsqu’ils eurent franchi le portail d’Argenteline, Tipp voulut s’arrêter tous les deux pas pour observer quelque chose, mais Kiva l’obligea à accélérer. Elle fut soulagée de trouver Rhessinda assise sur son banc habituel, car, si la guérisseuse les accompagnait, elle et Tipp éveilleraient moins les soupçons.
— Qui voilà donc ? demanda Rhess en souriant à Tipp.
Kiva apprécia qu’elle ne mentionne pas avoir déjà vu le garçon, alors qu’il ronflait sur le canapé de la reine après avoir bu un tonique à la moradine, le soir de l’enlèvement de Kiva.
— Je m’appelle T-t-Tipp.
— Rhessinda, répondit-elle en serrant fermement la main qu’il lui tendait, avant de lui lancer un clin d’œil et d’ajouter : Mais mes amis m’appellent Rhess.
Le sourire joyeux de Tipp était la preuve que celui-ci commençait à se remettre des événements de la veille.
— Je suis venue te voir hier, dit Kiva à Rhess. J’avais oublié que tu ne travaillais que le matin.
— Tout va bien ? demanda la guérisseuse en fronçant les sourcils.
— Je voulais juste voir si tu étais libre pour déjeuner. Mais aujourd’hui… j’ai besoin d’autre chose.
Kiva sortit la fiole de sa poche.
— Je dois préparer une potion, est-ce qu’on peut retourner au jardin ?
Rhess poussa un profond soupir et lança à Tipp tout en levant les yeux au ciel :
— On dirait que Kiva veut encore voler des choses à l’académie.
— En-encore ?
— Pas voler, protesta Kiva. Juste… emprunter.
— Sans permission, fit remarquer Rhess.
Kiva croisa les bras, ignorant le gloussement de Tipp.
— Tu vas m’aider ou pas ?
Rhessinda se leva d’un bond.
— Pour toi, mon amie, je suis prête à tout.
La guérisseuse prit alors Kiva et Tipp par le bras et les entraîna à toute vitesse vers le jardin, arrachant un éclat de rire au jeune garçon. Rien que pour cela, Kiva sut qu’elle avait pris la bonne décision en l’amenant avec elle à l’académie. La bonne humeur communicative de Rhessinda était capable de dérider n’importe qui.
Une fois au jardin, Kiva récita la liste des ingrédients qu’elle avait vus sur le plan de travail de sa grand-mère, ainsi que de ceux qu’elle avait identifiés à l’odeur : tiroflée, blé d’argent, millefleurs, moussombre, tumumin et berce. Puis le petit groupe consulta le plan avant d’arpenter les nombreuses allées pour récolter les plantes désirées.
Seul hic : la moussombre se trouvait dans la serre et non dans le jardin. Mais Rhessinda fit alors remarquer qu’il y aurait peut-être également un endroit à l’intérieur où Kiva pourrait préparer sa potion.
Rhessinda ne semblait pas certaine de ce qu’elle avançait, et Kiva n’était pas franchement rassurée, encore moins lorsqu’elle découvrit que son amie n’avait pas non plus la clé. Elle surprit toutefois Kiva et Tipp par son habileté à crocheter une serrure. Mais, dès qu’ils entrèrent à l’intérieur, Kiva oublia tous ses doutes.
La serre n’était pas immense, mais elle regorgeait de plantes rares, d’herbes, de baies et de fleurs dont Kiva avait entendu parler avec émerveillement par son père. Si elle n’avait pas été aussi pressée, elle serait restée des heures à humer l’odeur de terre et à savourer l’humidité ambiante.
— Ça sent b-bizarre ici, déclara Tipp en plissant le nez.
— C’est ce qu’on appelle la nature, dit Rhess, imitant le garçon.
Réprimant un sourire, Kiva alla chercher un peu de moussombre avant de se diriger vers la paillasse en bois au fond du bâtiment. Elle y trouva un assortiment d’ustensiles d’apothicaire, notamment des couteaux, des planches à découper et des flacons assez grands pour contenir bien plus que les trois petites gorgées de Delora.
— Qu’est-ce qu’on peut faire pour t’aider ? demanda Rhess en essuyant de la sève brune sur sa toge blanche.
Kiva lui tendit la fiole vide et déclara :
— J’ai besoin de reproduire ceci. Je pense avoir identifié tous les ingrédients, mais je ne suis pas certaine des quantités.
Quand Tipp tendit la main, Rhess lui passa la fiole.
— Je ne suis pas très douée pour préparer des potions compliquées, admit-elle. Mais je sais me débrouiller avec une lame. Je peux préparer tout ce dont tu as besoin.
Kiva avait espéré que Rhess serait capable de l’aider, mais elle savait que l’entreprise était délicate. Elle n’avait d’autre choix que de suivre son instinct de guérisseuse, affûté par des années à devoir créer des remèdes miraculeux avec des ressources limitées.
Résolue, Kiva disposa les ingrédients devant elle, réfléchit à ce qu’elle savait sur chacun d’entre eux, puis donna des instructions précises à Tipp et à Rhess pour qu’ils les découpent. Bientôt, elle se retrouva à les moudre ensemble et attendit que le millefleurs et la moussombre commencent à suinter, liquéfiant le mélange.
— C’est c-censé ressembler à ça ? demanda Tipp lorsque Kiva versa la potion dans un flacon propre.
— Je crois.
Elle avait fait son possible pour la reproduire à l’identique, et était certaine que l’aspect et l’odeur étaient les mêmes que ceux de la potion de Delora. Il ne restait plus qu’à goûter – et espérer.
— Allons-y.
Kiva porta le flacon à ses lèvres et avala une gorgée. Un frisson d’excitation et de fierté la traversa quand elle découvrit que le goût était en tous points identique à ce qu’elle avait avalé durant les trois derniers jours.
Et pourtant, il ne se passa rien.
Sa magie ne disparut pas, pas même un peu ; elle était toujours là, sous sa peau, attendant d’être libérée.
— Ça a m-marché ?
Kiva secoua la tête, déçue et paniquée.
— Qu’est-ce que c’était censé faire ? demanda Rhess en regardant Kiva de près.
— Ça n’a pas d’importance, se contenta de répondre Kiva d’une voix rauque. Je vais… Je vais me débrouiller.
Elle avait été si sûre d’elle. Le goût, l’odeur, la texture, tout était parfait, si bien qu’elle savait que réessayer avec de nouvelles mesures ne servirait à rien.
Ce qui signifiait qu’il lui manquait quelque chose.
Probablement un ingrédient secret, insipide et incolore, impossible à détecter. Peut-être même plus d’un.
Il y avait trop d’options possibles et, bien que Kiva ne soit pas du genre à baisser les bras, elle savait qu’il lui faudrait peut-être des années avant de trouver la bonne.
La colère à l’égard de sa grand-mère l’envahit de nouveau, mais, avant qu’elle ne puisse se transformer en véritable fureur, Kiva l’étouffa, sachant que cela ne servait à rien. Delora l’avait encouragée à apprendre à contrôler sa magie, c’était donc ce que Kiva allait devoir faire. Elle avait déjà passé dix ans à la refouler, apprendre à s’en servir ne devrait pas être bien sorcier. D’autant qu’elle n’avait pas d’autre choix.
— Tu as l’air d’avoir bien besoin d’une chocolatine, déclara Rhessinda, qui avait vu la farandole d’émotions défiler sur le visage de Kiva.
Après avoir vomi celles qu’elle avait mangées la veille, Kiva n’était pas certaine d’en avoir envie, mais Tipp demanda alors :
— C’est quoi, une cho-chocolatine ?
— Tu n’en as jamais goûté ? s’exclama Rhess avec un cri d’horreur exagéré. Il faut qu’on remédie séance tenante à cette situation !
Sans attendre, Rhess entraîna Kiva et Tipp hors de la serre, et Kiva abandonna derrière elle tout espoir de recréer sa potion. Elle avait toujours su que cela serait difficile, mais…
La déception était dure à surmonter.
La peur, encore plus.
C’est pourquoi elle enfouit les deux le plus profondément possible.
Elle ne put toutefois s’empêcher de ressasser son échec, puis d’envisager des manières de contrôler sa magie, peut-être en l’entraînant comme Caldon entraînait son corps. L’esprit en ébullition, elle suivit Rhessinda et Tipp, qui discutaient à bâtons rompus en descendant la colline en direction du fleuve.
Perdue dans ses pensées, Kiva ne vit même pas leurs assaillants avant que les cris de Tipp et de Rhess parviennent à ses oreilles. Par réflexe, elle sortit la dague de Naari de sa botte, mais on la lui arracha des mains avant de plaquer un chiffon à l’odeur âcre contre sa bouche, et tout vira aussitôt au noir.
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Kiva allait tuer sa sœur.
C’est la première pensée qui lui vint à l’esprit lorsqu’elle reprit connaissance.
La deuxième fut qu’elle allait vomir, écœurée par l’odeur âcre persistante qui refusait de disparaître totalement, en dépit des grandes bouffées d’air frais qu’elle prenait frénétiquement.
Mais, quand elle ouvrit les paupières, secouée par des quintes de toux et des haut-le-cœur, les mains attachées dans le dos, et qu’elle vit où elle se trouvait, elle s’efforça d’ignorer les protestations de son estomac.
Les effluves distinctifs d’iode, de bois moisi, de vin et d’épices auraient dû lui mettre la puce à l’oreille : on l’avait abandonnée dans un entrepôt, sur les docks. L’endroit était rempli de tonneaux dégoulinants, de sacs en toile de jute pleins à craquer, d’étagères couvertes de pots en céramique et de caisses en bois empilées les unes sur les autres en équilibre précaire. Seules de minuscules ouvertures tout en haut des murs laissaient passer quelques rayons de soleil. Bien que le centre de la pièce soit largement dégagé, il y avait tant de marchandises que Kiva n’apercevait même pas la porte, preuve qu’elle devait se trouver tout au fond de l’entrepôt. De toute façon, elle n’envisageait pas de s’échapper puisqu’il s’agissait à coup sûr d’une nouvelle tentative tordue de sa sœur pour attirer son attention. Ce simulacre d’enlèvement ressemblait trop au premier pour qu’il s’agisse d’une coïncidence.
Sauf que, cette fois, Kiva n’était pas seule.
Tipp et Rhessinda gisaient tous deux par terre, à côté d’elle, les mains attachées dans le dos. Le garçon saignait d’une blessure à la tête dont la vue transperça Kiva d’inquiétude. La guérisseuse, elle, était couverte de plaies et de bosses, mais reprenait peu à peu connaissance. Elle parvint à s’asseoir et regarda autour d’elle d’un air sombre.
— Je peux tout expliquer, lâcha Kiva quand les yeux de Rhess vinrent se poser sur elle.
— Tu es blessée ? demanda la guérisseuse.
— Ça va, mais il faut que je te dise…
Avant qu’elle ne puisse s’excuser pour la tournure prise par les événements, deux des hommes les plus imposants que Kiva ait jamais vus, l’un couvert de tatouages et l’autre à la peau incroyablement pâle, surgirent de derrière une pile de caisses.
— Laquelle de vous est Kiva ? demanda le tatoué.
En entendant son accent prononcé, Kiva se figea et se souvint brusquement que, à en croire Caldon, sa sœur n’avait pas été la seule à tenter de la kidnapper deux semaines plus tôt.
— C’est moi, répondit Rhessinda.
— Non, c’est moi, protesta Kiva, stupéfaite.
Rhessinda lui jeta un regard noir et siffla :
— Tais-toi, et laisse-moi faire.
Sous le choc, Kiva obéit. Il n’y avait sur le visage de Rhessinda plus aucune trace de la guérisseuse enjouée à laquelle Kiva s’était attachée. À la place, une inconnue à l’expression impassible fixait les deux hommes comme si son regard pouvait les incinérer sur place.
— Tu t’es bien battue, poupée, déclara l’homme au teint pâle avec un accent tout aussi prononcé en désignant une longue égratignure sur son avant-bras et une profonde griffure sur sa joue.
— Détachez-moi et on peut remettre ça, répondit Rhess.
Il n’y avait pas la moindre trace de peur dans sa voix mielleuse, comme si elle se réjouissait à l’idée de se battre contre lui.
Quelque chose clochait. Quelque chose que Kiva ne comprenait pas. Quelque chose…
L’homme fixa ses yeux délavés sur Kiva.
— Tu es là pour deux raisons, gamine. La première, c’est pour rappeler à ta sœur que notre roi s’impatiente. La Reine Rebelle est peut-être morte, mais Navok s’attend à ce qu’elle honore sa part du marché. Zuleeka Corentine doit payer la dette de sa mère. De votre mère. Elle n’a que trop tardé, assure-toi de le lui faire savoir.
Kiva sentit le sang se retirer de son visage, et la voix de sa sœur résonna à ses oreilles : Le roi Navok a sauté sur l’occasion de passer un marché avec la Reine Rebelle.
Que l’éthermonde leur vienne en aide, qu’avait donc fait leur mère ?
Mais ce n’était pas le moment de s’appesantir sur la question. Kiva avait à présent la confirmation que Zuleeka n’était pas à l’origine de ce nouvel enlèvement. Et, pire encore, l’homme venait de révéler à Rhessinda l’identité de Kiva – et celle de sa famille.
L’effroi la submergea, mais, lorsqu’elle se tourna vers la guérisseuse, prête à nier en bloc, celle-ci ne semblait pas le moins du monde inquiète.
Ni surprise.
— Bon sang, croassa Kiva, frappée par une révélation soudaine. Tu es…
— La seconde raison de ta présence devrait être évidente, interrompit le tatoué d’une voix forte en flanquant un coup contre sa botte.
Bien qu’elle n’eût pas mal, Kiva recula précipitamment jusqu’à se retrouver acculée contre une caisse en bois.
— Tu es l’appât.
— La dernière fois que nos hommes ont essayé de t’enlever, ils n’étaient pas prêts, mais aujourd’hui les choses sont différentes, continua l’homme pâle avec un sourire sinistre. Mais il est possible que ton prince mette un certain temps à s’apercevoir de ta disparition, donc, si tu veux garder ton joli minois pour lui, je te conseille de tenir ta langue. Une fois que lui et ses gardes seront là, on pourra faire notre petite fête. Ce ne sera pas un bal masqué, mais ce sera tout aussi mémorable.
Il est fort probable que tu ne sois qu’un délicieux appât pour une prise bien plus grosse.
Caldon avait vu juste depuis le début : le roi Navok avait envoyé ses hommes pour l’enlever après le Festival du fleuve dans le but de mettre la main sur le prince héritier. Ils savaient à quel point il tenait à elle et qu’il viendrait à sa rescousse.
Caramor et Mirraven rêvent de nous envahir, ils guettent le moindre signe de faiblesse.
Cette faiblesse était désormais toute trouvée.
Le sourire de l’homme s’élargit lorsqu’il vit l’expression horrifiée de Kiva.
— Mirraven a de grands projets pour Evalon. Aujourd’hui, nous allons vous offrir un avant-goût de ce qui vous attend.
Kiva ferma les yeux, comme pour repousser ces mots.
Elle aurait dû les garder ouverts.
Car elle aurait alors vu la main s’approcher de son visage avant que le chiffon odorant se plaque de nouveau contre sa bouche.
— Ça va t’aider à passer le temps, lança le tatoué. Fais de beaux rêves, poupée.
*
— Kiva, réveille-toi !
Une main tapota le visage de Kiva, lui arrachant un grognement. Elle aurait voulu la repousser, mais ses bras étaient toujours attachés dans son dos.
— C’est bien. Maintenant, ouvre les yeux.
Kiva grogna de nouveau en reconnaissant la voix insistante de Rhess et dut fournir un gros effort pour réprimer un violent haut-le-cœur.
Elle ouvrit avec peine les paupières. Elle n’avait pas bougé de l’entrepôt, mais les rayons du soleil perçant à travers les fenêtres étaient beaucoup moins vifs et les ombres sur le sol plus longues, signe que l’après-midi commençait à décliner. En comptant le temps passé à Argenteline, Kiva avait quitté le palais depuis des heures, mais, avec les préparatifs pour le bal, il était fort possible que personne n’ait encore remarqué sa disparition.
Elle regarda autour d’elle et vit que Tipp était toujours inconscient mais avait changé de position, comme s’il s’était réveillé puis avait reperdu connaissance. Rhessinda était agenouillée à côté d’elle, les poignets ensanglantés après avoir arraché ses liens. La guérisseuse s’attaqua aussitôt à ceux de Kiva pour la libérer à son tour.
— Qui es-tu ? marmonna Kiva, un douloureux fourmillement dans les doigts.
Elle n’avait pas oublié ce qui s’était passé avec les deux hommes, ni la réaction – ou plutôt l’absence de réaction – de Rhess en découvrant sa véritable identité.
— Tu sais qui je suis. Rhessinda Lorin.
— Ce n’est pas ton nom que je veux. Qui es-tu ?
Cette fois, Rhess ne tenta pas d’éluder la question :
— Je suis le second de Torell.
Kiva marqua un temps d’arrêt.
— Tu es quoi ?
— Son second, répéta Rhess. Son bras droit. Au sein des forces rebelles.
— Je sais ce que second veut dire, glapit Kiva en tentant de digérer la nouvelle. Mais… tu es guérisseuse ! À Argenteline !
Rhess secoua la tête.
— C’était juste ma couverture. Tor voulait que tu aies quelqu’un à proximité au cas où il se passerait quelque chose, et, comme on savait que tu serais tentée par l’académie, il semblait logique d’y envoyer quelqu’un. Mes parents étaient guérisseurs, comme je te l’ai dit, et j’aide parfois les médecins rebelles, j’étais donc la mieux placée pour réaliser la supercherie. Après l’enlèvement orchestré par Zuleeka, je n’ai eu aucun mal à dérober une toge, puis à intercepter le message du palais. Il m’a suffi de montrer aux gardes la convocation royale pour qu’ils me laissent entrer.
Kiva repensa à toutes ses interactions avec Rhessinda et se demanda pourquoi elle n’avait jamais rien soupçonné. Pas même la veille, alors que personne à Argenteline ne semblait avoir entendu parler d’elle. D’ailleurs, la semaine passée, la directrice en personne n’avait pas reconnu son prénom. Et…
Je suis là tous les matins.
Chaque fois que Kiva avait trouvé Rhess, celle-ci l’attendait, assise sur ce fameux banc au sanctuaire, une coïncidence que Kiva n’avait pas relevée, trop heureuse de s’être fait une amie pour se demander pourquoi celle-ci ne travaillait pas. Sans parler du fait qu’elle s’était comme par hasard proposée pour l’emmener à Valboisé, et qu’elle avait même vu la magie surgir des doigts de Kiva sans faire le moindre commentaire.
Parce qu’elle était déjà au courant.
— Est-ce qu’il y avait ne serait-ce qu’une chose de vraie ? demanda-t-elle d’une voix gutturale.
La guérisseuse – non, la rebelle – s’interrompit dans sa tâche et leva les yeux vers Kiva.
— Tout ce qui s’est passé entre nous était vrai, répondit-elle solennellement. N’en doute pas une seconde.
— Tu m’as menti sur ton identité depuis le début, rétorqua Kiva, furieuse.
Le regard que lui lança Rhess en disait long.
— Tu es mal placée pour me le reprocher.
La colère de Kiva s’atténua, mais elle s’y raccrocha de toutes ses forces.
— C’est différent. Tu savais qui j’étais tout du long.
— Ça ne change rien au fait que tu m’as caché la vérité, répondit Rhess en se concentrant sur les cordes autour des poignets de Kiva. Donc, au lieu de nous disputer, disons plutôt que nous sommes quittes et essayons de sortir d’ici, d’accord ?
Rhess avait raison, elles avaient toutes les deux menti et elles étaient à présent toutes les deux dans le même pétrin. Elles pourraient régler leurs différends plus tard, une fois en sécurité.
— Des hommes du roi Navok nous ont attaqués, c’est ça ? demanda Kiva en gage de réconciliation, bien qu’elle connaisse déjà la réponse. Ils veulent Jaren ?
— Apparemment. Ils ont échangé quelques mots en mirravéen après t’avoir de nouveau endormie, pensant que je ne comprendrais pas. Mais le village dans lequel j’ai grandi était si proche de la frontière que j’ai été élevée dans les deux langues. C’est là que j’ai rencontré ton frère, d’ailleurs. Il m’a sauvée des mains de ces mercenaires, qui ont attaqué mon village il y a cinq ans. Depuis, il est devenu mon meilleur ami.
Kiva se souvint de ce que lui avait raconté Rhess au sujet de son tragique passé et de sa nouvelle famille d’adoption. Elle parlait en réalité des rebelles depuis le début.
Agacée contre elle-même d’avoir raté tous ces indices, Kiva se força à ne pas changer de sujet.
— Qu’est-ce qu’ils ont dit ?
— Ils veulent faire un échange. Le prince Deverick, Jaren, contre nous. Ils pensent qu’il va accepter pour te sauver.
— Il faut qu’on s’échappe avant qu’il ne fasse quelque chose de stupide, déclara Kiva, énonçant l’évidence.
— J’y travaille, dit Rhess en continuant de triturer les cordes.
— Tu sais de quel marché ils parlaient ? demanda Kiva en repensant à ce que les deux hommes avaient dit d’autre. De quelle dette il s’agit ?
— Aucune idée, mais je dois dire que c’est particulièrement inquiétant.
Kiva remua ses poignets ; les liens commençaient à se détendre, mais elle était encore loin d’être libérée.
— Tu es certaine que tu ne sais rien ? insista-t-elle. Tu es une rebelle. Et le bras droit de Tor, ou sa meilleure amie… ou que sais-je.
— Il me dit tout, répondit Rhess en faisant quelque chose avec les cordes qui arracha une grimace à Kiva. S’il était au courant du marché que ta mère a passé, je le saurais.
— Je suis à peu près certaine que Zuleeka est au courant, dit Kiva en se remémorant de nouveau les allusions de sa sœur et la manière dont les deux Mirravéens avaient prononcé son nom.
— Quelle surprise, lança Rhessinda d’un ton ouvertement désapprobateur.
Kiva ne put réfréner sa curiosité :
— Ma sœur et toi… ?
— J’ai prêté allégeance à Tor, déclara fermement Rhess. Je me moque de la cause rebelle, mais je donnerais ma vie pour lui. Je lui dois bien ça après tout ce qu’il a fait pour moi. Donc, où qu’il aille, je le suis. Et tant pis si je suis obligée de supporter ta sournoise de sœur. Mais peut-être ne dis pas à Zuleeka que je t’ai dit ça…
Kiva dissimula un sourire.
— Ma sœur et moi ne sommes pas non plus en très bons termes.
Elle repensa à ce que lui avait dit Delora, à tout ce que Zuleeka lui avait caché au sujet de la magie corrompue de leur mère et des pans sombres de leur histoire familiale. Puis elle se remémora les excuses de Zuleeka et sa promesse de mieux faire.
— Mais on y travaille, ajouta-t-elle.
— Eh bien, bonne chance, marmonna Rhess. Mais n’oublie pas que cette vipère mord.
— Tu ne l’aimes vraiment pas, on dirait.
Rhess poussa un soupir et tira violemment sur les liens de Kiva dans un craquement de fils prometteur.
— Je suis désolée, je sais que c’est ta sœur. Tor et moi nous sommes mis d’accord il y a bien longtemps pour ne pas parler d’elle. Il est très dévoué à sa famille, quels que soient les choix qu’elles font.
Elles.
— Si tu es avec les rebelles depuis cinq ans, est-ce que ça signifie que tu as connu ma mère ?
Rhess ne dit rien pendant de longues secondes, puis se racla la gorge et répondit :
— En effet.
Deux petits mots lourds de sens. Et qui ne sous-entendaient rien de bon.
— Je ne la connaissais pas bien, continua-t-elle. Tilda était très… obnubilée par ses objectifs. Lorsque j’ai rejoint les rebelles, elle était rarement présente. Elle quittait souvent le campement en compagnie de Zuleeka. Tor était misérable. Il avait l’impression d’avoir perdu aussi bien sa mère que sa sœur. Il s’est jeté à corps perdu dans l’entraînement pour gagner en force et en adresse, et tous les rebelles se sont entichés de lui. Je crois que, s’il n’avait pas été nommé au poste de général, ils auraient plié sous le joug de Zuleeka. Elle est la ruse, et lui le cœur.
Un autre craquement de fils, et Kiva put écarter un peu plus les mains.
— Presque fini, annonça Rhess.
Décidant de ne pas penser davantage à sa famille dysfonctionnelle, Kiva déclara :
— Une fois que je serai libérée, il faudra faire vite. Est-ce que Tipp a repris connaissance ?
— Pendant quelques minutes. Il se souvenait de son nom, de ce qui s’était passé, il a demandé où tu étais, puis il est retombé dans les vapes.
Le soulagement envahit Kiva lorsqu’elle apprit que le garçon avait été assez lucide pour parler.
— Il faut qu’on l’emmène voir un guérisseur. Des idées pour éviter nos ravisseurs en sortant ?
— Il va falloir qu’on improvise, répondit Rhess. Tor doit savoir qu’il s’est passé quelque chose. J’étais censée le retrouver après le déjeuner, et c’était il y a des heures. Il a dû partir à notre recherche.
— Torell est en ville ?
— Lui et Zuleeka. Pour la fête.
Avec toute cette agitation, Kiva avait oublié que Mirryn avait invité son frère et sa sœur au bal masqué, et elle maudit tout bas ce jour cauchemardesque qui n’en finissait pas.
— Si on arrive à sortir d’ici, on pourra le retrouver et…
Rhess s’interrompit avec un cri de triomphe et, une seconde plus tard, les cordes autour des poignets de Kiva disparurent.
— Merci, dit-elle en frictionnant ses doigts engourdis avec une grimace.
— Porte Tipp, ordonna Rhess. J’ai besoin d’avoir les mains libres au cas où il…
Elle s’arrêta brusquement en entendant de lourds bruits de pas qui approchaient. Les yeux écarquillés, elle fit signe à Kiva de remettre ses mains dans son dos pour ne pas éveiller les soupçons.
— Oh, regarde, la petite chérie est réveillée, lança le tatoué à son compagnon en surgissant de derrière la même pile de caisses. Pas de nouvelles de ton prince pour l’instant. On a du mal à transmettre nos messages avec tous ces gens au palais. Tu ferais mieux de t’installer confortablement, gamine, parce que…
Il fut brutalement interrompu par Rhess, qui s’était jetée sur lui de tout son poids, le percutant en plein estomac. Il se plia en deux et tenta de l’attraper, mais elle esquiva adroitement en brandissant l’épée qu’elle lui avait dérobée.
Elle était rapide, mais l’autre homme para son attaque avec sa propre lame, puis porta un coup qui faillit trancher la gorge de Rhess.
Bien qu’elle ne sache pas se battre, Kiva ne pouvait laisser Rhess affronter seule deux hommes si imposants, alors elle se leva d’un bond. Elle avait à peine fait trois pas que Torell surgit à son tour, son masque de Chacal sur le visage et une épée dans chaque main.
— Reste là ! cria-t-il à Kiva avant de se jeter tête la première dans la mêlée.
Les lames s’entrechoquèrent dans un tintement métallique, et le bruit attira d’autres hommes et femmes qui portaient les mêmes habits de cuir gris que les ravisseurs.
Kiva s’élança vers Tipp et le traîna le plus loin possible, ne s’arrêtant qu’après avoir atteint un petit amas de tonneaux en bois dans un recoin de l’entrepôt. Elle se planta devant le garçon pour le protéger de la bataille qui se déroulait sous ses yeux.
Tor et Rhess étaient en sérieuse infériorité numérique.
Et pourtant, ils tenaient tête à leurs adversaires, se battant dos à dos, leurs épées fendant l’air avec célérité, fauchant corps après corps.
Ce n’était à l’évidence pas la première fois qu’ils se battaient ensemble. Leurs attaques étaient synchronisées, chacun protégeait l’angle mort de l’autre, et ils se criaient des instructions – Baisse-toi ! Sur ta gauche ! À ta droite ! Saute !
Ébahie, Kiva regarda leurs ennemis tomber les uns après les autres. Elle reprit peu à peu espoir, mais resta sur le qui-vive, craignant que les deux rebelles ne puissent tenir le rythme.
Bientôt, il y eut plus de Mirravéens gisant à terre – certains gémissants, d’autres inertes – que debout. Rhess et Tor se déplaçaient plus lentement à présent, tous deux couverts de nombreuses estafilades, mais ils continuaient à se battre.
Jusqu’à ce que, soudain, il ne leur reste plus aucun adversaire.
Pantelants, Torell et Rhessinda regardèrent un long moment le carnage autour d’eux ; Rhess se reprit la première et se dirigea vers Kiva et Tipp. Kiva crut entendre un léger grognement s’échapper des lèvres du garçon, comme s’il se réveillait, mais, alors qu’elle se tournait vers lui, elle perçut un mouvement du coin de l’œil.
L’homme tatoué avait simulé sa défaite.
Il se releva en silence derrière Torell, qui n’avait rien remarqué, les yeux tournés vers Kiva.
— TOR ! hurla-t-elle. DERRIÈRE TOI !
Tor fit volte-face, mais il était déjà trop tard, le Mirravéen était passé à l’attaque.
C’est alors que Zuleeka, avec son masque de vipère, surgit de derrière les caisses et se jeta sur l’homme. Ils se retrouvèrent tous les trois entremêlés, si proches qu’on aurait cru une étreinte. Puis un cri de douleur retentit et le tatoué tomba à genoux avant de s’écrouler aux pieds de Tor et Zuleeka.
L’espace d’un instant, personne ne bougea.
Puis Torell s’effondra à son tour.
— Torell ! s’écria Rhess en se précipitant vers lui, le rattrapant juste avant qu’il ne percute le sol.
Zuleeka regardait leur frère, horrifiée.
Tout comme Kiva.
Parce que la lame du Mirravéen était logée dans la poitrine de Tor.
Durant une affreuse seconde, Kiva fut incapable de bouger, incapable de réfléchir, puis Rhess se tourna vers elle et hurla :
— AIDE-LE !
Et Kiva se souvint.
Elle pouvait l’aider. Le guérir. Comme elle avait guéri Tipp.
Se précipitant vers son frère, Kiva refoula une vague de terreur et se força à rester calme.
— K-Kiva, balbutia Torell, les yeux brouillés de douleur derrière son masque.
— Tout va bien se passer, affirma-t-elle de sa voix la plus apaisante avant de refermer la main sur la garde de l’épée. Ça va juste faire un peu mal. Juste un pincement.
Sans plus d’avertissement, elle arracha la lame.
La bouche de Torell s’ouvrit sur un cri d’agonie silencieuse, puis ses yeux se révulsèrent et il perdit connaissance.
— Tor ? Tor ! s’écria Rhess. Réveille-toi ! Kiva, réveille-le !
— Il vaut mieux qu’il reste inconscient, répondit Kiva en tentant d’étancher de ses mains le sang qui coulait de la plaie. Bon sang, je crois que la lame a touché une artère.
— Il faut que tu l’aides, l’implora Rhess. Kiva, je t’en supplie.
La jeune fille, qui était couverte du sang des innombrables ennemis qu’elle avait abattus, semblait incapable de supporter la vue de celui de Torell. Il était son meilleur ami, avait-elle dit. Kiva ne put s’empêcher de se demander s’il n’était pas un peu plus que ça.
— Calme-toi, Rhess, murmura-t-elle. Et laisse-moi respirer.
Pendant ce temps, Zuleeka continua à les regarder, rendue muette par l’effroi, mais Kiva n’avait pas le temps de rassurer sa sœur. À la place, elle ferma les yeux et convoqua sa magie. Sa grand-mère avait raison, elle aurait dû apprendre à la contrôler plutôt que de l’étouffer et de ne s’en servir que dans les moments désespérés. Mais il était trop tard pour les remords, alors que la vie de son frère s’écoulait entre ses doigts.
— Pitié, murmura-t-elle, sans savoir ce qu’elle faisait mais priant pour que sa magie lui obéisse. Pitié.
C’est alors qu’elle sentit un picotement au bout de ses doigts, une sensation de brûlure au creux de ses mains ; son instinct reprit le dessus et elle déversa sa magie dans la blessure fatale. Lorsqu’elle rouvrit les yeux, elle vit la lueur dorée familière envelopper le torse de Torell. Son sang cessa peu à peu de couler jusqu’à s’arrêter complètement lorsque sa plaie se referma. Son frère avait le teint cireux, les lèvres presque bleues. Il avait perdu une quantité inquiétante de sang, mais il s’en remettrait, Kiva le sut avec certitude lorsque la lueur de sa magie commença à s’estomper. Son frère vivrait.
Un sanglot lui échappa, et Rhess s’agrippa désespérément à lui.
— Est-ce qu’il…
— Il va bien, répondit Kiva d’une voix faible, prise d’un vertige soudain. Il a juste besoin de se reposer.
Tout comme Kiva. Elle était aussi épuisée que lorsqu’elle avait guéri Tipp, mais elle se trouvait alors au milieu d’une émeute et n’avait pas eu le luxe de se reposer.
Malheureusement, elle n’était pas davantage en position de le faire à présent. Se forçant à oublier sa fatigue, elle leva la tête vers sa sœur pour la rassurer.
Mais Zuleeka ne la regardait pas. Ses yeux étaient rivés vers un recoin de l’entrepôt.
L’estomac noué, Kiva tourna lentement la tête dans la même direction, sachant déjà ce qui l’y attendait.
Tipp était réveillé.
Et, à en juger par l’expression de son visage, il avait tout vu.
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Laissant Torell aux bons soins de Rhess, Kiva s’approcha lentement de Tipp. Le garçon avait les yeux écarquillés et était blanc comme un linge, à l’exception d’une traînée de sang qui coulait de sa tempe.
— T-tu… tu l’as gu-guéri. Et tu b-brillais ! T-tu as de la magie.
— Pas n’importe quelle magie, déclara Zuleeka en retirant son masque, juste derrière Kiva. La magie des Corentine.
Kiva lança un regard horrifié à sa sœur.
— Il aurait fini par comprendre, se défendit Zuleeka.
Les mains toujours attachées derrière le dos, Tipp se leva en chancelant et ses lèvres se mirent à trembler.
— Tipp, murmura Kiva.
— Tu es une C-Corentine ? croassa-t-il. Comme T-Torvin Corentine ? Et… et T-Tilda Corentine ?
— Tilda était ma mère, répondit Kiva sans élever la voix.
— La Reine Rebelle était t-ta mère ? M-mais… qu’est-ce que ça veut d-dire ?
— Ça veut dire que pendant tout ce temps, alors que tu croyais qu’elle faisait ami-ami avec la famille royale, elle complotait pour la mener à sa perte.
— Zuleeka, aboya Kiva. Ferme-la !
Puis elle s’empressa de se tourner vers Tipp.
— C’est bien plus compliqué que ça.
Mais le mal était fait. Il était trop tard pour revenir en arrière, et Kiva ne savait pas par où commencer pour prouver au garçon qu’elle n’était pas la méchante de l’histoire.
— Je peux tout expliquer, ajouta Kiva en sentant sa voix – et son cœur – se briser face à l’expression du garçon, qui la regardait les yeux remplis de larmes.
— Malheureusement, ce n’est pas le moment, déclara Zuleeka.
Et, d’un geste vif, elle asséna un coup contre l’arrière du crâne de Tipp avec la garde de son épée.
Kiva rattrapa le garçon avant qu’il ne s’effondre par terre et se tourna vers sa sœur, hors d’elle.
— Ça ne va pas ?
— Il est trop dangereux, dit Zuleeka sans l’ombre d’un remords.
— Il a onze ans ! Ce n’est qu’un enfant !
— Exactement. Jusqu’à ce qu’on trouve quoi faire de lui, il va devoir rester avec nous. Avec les rebelles. Tu ne voudrais pas qu’il aille raconter la vérité à tes amis du palais, pas vrai ?
Kiva était dans un état de rage tel qu’elle peinait à trouver ses mots. À la place, elle puisa dans sa magie pour soigner la commotion de Tipp – sa deuxième de la journée. Mais Zuleeka lui effleura le bras, la déconcentrant.
— Ne fais pas ça. Ce sera plus simple de le transporter dans cet état.
— Il n’ira nulle part avec toi, cracha Kiva.
— Réfléchis un peu, Kiva, rétorqua Zuleeka, perdant patience. S’il retourne au palais, tu crois vraiment qu’il tiendra sa langue ? Tu lui fais confiance à ce point ?
— Oui, répondit Kiva sans hésiter.
Puis elle se souvint du regard que le garçon lui avait lancé, et le doute commença à s’insinuer en elle.
Caldon avait découvert son identité avant d’apprendre à vraiment la connaître, si bien qu’il ne s’était jamais senti trahi. Mais Tipp… Kiva lui avait caché la vérité durant trois longues années. Pire encore, il savait à présent qu’elle avait eu l’intention de faire du tort aux Vallentis, des gens qu’il aimait assez pour les avoir peints sur son portrait de famille. S’il se retrouvait au pied du mur, Kiva ne savait pas ce que Tipp choisirait de faire, surtout alors qu’il était si fâché.
— Je vois que tu commences à comprendre, sœurette. Ne t’inquiète pas, il sera en sécurité. Et demain, tu pourras tout lui expliquer et voir à qui va sa loyauté.
— Demain ?
— Le bal masqué commence dans moins d’une heure. Nous avons intercepté les messages des Mirravéens, donc personne au palais ne sait ce qui s’est passé aujourd’hui. Mais, si tu ne veux pas que ton prince commence à se poser des questions, il faut que tu y retournes.
— Pas question que j’aille à une stupide fête pendant que Tipp…
— Je suggère que tu ne mentionnes rien de tout ça à Jaren, l’interrompit Zuleeka. J’imagine que tu aurais du mal à lui expliquer comment tu t’es échappée. Et il vaut mieux qu’il n’apprenne pas que nos amis du Nord sont en ville. Enfin, étaient en ville, reprit-elle en regardant les corps qui gisaient par terre. Le problème a été réglé, il n’y a plus aucune menace imminente à son encontre.
— Qu’est-ce que Mère a promis au roi Navok ? Les hommes qui nous ont enlevés ont parlé d’une dette en retard que tu devais payer.
Zuleeka tourna la tête vers Rhess, qui était toujours agenouillée à côté de Torell, sans paraître se soucier de la scène de carnage qui les entourait.
— Ça ne te concerne pas.
— Oh que si, rétorqua Kiva.
Zuleeka croisa son regard et, voyant à quel point elle était furieuse, céda :
— Je te le dirai, mais pas ici. La prochaine fois qu’on se retrouvera en lieu sûr. Et seules.
Kiva aurait voulu insister, mais sa sœur semblait intraitable sur le sujet, elle se contenta donc d’un brusque hochement de tête. Mais elle ne comptait pas laisser Zuleeka s’en tirer si facilement. Elle avait encore d’autres questions à lui poser.
— As-tu volé le Livre de la Loi ?
Si Zuleeka était surprise par le changement de sujet, elle n’en montra rien.
— Pas personnellement.
— Zul…
— Il se peut que j’aie été impliquée, admit Zuleeka.
— Perita Brown était une rebelle, c’est ça ? comprit soudain Kiva. Elle était ton espionne au palais.
— L’une d’entre elles.
— Et tu l’as tuée ? s’exclama Kiva.
Il n’y avait pas la moindre trace de douceur dans l’expression de Zuleeka quand elle répondit :
— Elle ne voulait pas que celui-là… (Elle désigna Tipp.) … s’attire des ennuis et avait prévu de tout avouer. J’ai fait ce que j’avais à faire.
Kiva eut un mouvement de recul.
— Mais pourquoi ? Pourquoi as-tu pris le Livre ?
Zuleeka essuya ses mains couvertes de sang sur son pantalon.
— Pour ma propre éducation. Tu as mentionné cette clause cachée l’autre soir, le Ternaire Royal, et ça m’a fait réfléchir : et s’il y avait un autre indice susceptible de nous aider dans cet ouvrage ?
Zuleeka haussa les épaules.
— Je me suis dit que ça ne pouvait pas faire de mal d’y jeter un coup d’œil. Je le rendrai quand j’aurai terminé, juré, ajouta-t-elle, l’air penaud.
Bien qu’horrifiée de découvrir jusqu’où sa sœur était prête à aller, Kiva ne put retenir un soupir de soulagement face à cette réponse. Avant qu’elle ne puisse poser davantage de questions, Zuleeka renfila son masque, porta deux doigts à ses lèvres et émit un sifflement sonore. Quelques secondes plus tard, les rebelles envahirent l’entrepôt. Beaucoup avaient des vêtements tachés de sang, signe qu’il y avait eu d’autres affrontements de l’autre côté de l’entrepôt. Mais combien d’hommes Navok avait-il envoyés ? Kiva frissonna en prenant conscience de tout le mal que le roi de Mirraven aurait pu infliger à Jaren – et à Evalon.
Un autre sifflement, et les rebelles commencèrent à emporter les corps. Quelques-uns s’approchèrent de Rhess et Torell, et écoutèrent la jeune femme donner de rapides instructions avant de disparaître de nouveau derrière les caisses.
— Et Mère ? reprit Kiva.
— Je t’ai déjà dit que je t’expliquerai plus tard son marché avec…
— Non, je veux parler de sa magie.
Zuleeka se figea.
— Eh bien quoi, sa magie ?
Peinant sous le poids du garçon, Kiva déposa doucement Tipp par terre. Puis elle plongea les yeux dans ceux de sa sœur.
— Delora m’a parlé de ce qu’a fait Mère. Elle m’a dit qu’elle s’était servie de sa magie pour faire le mal. Comme Torvin Corentine. Que c’est ça qui l’avait tuée, et non une mystérieuse maladie.
Le regard doré de Zuleeka s’assombrit.
— Mère a fait pour notre famille des sacrifices que tu ne peux même pas imaginer. Ne t’avise en aucun cas de la juger.
— Tu la défends ? s’offusqua Kiva. Elle a tué des gens !
— Regarde autour de toi. Toutes ces personnes sont mortes aujourd’hui par ta faute. En quoi est-ce différent ?
— Ça n’a rien à voir ! Ces hommes voulaient nous faire du mal ! D’après ce que j’ai appris, Mère attaquait des innocents. Un geste de la main, et ils étaient morts !
— Oh, grandis un peu, Kiva. Personne n’est innocent. Pas dans ce monde.
Kiva tressaillit face à la colère soudaine de Zuleeka.
Prenant conscience qu’elle avait perdu le contrôle de ses émotions, celle-ci soupira et porta une main à son front.
— Je suis désolée. C’est juste… Je n’ai pas aimé voir Tor dans cet état. Je ne l’avais jamais vu comme ça. Si tu n’avais pas été là… Merci, Kiva. Je ne sais pas ce que j’aurais fait si je l’avais perdu.
Kiva soupira, comprenant la terreur de sa sœur, à défaut de sa réaction.
— J’aimerais seulement que tu arrêtes de me cacher autant de choses.
— Tu ne peux pas m’en vouloir, déclara Zuleeka d’un air las. Dis-moi la vérité, as-tu vraiment l’intention de tourner le dos à la famille Vallentis ? J’ai vu à quel point ils tenaient tous à toi, et tu ne peux pas nier que tu tiens aussi à eux. Et à Jaren, en particulier. Es-tu vraiment prête à causer leur perte ? À causer sa perte à lui ?
Le cœur de Kiva se mit à battre la chamade. Elle aurait pu mentir, elle aurait dû mentir, probablement, mais elle n’en avait plus envie. Ni à sa sœur, ni à elle-même.
— En partant de Zalindov, j’étais prête à les détruire, murmura-t-elle.
— Et maintenant ? demanda Zuleeka, son visage parfaitement calme derrière son masque.
Se sentant à la fois perdue et déterminée, Kiva répondit :
— Tu as raison, je tiens à eux. Mais je tiens à vous, aussi. Toi et Tor, je vous aime tous les deux. Mais je… (Elle prit une profonde inspiration et se força à admettre :) Je ne veux pas être une rebelle. Je ne m’opposerai pas à vous, mais je… je ne veux pas vous aider. Plus maintenant.
L’épuisement que Kiva avait ressenti après avoir soigné Torell la submergea de nouveau, assorti d’une bonne dose de peur. Mais l’expression de Zuleeka ne changea pas. Il n’y avait aucune trace de la colère à laquelle Kiva s’attendait. Elle semblait même… non pas contente, mais satisfaite de connaître enfin la vérité.
— Je m’en doutais, murmura-t-elle. Tu n’as jamais été très douée pour cacher tes pensées. Même quand tu étais enfant.
Kiva baissa les yeux.
— Je suis désolée.
— Tu ne peux pas aller contre tes sentiments, répondit Zuleeka avant d’ouvrir grand les bras et de serrer Kiva contre elle. On va trouver une solution. Promis.
Kiva faillit éclater en sanglots lorsque Zuleeka enroula une main autour de sa taille, l’autre contre son cou, en répétant que tout finirait par s’arranger. Qu’elle ne lui en voulait pas. Qu’elle comprenait.
Elles restèrent ainsi enlacées pendant un long moment, comme pour rattraper le temps perdu, et ne se séparèrent que lorsqu’un sifflement retentit à travers la pièce. Kiva s’essuya les yeux et vit avec surprise que tous les corps avaient disparu et qu’une civière avait été apportée pour Torell. Des hommes le placèrent dessus avec précaution, puis l’emmenèrent. Il ne restait plus que Rhessinda, qui s’approcha à grands pas de Zuleeka et Kiva.
— Kodan vient de me dire qu’il y aurait bientôt un changement de quart, annonça Rhess d’une voix nouée par l’inquiétude. L’entrepôt doit être réapprovisionné, et les dockers vont affluer en masse d’ici quelques minutes.
— Il faut qu’on y aille, dit Zuleeka avant de se tourner vers Kiva. Et toi, tu dois retourner au palais.
— Mais Tipp…
— Je vais veiller sur lui, dit Rhessinda. Je suis désolée, Kiva, mais j’ai entendu ce que t’a dit Zuleeka, et elle a raison. Si Jaren apprend ce qui s’est passé aujourd’hui, il voudra savoir comment tu t’es échappée et qui t’a aidée. Il faut d’abord qu’on comprenne nous-mêmes ce qu’il se passe exactement.
Elle jeta un regard éloquent à Zuleeka, qu’elle avait manifestement l’intention d’interroger dès que possible au sujet du marché passé entre Tilda et le roi de Mirraven.
— Ce qui signifie que tu dois aller au bal masqué de la princesse et faire comme si de rien n’était, continua Rhess. Et Tipp doit rester avec nous jusqu’à ce que tu aies le temps de lui parler. Tu vas devoir trouver une excuse pour expliquer son absence ce soir, puis, dès que tu pourras de nouveau t’éclipser, tu viendras le voir. Je te promets de ne pas le quitter d’une semelle. Il sera en sécurité avec moi.
Kiva détestait cette situation au plus haut point. Elle savait toutefois que Zuleeka et Rhess avaient raison au sujet de Tipp. Elle ne comprenait pas tout à fait pourquoi elle ne pouvait parler à Jaren de Mirraven, mais elle savait que, s’il apprenait qu’elle avait été en danger, il s’en voudrait, et elle ne souhaitait pas placer un tel fardeau sur ses épaules.
— D’accord, accepta-t-elle à contrecœur. Mais je veux le voir demain à la première heure.
Rhessinda souleva Tipp dans ses bras, grognant légèrement sous son poids.
— On a un repaire en ville. Tant que Tor est… Tant que Tor ne sera pas réveillé, je ne veux pas prendre le risque de le remmener à Valboisé, donc on va passer la nuit à Vallenia. L’un de nous viendra te retrouver au palais demain matin pour te conduire auprès de Tipp. Ça te va ?
Kiva hocha la tête puis attrapa la main du garçon, qu’elle avait du mal à laisser partir.
— S’il te plaît, prends soin de lui.
— Tu as ma parole. Pour eux deux.
Kiva la remercia d’un infime sourire, ce qui était tout ce dont elle était capable, puis regarda la jeune femme s’éloigner avec Tipp dans les bras.
— Le gamin s’en remettra, affirma Zuleeka. Il t’aime, c’est évident.
La gorge nouée, Kiva peina à répondre :
— J’espère juste que ça suffira.
Zuleeka posa une main réconfortante sur son épaule. Au bout de quelques secondes, elle ajouta :
— Je suis désolée de te demander ça maintenant, je sais que le moment est mal choisi, mais on va devoir partir et j’ai vraiment besoin de savoir.
— Quoi ?
Zuleeka hésita, puis demanda :
— Tu as dit que tu avais parlé à Delora, j’en déduis que tu es retournée la voir comme prévu ?
— Elle a refusé de m’aider.
Kiva baissa les yeux vers le sol taché du sang de Torell et frissonna violemment.
— Mais Tor serait mort si elle m’avait donné plus de potion, donc finalement c’est mieux comme ça. Je vais simplement devoir apprendre à contrôler ma magie sans son aide.
Et elle y arriverait. Kiva était bien décidée à apprendre toutes les facettes de ses pouvoirs afin d’être l’exact contraire de ce que sa mère était devenue. Elle voulait soigner les gens et non leur faire du mal.
— J’espérais qu’elle se montrerait plus généreuse avec toi, dit Zuleeka.
— Elle déteste vraiment notre famille. Et toi en particulier, répondit Kiva en lançant un regard perçant à sa sœur.
Zuleeka se trémoussa légèrement.
— Il se peut que je lui aie rendu visite plus souvent que je ne l’ai laissé entendre…
— Elle n’a pas voulu me donner la dague, déclara Kiva, sachant que c’était ce que sa sœur voulait savoir. J’ai essayé, mais elle s’est montrée intraitable.
Les épaules de Zuleeka s’affaissèrent.
— Je savais que ça avait peu de chances de marcher, j’espérais juste… Peu importe, ce n’est pas grave. Il faut vraiment qu’on y aille, à présent.
Elle entraîna alors Kiva vers la sortie, se frayant un chemin à travers un nombre incalculable de boîtes, de caisses et de tonneaux – l’entrepôt était bien plus grand que Kiva ne l’avait imaginé. Lorsqu’elles ressortirent enfin, le soleil se couchait à l’horizon.
— Il faut que j’aille chercher quelque chose avant la fête, mais je te retrouverai au palais, dit Zuleeka.
— Tu n’es vraiment pas obligée de venir, répondit Kiva en espérant faire changer sa sœur d’avis.
— Torell ne sera pas là, et ça risque d’être étrange, voire malpoli, si on ignore tous les deux l’invitation de la princesse.
Malheureusement, Zuleeka n’avait pas tort, si bien que Kiva poussa un soupir résigné.
— Alors à tout à l’heure.
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Lorsque Kiva regagna enfin le palais, elle avait les jambes lourdes comme du plomb, une migraine lancinante et désespérément besoin d’une sieste. Mais l’heure tournait, si bien qu’elle prit une rapide douche pour se débarrasser du sang de Torell – elle n’en revenait pas que personne n’ait rien vu – puis enfila sa tenue.
Comme promis, Mirryn lui avait fait parvenir un masque d’une beauté délicate, qui n’était toutefois rien à côté de la somptuosité de sa robe.
Entièrement faite de soie couleur or pâle, elle épousait le buste de Kiva, dévoilant son décolleté, avant de ruisseler jusqu’au sol. Mais ce qui la rendait véritablement spectaculaire, c’étaient les perles de luminium brodées sur le dessus, tels des grains de soleil. Ainsi vêtue, Kiva rayonnait, littéralement.
Quand elle se regarda dans le miroir, étincelante de la tête aux pieds, Kiva eut de la peine à se reconnaître.
— Qu’est-ce que je fabrique ? murmura-t-elle, figée sur place.
Mais au même moment quelqu’un frappa à sa porte, et elle s’empressa d’aller ouvrir.
De l’autre côté se trouvait Jaren, vêtu d’un costume noir brodé de volutes dorées sur le col de sa chemise et les coutures de sa veste. L’envie de les toucher – de le toucher – démangea aussitôt Kiva.
Du bout de ses bottes à son masque noir et or, il était d’une beauté à couper le souffle, et Kiva se retrouva incapable de détourner le regard.
Non pas qu’elle essaya particulièrement, d’autant qu’elle le vit la dévorer des yeux en retour.
Une sensation de chaleur se lova au creux de son ventre face à ce désir intense, puis le regard de Jaren se fit caressant et Kiva eut l’impression de se liquéfier sur place, sentant soudain chaque partie de son corps vibrer de…
C’est alors que Naari entra dans la pièce.
Kiva recula d’un bond, comme si elle venait d’être surprise en flagrant délit. Elle était aussi hors d’haleine qu’après un tour du terrain en courant, et, bien que gênée par sa réaction, elle ressentait toujours l’attrait magnétique du prince.
— Prête ? demanda Naari sans paraître remarquer la tension dans l’air. Où est Tipp ?
Kiva tenta de reprendre contenance.
— Il, euh…
Elle avait été si préoccupée durant le trajet du retour qu’elle n’avait pas encore réfléchi à une excuse plausible. Elle faillit répondre qu’il était malade, mais elle savait que, dans ce cas, Naari et Jaren voudraient aller le voir et s’étonneraient également que Kiva accepte de quitter son chevet pour se rendre au bal.
— Il t’a accompagnée à Argenteline, pas vrai ? insista Naari. Vous êtes revenus ensemble ?
Il ne faudrait que quelques secondes à Naari pour découvrir la vérité si Kiva mentait, car de nombreuses personnes, y compris les gardes postés au portail, l’avaient vue revenir seule.
— C’était la première fois qu’il y allait, répondit-elle en s’humectant les lèvres, et il voulait rester plus longtemps. Mon amie Rhessinda a proposé de lui servir de guide pendant que je rentrais me changer.
Naari se tourna vers la porte ouverte de la chambre de Tipp en fronçant les sourcils, puis haussa les épaules.
— Je guetterai son retour et te préviendrai quand il sera là.
L’estomac noué, Kiva la remercia d’un murmure. Il fallait simplement qu’elle noie le poisson jusqu’au matin. Elle pourrait alors aller retrouver le garçon et le convaincre de garder ses secrets – du moins l’espérait-elle.
— Tu es très élégante, au fait, déclara Naari.
Jaren émit un bruit étranglé, le premier son qui sortait de sa bouche depuis son entrée dans la pièce. Mais Kiva garda les yeux rivés sur la garde et répondit :
— Toi aussi.
Comme à son habitude, Naari était vêtue de noir, mais, au lieu de son uniforme en cuir, elle portait un tailleur pantalon orné de quelques fils d’or sur le col et les manchettes qui semblaient avoir été rajoutés après coup pour répondre aux exigences de Mirryn. Pour achever sa tenue, la garde portait un simple masque dont les mouchetures dorées contrastaient de manière saisissante avec sa peau sombre.
— Je n’aime pas ce genre d’événements, grommela-t-elle en glissant les mains sur sa tenue. Je ne peux pas cacher suffisamment d’armes sous ces vêtements.
Kiva écarquilla les yeux : elle ne voyait pas la moindre arme sur sa personne et n’osait même pas imaginer où la jeune femme avait bien pu en dissimuler. Jaren, lui, portait une dague à la ceinture – Kiva en avait aperçu le reflet métallique sous sa veste quand elle lui avait ouvert la porte.
— Mais, puisque la Garde Royale tout entière est de service ce soir, continua Naari, et que Mirryn m’a ordonné de prendre une soirée de congé, je suppose que je n’ai pas voix au chapitre. (Elle grimaça.) Enfin… On y va ?
Sans attendre leur réponse, elle ressortit de la pièce à grands pas. Alors que Kiva s’apprêtait à la suivre, Jaren l’attrapa par le bras pour l’arrêter.
— Naari a tort, dit-il d’une voix rocailleuse, ses yeux lui brûlant la peau. Tu n’es pas élégante.
Il se pencha et vint presser ses lèvres juste sous l’oreille de Kiva pour murmurer :
— Tu es ravissante. Magnifique.
D’une voix mal assurée, Kiva répondit :
— C’est la robe.
Jaren lâcha un petit rire, et la sensation du souffle du jeune homme contre sa peau lui donna la chair de poule.
— Crois-moi, ce n’est pas la robe.
— Vous venez ? demanda Naari depuis le couloir.
Jaren recula en étouffant un juron.
— Tu crois que quelqu’un verrait un inconvénient à ce que j’assassine mon Bouclier d’Or ?
Kiva réprima un sourire.
— Hypothétiquement ?
— Bien sûr.
— Je vous entends ! lança Naari.
Avec un soupir, Jaren plaça une main dans le dos de Kiva pour la guider vers la porte et grommela :
— Ou peut-être pas si hypothétiquement que ça.
*
En arrivant à la soirée, Kiva découvrit que la salle de bal circulaire avait été entièrement transformée. Il y avait des gens partout, habillés à la perfection dans des tons de bleu et d’or, dissimulés derrière des masques délicats. De multiples lustres de luminium pendaient au plafond, un orchestre à cordes jouait sur un balcon haut perché, et autour de leurs chevilles jouait un voile de brume qui était sans nul doute maintenu en place par magie, de même que les petites particules de lumière qui flottaient en l’air entre les couples dansants. Sur le côté, la baie vitrée avait été ouverte, dévoilant un large balcon qui surplombait le Serin : la surface du fleuve avait été recouverte de bougies de luminium qui le faisaient scintiller de mille feux.
Kiva ne put retenir un petit cri d’admiration.
— On peut dire beaucoup de choses au sujet de ma sœur, mais ce qui est certain, c’est qu’elle n’a pas son pareil pour organiser une fête, déclara Jaren.
Kiva hocha la tête, époustouflée. Elle tenta de repérer Mirryn au milieu de la foule, mais ne vit que le roi et la reine qui tenaient salon au milieu d’un large groupe d’invités, Oriel sagement à leurs côtés avec Flox dans les bras.
— Il y a bien trop de gens ici, grommela Naari en balayant la pièce du regard.
— La moitié d’entre eux sont des gardes, répondit Jaren. Et l’autre des personnes que l’on connaît. Tu es de repos, Naari. Il n’y a aucun danger ici.
— Mais…
— Mirri t’a ordonné de prendre ta soirée. Si elle te voit me suivre comme une mère poule, tu sais qu’elle ne sera pas contente. Donc prends un verre, mange un bout et amuse-toi un peu. À moins que tu ne veuilles danser avec Kiva et moi toute la soirée ?
En temps normal, l’expression horrifiée qui s’afficha sur le visage de la garde aurait fait rire Kiva, mais elle ne put que répéter avec appréhension :
— Tu veux danser ?
Un sourire rusé étira les lèvres de Jaren.
— Avec grand plaisir.
Plus il l’entraîna vers la piste de danse.
— Non… Jaren, je ne…
Sans lui laisser le temps de finir sa phrase, il la fit tournoyer dans ses bras, glissant un bras autour de sa taille et lui attrapant l’autre main.
— Je ne sais pas danser, chuchota Kiva.
— Heureusement, moi si, répondit Jaren, les yeux pétillants. Tu vas juste devoir me faire confiance. (Il plongea alors les yeux dans les siens.) Tu me fais confiance, Kiva ?
À son ton, elle comprit qu’il ne parlait pas simplement de danser.
— Oui, souffla-t-elle en soutenant son regard avec gravité.
Une telle expression de joie et d’espoir illumina le visage de Jaren que Kiva en eut le souffle coupé. Il l’attira tout contre lui et murmura :
— Alors laisse-toi guider.
Kiva n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle faisait, mais elle se laissa entraîner dans les bras de Jaren, virevoltant sur la musique. Il ne semblait pas se soucier qu’elle lui écrase les orteils ou que tous les regards paraissent rivés sur eux. Il n’avait d’yeux que pour elle, et Kiva n’eut aucune peine à se laisser envoûter à son tour, à oublier tous ses soucis pour se perdre dans l’instant. Dans Jaren.
Quand la chanson se termina, il lui lança un sourire étincelant et enchaîna sur une autre danse.
Puis une autre.
Et encore une autre.
Ils ne s’arrêtèrent que lorsqu’ils furent interrompus.
— Cousin, il est temps que quelqu’un montre à ta cavalière comment vraiment danser.
Comme tirée d’un rêve, Kiva tourna la tête en direction de la voix qui parvint jusqu’à leurs oreilles entre deux morceaux de musique.
— Risette, puis-je avoir cette danse ? demanda Caldon en lui offrant sa main.
Avec un soupir, Jaren s’obligea à la relâcher.
— Je vais aller souhaiter un joyeux anniversaire à ma sœur, dit-il en portant la main de Kiva à ses lèvres pour y déposer un baiser léger que celle-ci sentit à travers tout son corps.
— Tu peux toujours essayer. Notre chère Mirri ne nous a toujours pas fait l’honneur de sa présence. Je parie qu’elle attend de faire son entrée triomphale. (Puis Caldon pencha la tête vers Ariana, Stellan et Ori, et baissa la voix.) Ton père n’a pas l’air au mieux de sa forme. Tu devrais peut-être leur suggérer de se retirer. D’autant qu’Ori s’ennuie à mourir et que Flox ne cesse de lui échapper pour aller jouer dans la brume et terrifie les invités en s’enroulant autour de leurs chevilles.
Kiva toussota pour dissimuler un éclat de rire, mais elle reprit aussitôt son sérieux en voyant le regard inquiet que Jaren lança à sa famille.
— Je vais leur parler, dit-il avant d’adresser un doux sourire à Kiva et un regard pénétrant à son cousin. Prends soin d’elle.
— Flûte alors, moi qui comptais aller la jeter dans le fleuve, dit Caldon d’un ton impassible.
Sans daigner répondre, Jaren s’éloigna parmi la foule.
Caldon gloussa et prit Kiva dans ses bras, alors que la musique recommençait.
— J’aime le voir dans cet état, déclara-t-il. C’est tellement facile de l’asticoter ces derniers temps. Et tout ça grâce à toi !
Kiva lui écrasa délibérément le pied et répondit avec un sourire innocent :
— Ravie de pouvoir rendre service.
Le prince la fit tournoyer avec un sourire amusé et ajouta :
— J’ai cherché ton frère et ta sœur, enfin surtout ton frère, mais aucun signe d’eux pour l’instant.
L’estomac de Kiva fit un saut périlleux.
— Tor ne viendra pas.
Caldon haussa les sourcils par-dessus son masque doré.
— Oh ?
Après quelques secondes de réflexion, Kiva décida que, s’il y avait bien une personne à qui elle pouvait raconter son enlèvement sans être obligée de mentir, c’était Caldon. Et, au moins, quelqu’un au palais saurait que Mirraven avait tenté de piéger Jaren.
À voix basse, elle lui résuma sa journée et conclut :
— J’ai besoin de ton aide. Pour Tipp. Peut-être que tu pourrais m’accompagner demain et être là quand je lui expliquerai tout ?
Caldon avait poussé plusieurs jurons au fil du récit, et se montra particulièrement inventif en apprenant que Tipp connaissait désormais la véritable identité de Kiva.
— Je ne sais pas ce qui m’inquiète le plus, murmura-t-il sans répondre à sa question. Je vais dire à Veris de doubler le nombre de patrouilles en ville pour vérifier qu’il ne reste aucun Mirravéen à l’affût, mais il faut que tu insistes auprès de ta sœur pour connaître les détails du marché que ta mère a passé avec Navok.
— Je sais. Mais, pour l’instant, Tipp est ma priorité. Peux-tu m’aider ?
Caldon la fit virevolter de nouveau.
— Je ne suis pas certain de pouvoir faire grand-chose, mais oui, je t’accompagnerai.
Kiva poussa un soupir de soulagement.
— Merci.
— Tu es sûre qu’il est en sécurité ? Je n’aime pas l’idée…
— Moi non plus, le coupa Kiva en se mordant la lèvre. Mais Rhess a promis de veiller sur lui.
Caldon eut l’air sceptique. Quant à Kiva, malgré la traîtrise de Rhessinda, elle lui faisait confiance, ayant vu à quel point cette dernière tenait à Torell.
— Je vais t’aider à couvrir son absence ce soir, mais, si les choses ne se passent pas comme tu l’espères demain, tu vas devoir prendre des décisions difficiles, Risette.
Kiva détourna le regard.
— Je sais.
Caldon lui releva le menton de leurs mains jointes pour la regarder dans les yeux.
— En parlant de décisions difficiles, je suis vraiment fier de toi. Ça n’a pas dû être aisé de dire la vérité à Zuleeka.
— En effet.
Et pourtant… la réaction de sa sœur avait été si compréhensive, exempte de toute colère ou de tout jugement. Au point que Kiva se demandait si Zuleeka n’éprouvait pas au fond d’elle les mêmes doutes que Torell. Ou peut-être avait-elle pris conscience qu’après dix années de prison Kiva méritait de faire ses propres choix.
Kiva tournoya une dernière fois sur elle-même juste au moment où la musique s’arrêtait. À peine une seconde plus tard, Jaren surgit à ses côtés, arrachant un petit rire amusé à Caldon.
— Il s’en est fallu de peu, déclara ce dernier d’une voix grave, mais elle a survécu à votre séparation pendant sept longues minutes.
Ignorant son cousin, Jaren attrapa Kiva par la main et quitta la piste de danse.
— Ne faites pas attention à moi ! lança Caldon. Je suis très bien tout seul !
Kiva pensa tout d’abord que Jaren l’emmenait voir sa famille, mais un rapide coup d’œil lui apprit qu’il avait réussi à les convaincre de partir – quant à Mirryn, elle n’était toujours pas arrivée. Ils ne se dirigèrent pas davantage vers l’élégante table du buffet. À la place, Jaren se fraya un chemin parmi la foule d’invités masqués ; beaucoup le saluèrent au passage, tous regardèrent Kiva avec une curiosité non dissimulé, mais aucun ne réussit à arrêter le prince, focalisé tout entier sur son objectif.
Objectif qui était apparemment de quitter la salle de bal.
— Où va-t-on ? demanda Kiva lorsqu’ils se retrouvèrent dans le couloir puis grimpèrent l’escalier le plus proche.
— Dans un endroit plus calme.
À cette réponse, le cœur de Kiva fit un bond, et se mit à galoper quand elle vit qu’ils approchaient de la salle du fleuve.
Qui était déserte.
Elle était située juste au-dessus de la salle de bal, si bien que la musique filtrait à travers le plafond, mais il n’y avait ni foule ni regards indiscrets. Le lustre de luminium baignait la pièce d’une lueur dorée et les bougies flottant sur le Serin brillaient à travers la fenêtre, conférant à l’endroit une ambiance follement romantique. Encore plus quand Jaren, d’un simple geste, recréa la brume et les particules de lumière dansantes de la salle de bal en une version plus petite et plus intime.
— Je sais que c’est égoïste, dit Jaren en conduisant Kiva vers la baie vitrée, mais je ne veux pas te partager avec quiconque ce soir.
L’orchestre commença alors un nouveau morceau.
— M’accorderais-tu cette danse, Kiva ?
La gorge sèche, elle s’avança d’un pas vers lui. Cette fois, il ne l’entraîna pas dans une valse ; à la place, il glissa les mains autour de sa taille et l’attira contre lui, se balançant au rythme de la musique sans jamais la quitter des yeux.
Son regard débordait d’émotion et ne cachait rien de ce qu’il ressentait.
Le pouls de Kiva s’emballa.
— Tu te souviens de cette nuit dans le jardin ? demanda-t-il à voix basse.
Kiva déglutit. Il ne pouvait s’agir que d’un seul jardin, celui où elle faisait pousser ses herbes médicinales à Zalindov. Et d’une seule nuit, celle où Tipp était tombé malade. Mais juste avant qu’ils découvrent le jeune garçon…
— Je voulais t’embrasser cette nuit-là, murmura Jaren.
Kiva cessa de respirer.
Jaren se pencha pour presser ses lèvres tout contre son oreille.
— Et je crois que tu voulais m’embrasser, toi aussi.
Elle sentit un frisson lui parcourir la colonne vertébrale.
— Beaucoup de choses se sont passées depuis ce soir-là, répondit-elle d’une voix qu’elle reconnut à peine, douce et feutrée.
Aussitôt, les yeux de Jaren s’assombrirent.
— C’est vrai.
L’une des mains du jeune homme remonta lentement, langoureusement, le long de son bras, de son épaule, de son cou, jusqu’à sa joue. Un incendie se déclencha sous la peau de Kiva et des papillons prirent leur envol au creux de son ventre.
Doucement, Jaren retira le masque de Kiva puis le sien. À la vue de l’expression de pur désir sur le visage du jeune homme, elle perdit tous ses moyens.
— Beaucoup de choses se sont passées, répéta-t-il en lui caressant la joue de son pouce. Beaucoup de choses ont changé.
Il se pencha, si près qu’elle sentait son souffle contre sa peau.
— Mais pas ce que je ressens pour toi, finit-il.
Kiva s’agrippa à son torse, le souffle court et les jambes en coton.
Jaren pencha la tête et leurs nez se frôlèrent. Un léger murmure s’échappa des lèvres de Kiva, les yeux bleus cerclés d’or du prince s’assombrirent encore davantage, tel un ciel brûlant au crépuscule.
C’en était trop pour Kiva, et elle ferma les yeux, consciente de tout ce que son expression devait dévoiler.
— Je sais que tu as peur, murmura-t-il de nouveau à son oreille avant de presser un baiser contre son cou.
Kiva ne put retenir un gémissement.
— Mais je te promets que tu es en sécurité avec moi.
Un autre baiser, cette fois un peu plus haut.
— Tu seras toujours en sécurité avec moi.
Elle se mit à panteler.
— Ouvre les yeux, ma douce.
Il lui fallut un moment car son cœur battait à tout rompre, mais Kiva obéit, et tout en elle se figea quand elle découvrit l’expression sur le visage de Jaren.
Puis elle explosa.
Kiva aurait été incapable de dire qui avait fait le premier pas, mais soudain la bouche de Jaren se retrouva pressée contre la sienne, l’une des mains du jeune homme se glissa dans ses cheveux et l’autre autour de sa taille, l’attirant tout contre lui. Lorsqu’il fit courir sa langue sur ses lèvres, elle entrouvrit automatiquement la bouche. Jaren gémit lorsque leur baiser se fit plus passionné, tandis que les jambes de Kiva se dérobaient sous son poids. Seul le bras de Jaren autour de sa taille l’empêcha de tomber. Elle vint enrouler les bras autour de son cou, agrippant ses cheveux incroyablement doux pour l’empêcher de se dégager. Elle aurait voulu que ce baiser ne se termine jamais.
Mais c’est alors qu’il changea de position et que la dague à sa ceinture s’enfonça dans la hanche de Kiva, lui arrachant un petit cri de douleur.
Les cheveux en bataille et le regard embrumé, Jaren releva la tête et avec un effort visible demanda :
— Tu vas bien ?
Incapable de s’en empêcher, Kiva traça du doigt les lèvres du jeune homme.
Le désir dans ses yeux brûla de plus belle, mais, avant qu’il ne puisse se pencher de nouveau vers elle, Kiva attrapa la dague et l’extirpa de sa ceinture.
— Est-ce qu’on peut se débarrasser de…
Elle s’interrompit en découvrant l’arme qui se trouvait dans sa main.
— Désolé, je n’y pensais plus, dit Jaren en la lui reprenant. C’est une dague de cérémonie, je suis censé la porter pour les occasions officielles. Elle n’est même pas affûtée.
Il passa un doigt le long de la lame en guise de preuve.
Mais ce n’était pas la lame qui avait attiré l’attention de Kiva.
C’était la garde.
Et la gemme qui y était incrustée.
D’un doigt tremblant, Kiva désigna le bijou et demanda :
— Qu’est-ce que c’est ?
— Tu te souviens de l’Œil des Dieux ? Le joyau qui a été offert à Sarana et Torvin ? Il est serti sur une dague. J’imagine qu’on devrait plutôt l’appeler la Dague des Dieux, mais c’est un peu morbide. (Il pencha la tête.) Je ne t’avais pas expliqué ?
Kiva secoua la tête. Une fois. Puis deux.
Non.
Non, non, non.
— Celle-ci est juste une réplique, dit Jaren en tapotant le joyau. Comme je te l’ai dit l’autre jour, c’est Ashlyn qui a la vraie.
Il avait tort.
Terriblement tort.
Parce que Kiva avait vu la vraie.
Dans la maison de sa grand-mère.
Celle que gardait Ashlyn était aussi une réplique. C’était évident, sinon Delora n’aurait pas été si déterminée à garder la sienne. Et à empêcher qu’elle tombe aux mains du reste de leur famille.
— Toutes les légendes diffèrent, continua Jaren sans remarquer que Kiva s’était décomposée. Certaines histoires affirment que Sarana a attaqué Torvin à l’aide de sa magie, mais d’autres disent qu’elle s’est servie de cette dague et a failli l’achever. Enfin, pas celle-ci. Celle que porte Ashlyn.
Kiva l’entendit à peine, trop occupée à penser à Zuleeka qui avait convoité l’arme pendant des années sans avoir la moindre idée de sa véritable valeur.
Jusqu’à ce que, deux nuits plus tôt, Kiva lui révèle stupidement l’existence du Ternaire Royal.
Le sang de Kiva se glaça lorsqu’elle prit conscience qu’un des deux autres objets était déjà en possession de sa sœur. Soudain, son explication pour justifier le vol du Livre semblait bien plus douteuse.
Kiva était même certaine que Zuleeka lui avait menti.
Ce qui n’aurait pas eu d’importance si l’Œil s’était véritablement trouvé à des centaines de kilomètres de là, mais à présent…
Il faut que j’aille chercher quelque chose avant la fête, mais je te retrouverai au palais.
Un terrible pressentiment l’envahit. Zuleeka avait tenté de mettre la main sur la dague à de multiples reprises, en vain, car Delora l’avait dissimulée.
Kiva entendit soudain l’écho de sa propre voix à ses oreilles. Oh, elle est cachée. Dans un livre à la couverture noire intitulé 1001 tartes et desserts.
Consternée, elle déclara d’une voix étranglée :
— Il faut que j’y aille.
— Que tu ailles où ? demanda Jaren avec surprise.
— Aux toilettes, lâcha-t-elle dans l’espoir de couper court à toute question.
— Je t’attends ici.
— Non, non, tu devrais retourner à la fête, insista Kiva en tentant de dissimuler sa panique grandissante. Va voir si Mirryn est arrivée.
Jaren se pencha pour l’embrasser sur la joue.
— Je t’attends ici, répéta-t-il.
Kiva réprima le désir qui tentait d’infiltrer son corps et chercha frénétiquement une excuse plausible pour justifier son absence.
— Il faut que je parte à la recherche de Tipp pour m’assurer qu’il ne s’est pas attiré d’ennuis. Je risque d’en avoir pour un moment.
Jaren émit un petit rire amusé, se méprenant sur la cause de son anxiété. Kiva sentait encore l’empreinte des lèvres du prince sur les siennes et aurait tout donné pour rester avec lui, pour continuer ce qu’ils avaient commencé. Mais son esprit était déjà à des kilomètres de là, dans une chaumière en plein marais.
Plutôt mourir que de voir cette dague entre les mains de ta sœur, avait déclaré Delora, et ce souvenir ne faisait que décupler la terreur de Kiva.
— Prends le temps qu’il te faut, ma douce, répondit Jaren. Je t’attendrai.
Il pressa ses lèvres contre celles de Kiva, une caresse légère mais pleine de promesses.
— Je t’attendrai toujours.
La chaleur de sa voix parvint presque à chasser le froid qui l’avait étreinte lorsqu’elle avait découvert la dague.
Presque, mais pas tout à fait.
Alors Kiva se força à sourire puis quitta la pièce d’un pas mesuré, jusqu’à ce qu’elle tourne au bout du couloir.
Puis elle prit ses jambes à son cou.
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Kiva ne perdit pas de temps à se changer et se rua hors du palais, dévalant le sentier à toute allure. Elle intercepta le cheval d’un des invités qu’un garçon menait à l’écurie et saisit les rênes en s’exclamant :
— Urgence familiale !
Bouche bée, le jeune garçon la regarda monter en selle et franchir le portail, jupes de soie au vent.
Les deux fois précédentes, il lui avait fallu une vingtaine de minutes pour se rendre à Aigues-Noires à une allure modérée. Mais, poussée par l’urgence, Kiva galopa à bride abattue sur la route éclairée de lune, tout son être lui criant d’aller encore plus vite.
Et si Zuleeka était partie chercher la dague… Et si Delora avait essayé de l’en empêcher…
Des scénarios plus terrifiants les uns que les autres tournoyaient dans son esprit, convergeant tous vers ce qui risquait de se produire si Zuleeka parvenait à récupérer l’Œil ; il ne lui manquerait alors plus que la chevalière de la reine pour former le Ternaire Royal.
Après quoi elle deviendrait la reine d’Evalon.
Et la famille Vallentis…
Jaren…
Kiva n’osa pas achever cette pensée.
Elle se répéta qu’il était inutile de s’inquiéter pour un futur qui n’était pas encore advenu, d’autant que la magie élémentaire des Vallentis était bien assez puissante pour les protéger. Tous les membres de la famille royale, même le jeune Oriel, étaient redoutables. Et paniquer aveuglément n’aiderait personne.
Pour l’heure, le plus important était de rester en selle et de galoper le plus vite possible.
Elle atteignit le marais en moitié moins de temps que d’ordinaire, et les flancs de sa monture étaient couverts d’écume lorsqu’elle sauta à terre. Elle monta en courant les marches du perron, le cœur au bord des lèvres quand elle vit que la porte d’entrée était ouverte.
— Delora, cria-t-elle en se précipitant dans le salon.
Là, elle s’arrêta net en découvrant les livres et bibelots qui jonchaient le sol, les étagères et bibliothèques renversées, la pièce tout entière comme soufflée par une explosion.
Zuleeka n’était pas là.
Mais, au milieu du salon, face contre terre, gisait Delora.
— Non ! s’écria Kiva en s’agenouillant à côté de sa grand-mère pour la retourner doucement sur le dos.
Aussitôt, Kiva la relâcha dans un mouvement de recul horrifié. C’est alors que Delora gémit, et Kiva prit conscience que la vieille femme était encore en vie. Mais qu’avait-il bien pu lui arriver ?
Une horrible brume sombre enveloppait son abdomen, tel un nuage d’orage. Kiva n’avait pas la moindre idée de ce que ça pouvait être, elle savait simplement que ça n’avait rien de naturel. Bien que répugnant à toucher cette mystérieuse substance, elle se força à poser ses mains tremblantes sur l’estomac de Delora et convoqua la magie qui coulait dans ses veines, la suppliant d’aider sa grand-mère.
Ses doigts commencèrent à la picoter, sa peau à brûler, ses pouvoirs à remonter à la surface… mais la lueur dorée refusait d’apparaître. Quelque chose clochait.
Sa magie voulait guérir la vieille femme, Kiva le sentait, mais quelque chose l’en empêchait. Quelque chose qui, pour une fois, n’avait rien à voir avec Kiva.
Delora toussa et ouvrit les paupières. Elle ne sembla pas surprise de voir Kiva, pas plus que de découvrir le voile de noirceur sur son torse.
— Ça ne m-marchera pas, dit-elle d’une voix faible en regardant les mains de Kiva. Garde tes forces.
Kiva l’ignora et redoubla d’efforts. Sans succès. Puis elle fut brusquement prise d’un vertige qui l’obligea à prendre appui par terre pour ne pas tomber.
— La diablesse est venue chercher la d-dague, balbutia Delora, les traits tirés par la douleur.
— Qu’est-ce qu’elle vous a fait ? demanda Kiva en commençant à soulever la tunique de sa grand-mère.
Même sans sa magie, il lui restait ses talents de guérisseuse.
Mais Delora leva une main tremblante pour l’arrêter.
— Je te l’ai dit, elle est aussi d-dangereuse que ta mère. Le même mal est en elle.
Elle toussa de nouveau, un râle mouillé, et ses doigts s’agrippèrent à ceux de Kiva.
— Voilà ce qui se p-passe quand tu succombes à la noirceur de Torvin. Quand tu blesses au lieu de guérir.
— Mais… Zuleeka n’a pas de magie, protesta Kiva. Elle n’en a jamais eu.
— Elle t’a menti. Ta mère… Ta mère lui a enseigné tout ce qu’elle savait. Elles ont appris ensemble.
Kiva secoua la tête.
— Non. Vous vous trompez.
Mais elle entendit alors la voix de Torell lui murmurer à l’oreille : Elle et Mère étaient très proches, surtout vers la fin. Elles passaient chaque minute ensemble.
Était-ce vrai ? Zuleeka maîtrisait-elle réellement la magie ? Malgré la preuve qu’elle avait sous les yeux, Kiva peinait encore à y croire.
Delora toussa de nouveau, si violemment qu’un filet de sang s’écoula au coin de sa bouche.
Kiva poussa un juron et redemanda :
— Mais qu’est-ce qu’elle vous a fait ?
— Mes organes c-commencent à lâcher, murmura la vieille femme. T-tu ne peux rien faire tant que son pouvoir est encore dans mon corps, donc é-écoute-moi bien.
— C’est ma faute, gémit Kiva. Elle est venue chercher la dague parce que je…
— Écoute-moi, répéta Delora alors que le sang coulait de plus belle. La dague…
Kiva chercha à faire taire sa grand-mère pour qu’elle se repose.
— Je sais que c’est l’Œil des Dieux, je sais que Zuleeka peut s’en servir pour prendre le trône.
— Non, tu ne c-comprends pas, dit Delora avant d’être prise d’une nouvelle quinte de toux. La dague… Sarana s’en est servie contre Torvin. C’est comme ça qu’elle a s-sauvé le royaume.
Jaren avait mentionné une telle légende avant que Kiva ne quitte le palais.
— Ça n’a pas d’importance, déclara Kiva en essuyant le sang sur le visage exsangue de Delora. Il faut que vous…
— Kiva, aboya Delora, l’exaspération lui redonnant brièvement des forces. La dague est capable d’aspirer la magie. C’était un cadeau des dieux, un cadeau pour Sarana. Pour qu’elle arrête Torvin.
La dague est capable d’aspirer la magie.
— Je ne…
Horrifiée, Kiva ne termina pas sa phrase. Delora la relâcha et souleva sa tunique pour dévoiler une cicatrice sur son estomac ; la magie noire tournoyait encore sur sa peau blême.
— Tu voulais savoir comment j’ai refoulé ma magie ? Je me suis poignardée avec la dague. L’Œil m’a enlevé tous mes pouvoirs. Je ne voulais pas vivre avec la crainte de m’en servir un jour pour faire le mal.
Kiva fixa la cicatrice, frappée par une pensée soudaine.
— La potion… j’ai essayé de la recréer, mais elle n’a pas marché parce que… parce que…
— Les ingrédients n’avaient r-rien à voir là-dedans, confirma Delora. Je me suis servie de la dague pour la préparer. C’est ça qui a stoppé ta m-magie.
Elle reprit les deux mains de Kiva dans les siennes, dont la peau était froide et moite.
— Tu es différente, Kiva, la lumière face à l’obscurité. Ta magie est aussi pure que ton cœur. Je le sais. Je le sens.
À ces mots, une larme coula sur la joue de Kiva ; elle voyait les forces de Delora la quitter. Sa grand-mère n’en avait plus pour longtemps.
— Mais tu d-dois te montrer prudente, ajouta Delora d’une voix de plus en plus faible. Il suffit d’une erreur, d’un mauvais choix. Tu d-dois résister. Ne deviens pas comme elles.
Elle rassembla ses dernières forces pour murmurer :
— Sois la lumière parmi les ténèbres, Kiva.
Puis ses yeux se fermèrent et la brume noire disparut lorsqu’elle rendit son dernier souffle.
Kiva baissa la tête, le visage mouillé de larmes. Elle avait à peine connu sa grand-mère, et pourtant elle savait que Delora n’avait pas mérité une telle fin.
Tout ça à cause de Zuleeka.
Elle avait tué leur grand-mère.
L’avait assassinée de sang-froid.
Et à présent elle avait la dague, une arme qui pouvait non seulement voler le royaume de Jaren mais aussi… sa magie.
Kiva se releva, chancelante, et s’essuya le visage d’un revers de la main. Elle reviendrait plus tard enterrer Delora. Pour l’heure, il fallait qu’elle retourne au palais prévenir Jaren, même si elle devait pour cela lui révéler sa véritable identité. Le danger était trop grand pour qu’elle garde le silence. Le Sceau Royal devait impérativement être placé sous bonne garde, et les Vallentis allaient devoir se préparer à affronter la magie noire de Zuleeka. Car ils ne se doutaient pas le moins du monde de ce dont elle était capable, et si elle attaquait sans prévenir… surtout avec cette dague…
Kiva lança un dernier regard à sa grand-mère, puis sortit en courant de la pièce, déterminée à mettre sa sœur hors d’état de nuire. Définitivement.
*
Le trajet du retour fut tout aussi éprouvant que l’aller, et Kiva poussa sa monture encore davantage. La terreur le disputait au désespoir, car elle craignait qu’il ne soit déjà trop tard. Elle n’avait aucun moyen de savoir depuis combien de temps Zuleeka avait quitté Noirchêne, mais Kiva ne l’avait pas croisée en venant. Peut-être était-elle déjà au palais et…
Stop ! s’ordonna mentalement Kiva, refusant d’envisager le pire.
Quand les portes du palais se dressèrent enfin devant elle, Kiva en pleura presque de soulagement. Elle passa devant les gardes et remonta l’allée au galop, attendant à peine d’avoir arrêté son cheval avant de descendre de selle, tout aussi en nage que la pauvre bête. Elle lança les rênes à un domestique et monta les marches du perron quatre à quatre. Elle avait un point de côté et les poumons en feu, mais elle continua à courir jusqu’à la salle de bal et déboula dans la pièce pour y découvrir…
Des couples en train de danser. Des rires. Des conversations enjouées.
Rien n’avait changé.
Il ne s’était rien passé.
Kiva lâcha un petit sanglot et chercha frénétiquement Jaren du regard, certaine qu’il avait dû se lasser de l’attendre dans la salle du fleuve.
Elle ne le vit nulle part, pas plus que Mirryn, mais elle aperçut Caldon en train de danser avec une femme aux cheveux noirs. L’espace d’une seconde, Kiva crut qu’il s’agissait de Zuleeka et son cœur s’arrêta de battre.
Kiva traversa la pièce à toute allure pour rejoindre le prince, son apparence débraillée provoquant des murmures sur son passage. Quand Caldon la vit, il s’arrêta net et s’excusa auprès de sa partenaire avant de venir la rejoindre à grands pas.
— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda-t-il en l’examinant des pieds à la tête.
— Où est Jaren ? haleta Kiva.
Caldon leva les yeux au ciel.
— Sérieusement ? Il faut que vous…
Kiva l’agrippa par le revers de sa veste et le secoua.
— Caldon, où est Jaren ?
Le prince se figea, sur le qui-vive.
— La dernière fois que je l’ai vu, il était avec toi.
Kiva ferma les yeux en se demandant si Jaren l’avait attendue comme il le lui avait promis.
— As-tu vu Zuleeka ?
— À l’instant, elle te cherchait. Quelqu’un lui a dit t’avoir vue te diriger vers la salle du fleuve avec Jaren.
La voyant pâlir, il ajouta :
— Naari l’a suivie, elle ne fera rien.
Kiva en avait assez entendu. Elle tourna les talons et ressortit en courant de la pièce en direction de l’escalier le plus proche.
— Hé, attends !
Avec ses longues jambes, Caldon la rattrapa aisément.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Zuleeka est dangereuse, répondit Kiva en grimpant une nouvelle volée de marches sans ralentir la cadence avant de foncer dans le couloir. Elle a de la magie. De la magie noire. Et une dague qui…
Kiva et Caldon firent irruption dans la salle du fleuve avant qu’elle n’ait pu terminer son avertissement. Puis elle se retrouva incapable de parler car, à la seconde où elle vit sa sœur debout devant la baie vitrée à côté de Jaren, un voile de noirceur fondit sur elle, la figeant sur place.
Ce n’était pas comme lorsque la reine avait enfermé les pieds de Kiva dans une prison de glace. Cette fois, elle avait l’impression que ses os avaient fusionné les uns avec les autres. Jambes écartées, bras tendus, bouche fermée, elle était transpercée tout entière par la douleur tandis que la magie noire de Zuleeka manipulait ses muscles et ses tendons selon son bon vouloir.
À côté d’elle, Caldon se retrouva piégé dans la même position, tout comme Jaren à l’autre bout de la pièce, le corps immobile mais les yeux brûlants de colère.
Mais ce n’était pas eux que regardait Jaren. Ni même Zuleeka.
Son regard était rivé sur le sol.
Là où gisait Naari.
Yeux clos.
Dans une mare de sang.
Le cœur de Kiva rata un battement, puis elle vit la poitrine de la garde se soulever légèrement.
Elle était en vie.
Si Kiva en avait été capable, elle se serait effondrée sous le poids du soulagement.
Puis elle prit conscience d’une chose : Naari avait déjà ressenti la magie de Zuleeka par le passé.
Ma vision a commencé à virer au noir et mes membres ont refusé de m’obéir, avait raconté la garde en parlant du jour où elle avait perdu sa main. C’était horrible de ne pas réussir à me contrôler.
Si seulement Kiva avait découvert plus tôt l’existence de cette magie noire. Si seulement…
— Sœurette, c’est gentil de ta part de te joindre à nous, susurra Zuleeka.
Caldon projeta alors une boule de feu, et Kiva, terrifiée, se demanda pourquoi Jaren n’utilisait pas sa propre magie. Il ne semblait pourtant pas blessé, et il n’y avait aucune trace de la dague.
Le feu de Caldon percuta Zuleeka en pleine poitrine…
Et ne fit absolument rien.
Avec un sourire narquois, Zuleeka sortit quelque chose du col de sa robe de bal bleu marine.
Estomaquée, Kiva découvrit son amulette au cou de sa sœur.
Mais comment…
Elle se souvint brusquement de la longue étreinte que Zuleeka et elle avaient partagée cet après-midi-là, quand sa sœur lui avait murmuré des promesses à l’oreille, une main contre sa nuque tout du long.
Pour ouvrir subrepticement le fermoir.
Kiva ne s’était rendu compte de rien. Pas même lorsqu’elle avait enfilé sa robe de bal et s’était regardée dans le miroir, trop sidérée par sa transformation – et trop épuisée après avoir soigné Torell.
— Merci pour le cadeau, sœurette, lança Zuleeka en caressant les puissantes armoiries. Je ne serais jamais arrivée jusque-là sans sa protection.
Le regard de Jaren se tourna vers Kiva, incrédule et incertain. Elle aurait voulu crier que Zuleeka mentait, ou simplement secouer la tête, mais elle en était incapable.
— Je n’ai pas beaucoup de temps, reprit Zuleeka en glissant de nouveau l’amulette sous sa robe. J’ai à faire dans l’aile ouest.
Un autre sourire, et elle retroussa sa robe pour sortir une dague – la dague – du fourreau attaché à sa cuisse.
Kiva émit un bruit de panique au fond de sa gorge, et Caldon lança une deuxième boule de feu qui n’eut pas plus de succès que la première.
— Tu reconnais ça, prince ? dit Zuleeka à Jaren. Malheureusement pour toi, la dague que possède ta générale est une réplique. Voici la vraie, offerte par les dieux. Elle est dans ma famille depuis des générations. (Elle jeta un regard à Kiva et son sourire mauvais s’élargit.) Dans notre famille. Je crois qu’il est temps que tu apprennes la vérité au sujet de ta bien-aimée. Deverick Vallentis, je te présente Kiva Corentine, la descendante de Torvin Corentine et ma chère sœur rebelle qui a œuvré sans relâche pour vous détruire, toi et ta famille.
Zuleeka lança un clin d’œil à Kiva.
— Bien joué, sœurette. Je n’y serais pas arrivée sans toi.
Kiva l’entendit à peine, les yeux fixés sur le visage dévasté de Jaren, dont le cœur venait de se briser en mille morceaux.
— C’est une terrible trahison, continua Zuleeka sans pitié. Mais il y a pire encore.
Elle plaça la pointe de la dague sur la poitrine de Jaren, qui se soulevait frénétiquement, sans que Kiva parvienne à savoir si cette réaction était due à la peur ou à la douleur après ce qu’il venait d’apprendre.
— Vois-tu, ma chère sœur m’a aidée à voler le Livre de la Loi.
ELLE MENT, voulait hurler Kiva.
— Ce qui signifie que je possède à présent deux objets du Ternaire Royal. Il n’en reste plus qu’un. Dis-moi, cher prince, as-tu vu votre sœur aujourd’hui ?
Cette fois, ce fut au tour de Caldon d’émettre un bruit étranglé.
— Avec tant d’allées et venues pour le bal, il a presque été trop facile de la faire disparaître, continua Zuleeka avec un large sourire. La pauvre petite princesse ne passe pas le meilleur des anniversaires, mais je parie que votre mère me donnera tout ce que je veux en échange de Mirryn, non ?
Bon sang. Kiva se remémora ce que lui avait dit Mirryn au sujet d’Ariana pas plus tard que la veille : Je sais qu’elle renverserait des royaumes entiers si quelque chose venait à nous arriver, à Jaren, Ori ou moi. Elle serait prête à tout pour nous protéger.
La reine allait remettre son Sceau à Zuleeka. Il n’y avait aucun doute là-dessus.
Et tout ça, par la faute de Kiva.
Elle ne pouvait pas laisser sa sœur continuer.
Tu es différente, Kiva, la lumière face à l’obscurité.
Les mots de Delora nourrirent son désespoir, éveillant la magie dans son sang et la poussant vers la surface. Elle n’avait pas réussi à neutraliser la magie de Zuleeka pour sauver sa grand-mère, mais Kiva refusait de se laisser décourager. Elle essayerait, encore et encore, mobiliserait la moindre goutte de pouvoir doré dans ses veines pour combattre la noirceur qui l’entravait. Qui les entravait tous.
— Cette amulette m’a bien aidée, continua Zuleeka, mais j’ai entendu dire que le pouvoir qu’elle contient a une date d’expiration, et tu as certainement dû accélérer le processus avec toute la magie que tu as dépensée quand je suis arrivée. Ça a dû être épuisant.
Jaren s’était battu – évidemment. Et Naari aussi, à en juger par son état. Mais ils avaient échoué l’un comme l’autre, ce qui n’était pas étonnant puisque Zuleeka était protégée par l’amulette du prince. Amulette qu’il avait donnée à Kiva.
— Heureusement que ma sœur m’avait prévenue. Quatre éléments, c’est bien trop de pouvoir pour une seule personne. Je l’ai su dès qu’elle m’a révélé ton secret.
Jaren tourna de nouveau les yeux vers Kiva, qui regretta encore une fois de ne pouvoir crier la vérité. Kiva n’avait jamais parlé à quiconque de la magie du prince. Mais alors… comment Zuleeka l’avait-elle appris ?
— La bonne nouvelle, c’est que j’ai trouvé un moyen d’arranger ça, déclara Zuleeka en brandissant la dague. Ça fait des années que j’essaye de mettre la main dessus – pas parce qu’elle fait partie de ton Ternaire, ce qui a été une agréable surprise, mais parce que l’Œil a un pouvoir très utile dont ma mère m’a beaucoup parlé. Sa mère à elle a eu l’audace de nous en priver pendant fort longtemps, mais, comme tu le sais déjà, Kiva est une merveilleuse espionne. C’est grâce à elle que je l’ai récupéré aujourd’hui.
Zuleeka avait menti en prétendant vouloir cette dague pour son aspect symbolique. Encore des mensonges. Mais Kiva n’avait pas le temps de s’appesantir là-dessus, elle était trop occupée à tenter de toutes ses forces de repousser les ténèbres qui la tenaient prisonnière.
— Dans toutes les légendes que tu as entendues au sujet de Sarana et Torvin, tu ne t’es jamais demandé pourquoi Torvin n’était pas revenu reprendre son royaume ? demanda Zuleeka. C’est à cause de ça.
Elle effleura la gemme sur la garde de la dague.
— L’Œil que les dieux ont offert à Sarana. Une arme forgée pour éradiquer la magie de son époux.
Jaren se décomposa et Caldon s’étrangla.
— J’ai toujours eu l’intention de m’en servir sur toi un jour, mais l’occasion est trop belle pour que je la laisse filer. Pourquoi prendre ta magie quand je veux juste t’ôter la vie ?
Kiva cessa de respirer, son pouvoir lui filant comme de l’eau entre les doigts.
Zuleeka pressa la lame contre le cœur de Jaren et tourna la tête vers elle.
— Un dernier mot, sœurette ?
Kiva retrouva le contrôle de sa bouche mais elle ne dit rien, se forçant à repousser sa terreur pour se concentrer sur la sensation de brûlure sous sa peau, sur le picotement au bout de ses doigts, puisant au plus profond d’elle-même. Elle sentait la présence de sa magie, juste là, hors d’atteinte, mais ne parvenait pas à percer les ténèbres qui l’enveloppaient.
Ta magie est aussi pure que ton cœur. Tu dois résister.
Kiva n’avait pas besoin des encouragements de Delora, elle donnait déjà tout ce qu’elle avait. De la sueur lui dégoulinait sur le visage, se mêlant aux larmes qui coulèrent encore plus vite quand Zuleeka haussa les épaules et lui rescella les lèvres, avant de se tourner vers Jaren.
— Apparemment, elle ne tient pas assez à toi pour vouloir te dire adieu.
Tu es différente, la lumière face à l’obscurité.
Zuleeka leva le bras, prête à frapper.
Sois la lumière parmi les ténèbres.
— Adieu, prince Deverick.
Sois la lumière parmi les ténèbres.
La dague fendit l’air…
SOIS LA LUMIÈRE PARMI LES TÉNÈBRES.
… et, dans un cri assourdissant, une lueur dorée aveuglante surgit du corps de Kiva, dévorant la magie corrompue de sa sœur sans en laisser aucune trace et libérant toutes les personnes présentes de son emprise.
Mais la lame de Zuleeka s’enfonça alors dans la chair de Jaren.
En plein cœur.
En surgit une onde de magie qui projeta Kiva et Caldon contre le mur, brisa toutes les fenêtres et décrocha le lustre, qui vint s’écraser au sol. Seule Zuleeka resta debout, tandis que Jaren tombait à genoux, la bouche ouverte sur un cri de douleur muette, agrippant la dague logée dans sa poitrine.
— NON ! cria Kiva.
Elle tenta de se lever, et un sanglot lui échappa quand elle découvrit qu’elle ne tenait pas sur ses jambes. Mais elle devait rejoindre Jaren. Elle le devait.
Caldon saignait d’une plaie à la tête et gémissait, à peine conscient. Il ne lui serait d’aucune aide. Elle devait, elle devait…
Se traînant à quatre pattes, sans se soucier des éclats de luminium qui déchiraient sa robe et s’enfonçaient dans sa chair, elle rejoignit Jaren juste au moment où Zuleeka arracha sauvagement la dague et déclara :
— Sauve-le ou arrête-moi. À toi de choisir, sœurette.
Puis elle renfila son masque de vipère et sortit en courant de la pièce pour aller conclure son marché avec la reine.
Mais Kiva s’en moquait.
Zuleeka pouvait bien prendre le royaume.
Tant que Jaren restait en vie.
Les paupières du prince commençaient déjà à se fermer, du sang s’écoulait à flots de sa poitrine. Et pourtant, quand il vit Kiva penchée sur lui, il parvint à soutenir son regard et à murmurer d’une voix torturée, avant de perdre connaissance :
— Comment… as-tu… pu ?
Son ton accusateur brisa quelque chose en elle, mais elle avait des préoccupations plus urgentes que la haine qu’il éprouvait désormais – non sans raison – à son égard.
— Non, non, non, cria-t-elle en pressant ses mains contre la plaie.
Il ne pouvait pas mourir.
Il ne pouvait pas mourir.
Et, bien que Kiva n’ait plus aucune réserve, bien qu’elle ait déjà tout donné pour vaincre sa sœur, elle ferma les yeux et sonda les recoins les plus secrets de son être à la recherche de la plus infime étincelle de pouvoir.
— Pitié, croassa-t-elle. Pitié.
L’espace d’un instant, rien ne se passa.
Puis elle la sentit monter à la surface.
Ses doigts se mirent à picoter, sa peau à brûler et la lueur dorée se déversa directement de ses mains dans la blessure de Jaren.
Secouée de sanglots, Kiva posa la tête sur son torse couvert de sang, trop épuisée pour se tenir droite.
Elle entendit Caldon pousser un nouveau gémissement et le vit du coin de l’œil ramper à travers la pièce pour les rejoindre, mais elle ne tourna pas la tête, concentrant toutes ses forces sur sa tâche.
Lorsque la lueur dorée s’évanouit enfin, Kiva se redressa et éclata de nouveau en sanglots en découvrant la plaie refermée.
Mais le soulagement laissa bientôt place au chagrin quand elle se remémora ce que Jaren lui avait un jour expliqué : Ma magie fait partie de moi. Au même titre qu’un bras ou une jambe.
Zuleeka l’avait poignardé avec l’Œil des Dieux.
Quand Jaren se réveillerait, sa magie aurait disparu.
À cause de Kiva.
Elle lui avait peut-être sauvé la vie, mais par sa faute il avait perdu ses pouvoirs.
Et bientôt son royaume tout entier.
Il ne lui pardonnerait jamais.
Pas plus qu’elle-même ne se pardonnerait.
— Il faut que tu partes.
Cette voix monocorde était celle de Caldon.
Kiva se tourna vers lui avec raideur et vit qu’il avait les yeux rivés sur la poitrine de Jaren.
— Il va s’en sortir, dit-elle pour le rassurer, au cas où il ne l’aurait pas compris.
— Il faut que tu partes, répéta-t-il, ses yeux cobalt virant au noir d’encre. Avant qu’il se réveille. Avant qu’elle se réveille, ajouta-t-il en désignant Naari d’un signe de tête.
— Je ne savais pas, dit Kiva d’une voix rauque. Je jure que je ne…
— Stop, répondit Caldon d’une voix aussi cinglante qu’un coup de fouet, portant une main à sa tête. Pas maintenant. J’ai besoin de… j’ai besoin de réfléchir. Et il faut que tu partes avant qu’ils te jettent au cachot. Ou te tuent sans autre forme de procès.
Kiva déglutit, et de nouvelles larmes lui montèrent aux yeux.
— Cal…
— Bon sang, vas-y ! rugit-il.
Voyant la douleur, la peine, le chagrin sur le visage du prince – pour elle –, Kiva se mit péniblement debout.
Puis, avec un dernier regard en arrière, juste assez pour mémoriser toutes les lignes du visage de Jaren, elle s’enfuit.
Elle s’élança à travers les couloirs du palais, sa jolie robe déchirée et tachée de sang, le visage noyé de larmes, mais elle ne s’arrêta pas, pas même lorsque l’épuisement et le chagrin menacèrent de la faire chavirer.
Elle devait continuer à avancer.
Car, dès que Jaren se réveillerait et comprendrait ce qui s’était passé, ce qu’il avait perdu, ce qu’elle avait fait…
Kiva devait continuer à avancer.
Torell, il fallait qu’elle trouve Torell. Il avait beau être le général des rebelles, Kiva était certaine qu’il ne savait rien des véritables intentions de Zuleeka, ni de sa terrible magie. Une fois qu’elle lui aurait tout expliqué, il l’aiderait. Il trouverait un moyen de…
— Tu vas quelque part ?
Kiva s’arrêta net dans le hall d’entrée, à quelques pas de la porte.
Elle fit volte-face et s’évanouit presque de soulagement à la vue de Mirryn dans sa robe bleu métallique, tirée à quatre épingles.
— Mirri, s’exclama-t-elle en tendant une main vers la princesse comme pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas.
— Désolée, répondit étrangement celle-ci. Ce n’est pas contre toi.
Avant que Kiva ne puisse lui demander ce qu’elle voulait dire par là, deux puissants jets d’air vinrent la frapper de chaque côté du crâne, telles deux dagues lui transperçant les tympans.
Une agonie indescriptible lui arracha un long cri perçant… jusqu’à ce que son corps, incapable d’en supporter davantage, se laisse sombrer.
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Kiva se réveilla dans un cachot.
Une vague de panique la submergea et elle se leva d’un bond, portant une main à sa tempe douloureuse. Mais la douleur n’était rien à côté de la peur qui l’étreignait, et elle écarquilla les yeux pour tenter de percer les ténèbres.
Totalement désorientée, elle crut l’espace d’une seconde être de retour dans l’Abysse, puis elle reprit ses esprits. Zalindov se trouvait à des semaines de route de Vallenia. Elle était encore au palais.
Dans les oubliettes.
Frissonnant de tous ses membres, Kiva s’approcha des barreaux de sa cellule, les agrippa et les secoua vainement.
— Hé ho, appela-t-elle, l’écho de sa voix retentissant dans le couloir sombre. Il y a quelqu’un ?
Des bruits de pas résonnèrent au loin, des talons claquant sur les pavés. Kiva s’attendait à voir surgir un garde, mais ce fut Mirryn qui apparut devant elle, aussi impeccable qu’à son habitude ; rien dans son apparence ne suggérait qu’une lutte avait eu lieu.
Les mains tremblantes, Kiva murmura d’une voix à peine audible :
— Zuleeka ne t’a pas enlevée, pas vrai ?
Mirryn soutint son regard :
— Elle n’a pas eu besoin.
Une simple phrase, et le monde de Kiva s’écroula.
— Ta sœur et moi sommes complices depuis quelque temps, révéla Mirryn en lissant sa robe de la main. On a compris que l’on poursuivait le même but et qu’on l’atteindrait plus vite à deux.
C’était donc Mirryn l’espionne de Zuleeka au sein du palais. C’était elle qui avait révélé le secret de Jaren à Zuleeka, et dieux seuls savaient combien d’autres encore. Elle avait trahi sa propre famille et aidé à orchestrer tout ce qui s’était passé ce soir.
— Quel but ? demanda Kiva, redoutant la réponse.
— Régner sur Evalon, bien sûr.
Mais… Mirryn régnait déjà sur Evalon. C’était une Vallentis. Une princesse de sang.
Kiva fronça les sourcils.
— Je ne comprends pas.
— Vraiment, tu n’as pas une petite idée ? dit Mirryn en lâchant un petit rire amer.
Elle s’avança et agrippa les barreaux d’une main, frôlant presque les doigts de Kiva.
— Tu es comme tous les autres, à tes yeux mon frère est parfait et merveilleux, quoi qu’il fasse. Tu imagines ce que ça fait de grandir à côté de ça ?
L’esprit vacillant de fatigue et de douleur, Kiva avait peine à suivre.
— Tu es jalouse de Jaren ? C’est pour ça que tu aides les rebelles à reprendre le trône ? Ton trône ? Juste pour qu’il n’en hérite pas ?
— Ça y est. Tu commences à comprendre. Mais tu n’y es pas encore tout à fait.
Rivant ses yeux bleus emplis de colère sur ceux de Kiva, elle poursuivit :
— Ça n’a jamais été mon trône, mais ça aurait dû l’être. Je suis l’aînée, j’étais l’héritière avant l’arrivée du précieux Jaren et de sa magie si puissante. On m’a tout pris le jour où il a été décidé qu’il régnerait à ma place : mon titre, mon futur, tout. J’ai été élevée dans son ombre, un second rôle, une roue de secours.
Son visage se crispa, les jointures de son poing blêmirent sur les barreaux, puis elle se calma.
— Quand j’ai rencontré ta sœur, elle m’a proposé une alliance pour récupérer ce qui m’appartenait, ce qui nous appartenait. C’était trop tentant pour que je refuse.
Elle marqua une pause, puis admit :
— Cela dit, je n’ai vraiment commencé à œuvrer dans ce sens que depuis quelques semaines. Avant ça, je lui avais fourni quelques informations, mais je n’étais pas prête à passer à l’action. Maintenant, si.
— Pourquoi ? demanda Kiva d’une voix rauque. Qu’est-ce qui a changé ?
— Navok, cracha Mirryn comme un juron. Il a dit que je n’étais pas assez bien, que je n’étais « qu’une simple princesse ». Tu y crois ? On lui avait soigneusement caché notre liaison, mais il a fini par la découvrir. Et maintenant, il veut obliger la femme que j’aime à épouser Voshell, sachant qu’un jour il sera roi et qu’elle dirigera Caramor à ses côtés.
Kiva tressaillit en prenant conscience que Mirryn parlait de Sérafine, la sœur du roi Navok. Ce qui voulait dire…
Sa famille s’en est mêlée. Apparemment, ils ne pensaient pas que j’étais un bon parti.
… que la princesse Sérafine était la petite amie de Mirryn. Ou plutôt, son ex-petite amie.
Navok avait dû les obliger à rompre parce qu’il voulait que sa sœur épouse un héritier.
Kiva éprouva presque de la compassion à l’égard de la princesse. Presque.
Mirryn se pencha vers elle, le regard fébrile.
— Devenir reine d’Evalon est la seule façon pour moi de reconquérir Sérafine. Navok a promis qu’il romprait les fiançailles dès que je serais sur le trône. Alors elle sera mienne.
— Et qu’est-ce que Zuleeka vient faire dans cette histoire ?
— Elle et moi régnerons ensemble. Nous nous sommes mises d’accord. Ce sera un royaume tel qu’on n’en a jamais vu, dirigé par deux reines. Une Corentine et une Vallentis, comme cela aurait dû être depuis le début. (Un sourire fugace éclaira son visage.) Et tout ça grâce à toi.
Kiva secoua la tête en signe de déni, même si elle savait que la princesse disait vrai.
— Le Ternaire Royal, reprit Mirryn songeuse en levant sa main libre.
À son doigt brillait une bague que Kiva reconnut avec un pincement au cœur : le Sceau de la reine.
— Nous n’aurions jamais eu connaissance de cette clause sans toi. Tu nous as épargné des années de préparatifs. Merci, Kiva. Tu ne peux pas savoir à quel point tu nous as rendues heureuses, moi et Zuleeka.
Un grand vide emplit le cœur de Kiva.
Puis le sourire de Mirryn s’estompa.
— Malheureusement, il va nous falloir du temps pour trouver le meilleur moyen d’annoncer puis de promulguer ce changement de gouvernance. La clause du Ternaire Royal ne garantit pas que le peuple d’Evalon ne cherchera pas à se rebeller, même si elle oblige le Conseil Royal à reconnaître notre légitimité. Mais ta sœur a un plan de secours, au cas où. Je vais la laisser te l’expliquer elle-même quand elle arrivera. Elle veut te dire au revoir.
Au revoir ? s’interrogea Kiva.
— En attendant, continua Mirryn, nous avons donné l’ordre à Mère de se comporter comme si de rien n’était, bien qu’elle ait compris qu’elle n’était plus en charge. Le Conseil Royal en sera informé demain à la première heure. Nous discuterons ensuite de la meilleure façon pour ma famille d’abdiquer.
— Jaren n’abdiquera jamais, dit Kiva, souffrant dans tout son être à la seule mention de ce prénom. Ternaire Royal ou non.
Le visage de Mirryn se crispa.
— Il n’aura pas le choix. Dès que nous l’aurons retrouvé…
Elle s’interrompit, comme si elle prenait brusquement conscience qu’elle en avait trop dit. Kiva se raccrocha à ces mots, sentant l’espoir jaillir en elle.
— Retrouvé ?
Fronçant les sourcils, Mirryn finit par répondre :
— Caldon a réussi à s’échapper avec Jaren et Naari avant qu’on ne puisse les attraper. Mais ils n’ont nulle part où aller et Jaren n’a plus de magie. On ne va pas tarder à les retrouver.
Pour la première fois depuis son réveil, un sourire effleura les lèvres de Kiva.
— N’y compte pas trop.
Le visage de Mirryn s’assombrit davantage.
— Tu as l’air bien optimiste pour quelqu’un qui est enfermé dans un cachot.
— De toute évidence, tu as des projets pour moi, ou bien tu ne m’aurais pas traînée jusqu’ici.
Elle avait déjà remarqué l’absence de gardes, ce qui lui donnait à penser que Mirryn l’avait discrètement transportée dans cette cellule grâce à ses pouvoirs de lévitation, profitant de ce que tout le monde était occupé à faire la fête.
— Si tu espères m’utiliser comme appât pour attirer Jaren, ça ne marchera pas, maintenant qu’il…
Maintenant qu’il savait qui elle était. Les mots lui restèrent coincés en travers de la gorge.
— Ce n’est pas vraiment notre intention. Mais ne t’en fais pas, tu ne vas pas rester ici très longtemps, dit Mirryn d’un ton amusé. Juste le temps de… Ah, la voilà !
De nouveaux bruits de pas retentirent dans le couloir, et Zuleeka fit son apparition, le visage solennel, toujours vêtue de sa robe bleu marine, maintenant recouverte d’une cape sombre.
— Bonjour, sœurette, dit-elle en s’arrêtant près de Mirryn. Ta journée a été riche en émotions, dis-moi.
Kiva déglutit, incapable de répondre.
Zuleeka se tourna vers la princesse.
— Laisse-nous seules une minute.
Mirryn parut sur le point de protester, puis se ravisa et hocha la tête.
— Appelle-moi quand tu seras prête. Je t’attends dehors.
Kiva ne comprit pas le sens de cet échange, mais l’angoisse lui noua l’estomac quand Mirryn quitta les lieux.
Zuleeka attendit que la princesse soit hors de portée de voix avant de déclarer :
— Je t’ai dit que je t’expliquerais certaines choses la prochaine fois que nous serions seules.
— Tu crois vraiment que j’ai envie de t’écouter ? répliqua Kiva sans parvenir à cacher la profonde souffrance que sa sœur lui avait infligée. Tu n’as fait que me mentir.
Zuleeka ne broncha pas.
— Ce n’est pas moi qui ai trahi notre famille.
Kiva se pressa contre les barreaux.
— Espèce d’hypocrite, siffla-t-elle. Tu m’en veux pour Jaren alors que tu conspires avec une Vallentis depuis le début.
— Tu ne sais pas de quoi tu parles, rétorqua Zuleeka.
Mais elle n’expliqua rien de plus.
Kiva lui lança un regard noir.
— Dis-moi ce que tu as à dire et va-t’en. Et si tu recroises un jour mon chemin, je…
— Tu quoi ? demanda Zuleeka d’un ton moqueur. Tu feras quoi, Kiva ? Tu m’attaqueras avec ta magie de guérisseuse ?
Elle leva la main et fit surgir une volute de brume noire comme la nuit.
— J’aimerais bien voir ça.
Kiva eut un mouvement de recul au souvenir de ce qu’elle avait ressenti sous l’emprise de cet horrible pouvoir.
Zuleeka renifla avec mépris.
— Tu es pathétique. Mère n’aurait jamais dû essayer de te rejoindre à Zalindov. Mais, si elle ne l’avait pas fait, je ne me serais pas mis Mirraven dans la poche. Son sacrifice aura au moins servi à quelque chose.
Kiva se figea.
— Quoi ?
— Le marché que Mère a conclu avec Navok. J’ai dit que je t’expliquerais tout et, quoi que tu penses de moi, je reviens rarement sur ma parole.
Zuleeka brossa une poussière invisible sur son épaule avant de poursuivre :
— Mère avait formé une alliance entre les rebelles et Mirraven. Et Caramor aussi, puisque les deux royaumes sont si proches, bien que le marché ait été conclu uniquement avec le roi Navok.
Elle ajouta tout bas, comme si elle se parlait à elle-même :
— Ce qui s’est passé dans l’entrepôt aujourd’hui ne va pas lui plaire, mais il n’avait qu’à se montrer plus patient. Ces idiots ont failli tout gâcher !
Mère avait formé une alliance entre les rebelles et Mirraven. Le cœur battant, Kiva ignora tout le reste pour demander d’une voix blanche :
— C’était quoi, le marché ?
— Les défenses d’Evalon sont trop solides pour que les territoires du Nord puissent l’envahir sans une aide infiltrée sur place, répondit Zuleeka. Et cette aide, ce sera nous, les rebelles.
Kiva luttait pour empêcher la panique de la submerger. L’idée de Zuleeka semblait être d’aider Navok à envahir Evalon. Mais…
— Pourquoi Mère aurait-elle fait une telle promesse alors qu’elle voulait le trône pour nous ? demanda Kiva, perplexe.
— Sa colère était telle qu’elle se serait contentée de voir la famille Vallentis renversée même si le trône ne devait pas lui revenir. Quand elle nous a quittés pour aller conclure ce marché avec Mirraven, elle travaillait sans relâche depuis des années presque sans aucun résultat, et son état de santé ne lui laissait plus le temps de tergiverser. Elle a donc décidé qu’une alliance avec Navok serait le moyen le plus rapide d’assouvir sa vengeance. Malgré tout, elle a fait son possible pour s’assurer qu’une Corentine régnerait au côté de Navok.
Il fallut un moment à Kiva pour comprendre.
— Tu veux dire que tu vas épouser le roi Navok ? finit-elle par s’exclamer, horrifiée. Ça faisait partie du marché ?
Zuleeka serra les poings, seule indication de ce qu’elle pensait de cet arrangement.
— Mère ne connaissait pas la clause du Ternaire Royal, elle ne savait pas qu’il y avait une autre façon légitime d’arriver à ses fins. Mais les forces de Mirraven obligeront les citoyens d’Evalon à accepter le nouveau régime. Les armées également. Quoi qu’il arrive, il y aura une Corentine sur le trône. C’est le plus important.
C’était donc ça, le fameux plan de secours dont avait parlé Mirryn : Mirraven.
Dieux tout-puissants !
Jaren avait eu raison de s’inquiéter des ambitions des royaumes du Nord.
Mais il avait eu tort de sous-estimer les rebelles.
— Tor est au courant de tout ça ?
Zuleeka ricana.
— À ton avis ? (Elle secoua la tête, puis baissa les yeux et avoua :) Je m’en suis voulu de le poignarder cet après-midi, mais je ne pouvais pas prendre le risque de l’avoir dans les jambes. Je savais qu’il essayerait de m’arrêter s’il apprenait ce que je prévoyais de faire ce soir. Ça fait déjà un moment que j’ai des doutes sur sa loyauté. Surtout depuis ton retour.
Bouche bée, Kiva regarda sa sœur.
— C’est toi qui l’as poignardé ? Mais j’ai vu…
En vérité, elle n’avait rien vu d’autre qu’une mêlée de bras et de jambes, et ne pouvait savoir qui avait plongé la lame mirravéenne dans la poitrine de son frère.
— Il fallait que ça ait l’air crédible, dit Zuleeka en reculant et en glissant une main dans sa cape. Et je savais que tu serais capable de guérir sa blessure. Reste à savoir ce qu’il se rappellera à son réveil, mais je m’occuperai de ça demain. Toi, en revanche, tu n’auras pas l’occasion de le savoir avant un long moment.
— Qu’est-ce que tu…
Mais, avant que Kiva ne puisse terminer, Zuleeka lui souffla une poignée de poussière dorée au visage. Elle toussa et cracha alors qu’une riche odeur caramélisée submergeait ses sens, en même temps qu’une terreur sans nom.
De la poudre d’ange.
Kiva était entièrement couverte de cette drogue extrêmement addictive qui avait pénétré dans sa bouche et ses narines.
— Mais ça ne va p…
— Tu m’as pris Mère, l’interrompit Zuleeka, les traits durcis. Tu ne sauras jamais à quel point. Elle a toujours cru en toi bien plus qu’en moi. L’enfant en or, c’est comme ça qu’elle t’appelait. Tous ces pouvoirs, qu’elle disait. Tout ce potentiel. Mais regarde-toi maintenant : tu n’es rien.
Déjà sous l’emprise de la drogue, Kiva peinait à se concentrer, à comprendre la colère de sa sœur. À comprendre quoi que ce soit.
— Tu m’as tout pris, siffla Zuleeka, et maintenant, c’est mon tour.
— Je ne… tenta de protester Kiva, mais les mots s’emmêlèrent sur sa langue avant d’avoir pu quitter sa bouche.
Zuleeka agita la bourse de poussière dorée en l’air et déclara d’une voix bien plus calme :
— Considère ça comme un cadeau pour te remercier de ton aide. Le tout dernier cadeau que tu recevras de ma part. Et ça aussi.
La vision brouillée, Kiva vit sa sœur retirer l’amulette qu’elle portait, glisser la main entre les barreaux et lui enfiler la chaîne autour du cou.
— Ses réserves se sont épuisées alors que j’allais récupérer le Sceau Royal, dit Zuleeka. La reine et le prince Oriel ont réussi à mobiliser assez de forces pour la vider de ses pouvoirs. Elle ne sert donc plus à rien, mais je veux que tu la gardes en souvenir de cette nuit – en souvenir de tout ce qui est arrivé grâce à toi. On fera donner l’ordre qu’elle ne te soit pas enlevée en même temps que tes autres possessions. Je veux que tu t’en souviennes, tous les jours, jusqu’au dernier.
Kiva vacilla, les barreaux ondulaient sous ses yeux et les mots de sa sœur semblaient lui parvenir comme dans un rêve.
Zuleeka émit un bref sifflement aigu semblable à celui qu’elle avait utilisé dans l’entrepôt, puis agita à nouveau la bourse de poussière d’ange et dit :
— Ceci est vraiment un cadeau, quelque chose qui va t’aider à survivre pendant le long voyage du retour. Tu ne t’apercevras de rien, pas même du temps qui passe.
Le visage de Zuleeka devint un kaléidoscope de couleurs sous l’effet de la drogue hallucinogène, mais Kiva parvint quand même à articuler un mot :
— Retour ?
— À Zalindov, dit Zuleeka. Je ne peux pas prendre le risque que tu aides ton prince à contrecarrer mes plans. Ou Torell, s’il refuse de coopérer.
Elle se pencha vers les barreaux et murmura, un soupçon de folie sur le visage :
— Il se trame tellement de choses que tu n’imagines même pas. Mère voyait bien trop petit. Je ne ferai pas la même erreur. Et il est hors de question que tu m’en empêches.
Dans un coin de son esprit, Kiva savait qu’elle aurait dû être bouleversée, terrifiée même, mais à la place ses muscles commencèrent à se détendre et un étrange bourdonnement s’empara d’elle. Son mal de tête s’estompait en même temps que ses soucis.
Zuleeka continua de parler mais Kiva ne l’entendait plus, un doux carillon emplissant ses oreilles. Elle vit à travers un brouillard sa sœur se tourner vers quelqu’un d’autre – Mirryn, qui avait surgi en réponse au sifflement – et lui redonner la bourse dorée.
— Elle est déjà dans le cirage, commenta la princesse d’une voix amusée qui semblait venir de très loin. Je vais vérifier que le chariot est prêt et donner le reste de poudre aux gardes. Ils sont d’accord pour continuer à la droguer jusqu’à son arrivée à Zalindov. Comme ça, au moins, elle ne leur causera aucun problème.
Une vague couleur bleu métallique disparut du champ de vision de Kiva, sa tête dodelina ; elle s’était écroulée par terre sans même s’en rendre compte.
— Au revoir, sœurette, dit Zuleeka dans un murmure à peine audible. J’aurais aimé que les choses soient différentes.
Kiva aurait été incapable de décrire ce qui se passa ensuite. Elle eut conscience du retour de Mirryn dans sa robe bleue, de la porte du cachot qui s’ouvrait et de son corps qui flottait au-dessus du sol. Elle rit de se sentir si légère, puis se retrouva dehors dans le froid, recroquevillée sur une surface dure, alors que des barreaux se refermaient à nouveau sur elle.
Puis elle se sentit avancer.
Les minutes, heures, jours et semaines qui suivirent ne furent qu’une succession confuse de crissements de gravier et de tintements métalliques, interrompue par de brefs instants de lucidité, juste le temps pour que les gardes lui soufflent une nouvelle dose de poudre caramélisée au visage. Elle rêva de palais dorés et de rivières étincelantes, de pièces remplies de fenêtres et de marbre couvert de brume. Elle vit le visage de Jaren, ses mains, ses lèvres alors qu’il la touchait, la serrait contre lui, la chérissait. Et elle lui murmura toutes les choses qu’elle n’avait jamais osé lui dire, tout ce qu’elle avait gardé pour elle, craignant de trop en dévoiler.
Je sais que tu as peur. Mais je te promets que tu es en sécurité avec moi.
Sa voix la réchauffa comme un rayon de soleil et elle voulut lui dire qu’il avait tort, qu’elle n’avait plus peur.
Parce qu’elle l’aimait.
Plus que tout.
Et quand enfin elle se réveilla par un matin frais, entourée de murs de pierre familiers, la première chose qu’elle fit fut de murmurer son nom et de tendre la main vers lui.
Mais il n’était pas là.
La réalité la frappa de plein fouet, malgré la poudre d’ange qui tentait de reprendre le contrôle de son esprit. Elle lutta, se remémorant l’expression de Jaren après leur baiser, puis le chagrin sur son visage quand il avait appris sa trahison.
Un sanglot lui échappa, mais la drogue vint bientôt étouffer sa peine, ainsi que sa peur lorsque le visage sombre de Rooke apparut, triomphant, à travers les barreaux du fourgon.
— Quel dommage que ta place à l’infirmerie ait été prise. Heureusement, il y a toujours du travail dans les tunnels, annonça-t-il en esquissant un sourire mauvais. Bienvenue à la maison, matricule N18K442.
La dernière pensée cohérente de Kiva avant qu’elle sombre de nouveau dans l’inconscience fut la suivante :
Si Rooke l’envoyait dans les tunnels, elle tiendrait six mois.
Une année, tout au plus.
Et puis, elle mourrait.
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